mOn bmermbn Ombre rer En bn Qn En nb EEE EME EME Er EEE men nr E ma E En En Em En Er EEE EM EM ONE EE Eure EEE Em En EE Dr EE Er Er EEE En En EEE Em Eh Eu Eu Enr Ban Eun EE en oen éme Eur Eee eee éme nre EE" 


dar peer ï G 06 de 6 06 ol pit CoeIeeInosrelEqe 


oo 


l 


NAN 


NN) 


A 
(0 


7? 


UUIUIUUUMIUIUUIUIUIUIUIU.U]U]UIUIUUIUIUIUIUIUIUNU 


AAA 


(ATEN 


TETE 


AN 


MAUR 


LS 


2 


GI 


2 


UJI{UJI 
Jake 


OS AR A 


DESCRIPTION 
DE LA FRANCE. 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


SECONDE PARTIE. 


ÉD en ne Po ne gene 0 SES DANS on || 


L'Ovrrace fur le Dauphiné ef? divifé en quatre Parties ; la premiere 
contient l'Hifloire du Dauphiné & des Princes-Dauphins ; la feconde 
comprend les Mémoires Jur la Minéralogie du Dauphiné ; la troifieme 
renferme la Notice de toutes les Curiofités naturelles du Dauphiné, les 
Merveilles qui l'ont rendu fameux, fes Produëlions dans les trois 
Règnes, enfin fon Hifloire Naturelle & Économique, fon Adminiftration 
intérieure, &c; la quatrième Partie contient la Deftription particuliere 


de tous Les Pays qui compofent le Gouvernement du Dauphiné. 


Cet Ouvrage ne fe trouve aëtuellement que chez LAMY, 
Libraire, quai des Auguftins, à Paris, qui a obtenu du Roi un 
Privilége de trente ans, pour le continuer avec le plus de célérité 


poflible, fous Le titre de VoyacE PiTToREsQUE DE LA France. 


DESCRIPTION 


GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 


DE LA FRANCE; 
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DÉPARTEMENT DU RHONE. 
GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 
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SECONDE PARTIE 


A. PET REE. SS 


DE L'IMPRIMERIE DE Pn.-D. PIERRES, 


Imprimeur Ordinaire du Roi. 


M DCC. LXXXI V. 


Avec APPROBATION, ET PRIVILÈGE DU Ro. 
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DU GOUVERNEMENT 


D E D A U P H I N É. 


TCTÉÈ in TT 
TR OTSIEM EPA RUE, 
ConTenanr l'idée générale de ce Gouvernement, fiuvant fes principales 
divifions Géographiques, Phyfiques, Économiques ; fes Produélions ; 
Agriculture, Commerce, Manufaëlures | &c. 


L A Province de Dauphiné, l'un des grands Gouvernemens Militaires de la France , mériteroit 
d'être connue par une Deftriprion particulière [x], quand elle m'auroit d'autre avantage 
que celui d'être le Titre du. Fils aîné de nos Rois, & de l'Héritier préfomptif de la Couronne. 
On ne trouve dans l'Hiftoire de France qu'un feul Prince qui foit né Roi ; c'eft Jean, fils 
pofthume de Louis Hutin, né en 1316, qui ne vècut que huit jours, & qu'on n'a pas mis 
pour cela au rang des Rois de France. Avant ce jeune Prince, tous les fils aînés de nos Rois 
avoient porté le nom & les titres qu'il avoit plu à leur pere de leur donner; mais depuis 


la ceflion du Dauphiné, les héritiers préfomptifs de la Couronne ont eu dès leur naiflänce [2] 


[11. I eft étonnant que dans un ouvrage auffi vafte 
que Encyclopédie, où lon a traité avec autant d’étendue 
un fi grand nombre d'articles, on wait donné qu’un très-petit 
efpace à la Defériprion du Dauphiné, Cette province a bien 
eu des Hiftoriens tels que Nicolas Chorier, le Préfident de 
Walbonnais , M, de Neuville, &c, 
vés dans un pays ne donne point Ja connoïffance du local, 


mais le récit des faits arri- 


& nous avons l'avantage d’en préfenter pour la premiere fois 
une Defcription complete d’après les recherches d’un Savant 
qui l’a parcourue en tous fens pour la décrire en Naturalifte, 
Comme fon ouvrage eft reftraint à la Minéralogie, qui 
meft qu'une des branches de notre Defcription, nous 
avons cru devoir embrafler dans cette sroiffeme Partie 
tout ce qui intérefle l'Hiftoire Naturelle & Economi- 
que du Dauphiné dans les trois Regnes, Ce fera, fi l'on 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


veut, la table ou le complément de l'Ouvrage de M, 
Guettard. Nous fommes sûrs du moins qu'indépendams 
ment des obfervations nouvelles que nous allons rapporte 
& que nous avons puifées dans les meilleures fources , 
lordre & la méthode que nous avons adoptés, ne dé: 
plairont pas au le@eur, & feront infiniment propres à 
foulager la mémoire fatiguée de tant d’ojets intéreffans 
pour le Naturalifle, mais répandus fans ordre & fans 
liaifon dans la feconde Partie, 


{21 Voyez, fur lanaïffnce des Dauphins & les cérémonies 
qui s’y obfervent , fur les réjouiffances qui accompagnent 
toujours cet événement heureux , & fur les faveurs: que nos 
Rois répandent fur les Peuples à cette occafion , fur l'édus 
cation & l'inftru&tion de l'Héritier du Trône , &c, &c. cé 
que nous avons dit dans le Diftours préliminaire & dans 


A 


2 D'E :S ACPRANP TATIOLN 

le nom de Dauphins, devenu par-à le premier titre de dignité après celui de Roi. L'honneut 
qui en réjaillit fur la Province qui y a donné lieu, femble devoir lui aflurer la préémi- 
nence fur les autres Gouvernemens du Royaume : mais le Dauphiné eft également recom- 
mandable par fon étendue, par {à pofition, comme frontière du Royaume, & comme pañage 
en Italie, en Savoie & chez les Suifles; par fes produétions naturelles , & par la diverfité 
de fon fol, l'un des plus riches de la France en Hifloire Naturelle; par le génie, les 
mœurs & l'induftrie de fes habitans , par fon commerce & fes manufactures , &c. C'eft fous 
ces divers rapports généraux que nous allons confidérer le Dauphiné dans cette troifième 
Partie, 


ANRNDAMV CHLMER DER EMAIL UELR 


Erendue, Limites, Rivières, Climär, Population, Gr. 


Tous les Pays compris fous le nom général de Dauphiné & du grand Gouvernement 
Militaire de ce nom, dont Grenoble eft la Capitale, forment comme une efpèce de triangle, 
dont le côté occidental & la pointe {eptentrionale font bornés par le fleuve du Rhône; 
le côté oriental par la Savoie & le Piémont; & celui du midi qu'on peut regarder comme 
la bafe du triangle, eft borné par une partie du Piémont , la Provence, le Comté 
Venaiflin, & la Principauté d'Orange, qui depuis a été unie en 1714 au Daup hiné. Le 
Rhône qui lui fert de bornes au Nord & à l'Oueft, fépare cette Province du Bugey, de 
la Brefle, des Dombes, du Lyonnois , du Forez, du Vivarais & de partie du Languedoc, 


Sa pofition eft entre le 22° ro’, & le 24° 49 de longitude; & entre le 44° rx! & 45° 
P 9 FA) 8 44 45 
‘53! de laticude. Sa plus grande longueur depuis Quirieu fur le Rhône, jufqu'à la Princi- 
pauté d'Orange, eft d'environ trente-fept lieues, & f largeur, depuis Valence, vers le 
milieu du triangle, jufqu'à Château-du-Bois dans la Vallée de Prajelas, eft de trente-cinq 
lieues. La figure triangulaire de cette Province, fes différens contours & enclaves, les 
boflillemens de fes hauteurs & de fes montagnes, &c. rendent impoflible fon évaluation 
en lieues quarrées de fuperficie. 


C'eft d'après M. L'Intendant Bouchu [1], dans à Defcription du Dauphiné, faire en 


T Abrégé Hiflorique du Dauphiné qui eft à la tête de ce Volume. ordre, fans critique , &c.il ya de plus, les fautes partieulieres 


Il eut été difficile de bien concevoir la Defcription d’un pays 
avant de favoir l’hiftoire de ce même pays. Nous avons 
fuivi cette marche pour la Defcription de Bourgogne, 
& nous continuerons pour les autres Provinces de 
faire aller d’un même pas la Géographie & l'Hiftoire, 

[x] Le Comte de Boulainvilliers à réuni fous le titre 
d’Erat dela France, &c, toutes les Defcriptionsmanufcrites 
des Provinces, faites vers la fin du dernier fiecle par les In- 
tendans pour fervir à l'inftruétion du Duc de Bourgogne, 
Celle du Dauphiné, faite par M, Bouchu alors Intendant, 
fe trouve au Tome FI, depuis la page premiere jufqw'à la cent- 
vingt-deuxième. Indépendamment des fautes de l'original qui 


n’eft qu'une compilation de matériaux abrégés & entaffés fans 


du Compilateur qui en a fait l'extrait, celles des Contre- 
facteurs de ces Editions furtives & étrangeres qui ont 
altéré tous les noms de lieux & de familles, Ainfi on ne 
doit lire l'Etat de la France qu'avec les plus grandes pré - 
cautions, foutenues d’une faine critique & d’une vafte érudi- 
tion, Cependant comme les Mémoires manufcrits des Intendans 
font remplis d’obfervations locales ordinairement impor- 
tantes , & de faits éclaircis fur les lieux , nous ne manquerons 
pas d'en enrichir notre Ouvrage; ces manufcrits s’y trou- 
veront entiérement refondus , mais placés dans un meilleur 
ordre & purgés des erreurs qui les déparent dans Boulain- 
villièrs & Piganiol. Ce fera du moins un mérite , dont notre 
Deféription de la France jouira fur toutes les autres 


) 
) 


D PB OL'AMELR AENNCE, 3 
1698, qu'on a comparé cette Province à un triangle dont le territoire de Quirieu feroit 
la pointe obtufe. Cette idée eft bien plus ancienne : car Polybe, Tite-Live & Plutarque 
nous apprennent qu'Annibal ayant pañlé le Rhône, entra dans le Pays que les Gaulois 
appelloient l'//e , ayant la figure du delta d'Egypte. Cette ifle que quelques Auteurs vont 
chercher jufque dans FOcéan Atlantique, & qui fmble fuir dévant eux, n’eft autre chofe 
que le Dauphiné. Le Rhône, l'Isère & la Durance forment aufli des efpèces d’ifles triangulaires, 
dont le fommet aboutit aux Alpes, En effet le Dauphiné, de la manière dont nous l'avons 
confidéré, feroit moins un triangle qu'un parallélogramme, dont le côté le plus étroit 
feroit le cours du Rhône, depuis Genève jufqu'à Lyon. 

Peu de Provinces en France, dit Chorier , font arrofées d'autant de rivières & de ruiffeaux 
que le Dauphiné, fans y comprendre les lacs, étangs & fontaines. Le Rhône, l'Ifére, la 
Drome & la Durance , font les principales veines de ce grand corps, qui lui donnent la force 
& la vie en même tems qu'elles font la caufe des crifes fréquentes qu'il efluie, par les 
débordemens de tous ces torrens qui defcendent des Alpes avec impétuofité. 

Le Ruôxr, l'un des plus grands fleuves de l'Europe, qui fort de la montagne de la 
Fourche, à l'extrémité orientale du Valais [1], pañle à travers le Lac de Genève, entre 
en Dauphiné vers FES, cotoye la Brefle & le Bugey, dirige vers Lyon qu'il traverfe, 
& où il prend une direétion contraire en coulant avec la Sône du Nord au Sud, fépare 
le Dauphiné du Lyonnois, du Vivarais & du Languedoc, & fe jette dans la Méditerranée, 
à huit ou neuf lieues au-deflus d'Arles. Les attériflèmens & les pertes qu'il éprouve à fon 
embouchure, rendent ce fleuve prefque inutile à la navigation des pays qu'il a traverfés, 
Ce grand & magnifique canal formé par le Rhône , eft le réfervoir commun où rendent 
toutes les eaux du Dauphiné immédiatement, ou après s'être jettées les unes dans les 


autres. L’//ere , la Drome & la Durance font les trois rivières les plus confidérables qui 


[x] Le Rhone (Rhodanus), nom qu'il doit fuivant les mouvement tranquille des rivieres qui coulent dans Jes 
uns à la rapidité de fes eaux, & felon d’autres à une Colo- plaines. Le lac de Genève eft comme un rampart qui 


nie de Rhodiens qui bâtirent une ville à fon embouchure, 
ou felon Bochard aux premieres Colonies des defcendans 
de Japhet, qui vinrent s'établir dans les Gaules fous le nom 
de Rhodanim, &c. a fa fourcc dans la montagne de la Fourche 
en Valais. Il fort non pas d’une fource vive, fi l'on en 
croit Chorier, mais de la glace & de la neige fondues qui 
découlent continuellement du fommet de la montagne, ce 
que le Poëte Silius Italien a exprimé en fi beaux vers, 


Ag, 


ribus caput Alpinis € rupe nivali 


8 
Profilie , &c. 


Il mêle fes eaux à celles de quelques fources ou torrens 
voifins; ce qui fait que Polybe lui donne trois fources. 
‘Après avoir coulé au couchant, il fe détourne vers S. Mau- 
rice au feptentrion & entre enfuite dans le Lac de Genève, 
La fagefle de la nature eft admirable, dit Chorier; ces ri- 
vieres & torrens qui defcendent du fommet des Alpes em- 
porteroient tout dans leurs cour précipité, fi leur rapidité 
n'étoit modérée par quelques obftacles, ou s'ils ne tom- 
boient dans des lacs endormis pour leur imprimer le 


n'eft oppofé au Rhône que pour le rendre bienfaifant en lui 
Ôtant une partie de fa vitefle, qui eft cependant encore aflez 
confidérable pour le diflinguer de tousles autres fleuves, Il 
s’enfle quelquefois extraordinairement jufqu’à inonder tous 
les pays voifins; ce qui vient moins , fuivant Chorier, des 
neiges fondues que mille torrens lui apportent de toutes 
parts, que des vents du Sud dont les côtes méridionales 
font battues de toutes parts, qui en amoncelant les fables 
& retardant le cours des eaux, les forcent de regorger, com- 
me les vents Étéfiens caufent les débordemens périodiques 
du Nil &c. 

Piganiol, Defcrip. de la France tome IV. page 226, & 
M. Expilly parlent des Palioles d'or que roulent les 
eaux du Rhône, depuis qu'il eft grofi des eaux de 
PArve , un peu au-deffous de Genève dans le pays de 
Gex, pendant le cours de cinq ou fix lieues, On ne retrouve 
des palioles dans le Rhône qu’au deffous de Valence, ce 
qui femble certifier l’exiftence d’une mine d'or & d'argent 
foupçonnée à l'Hermitage au-deflus de Tain, On parlera 
ailleurs de la maniere dont on pêche ces palioles d’or, 


fat 


2 DESCRIPTION 

y portent immédiatement leurs eaux. Les autres que reçoit le Rhône dans fon cours en 
Dauphiné, font fuivant Chorier, le Guyer, le Huert, VOfor, l'Arpod, la Giere, le 
Fuifin, le Bayet, le Bar, le Saluijen, la Varèfé, la Sane, lOron, la Veufe, l'Argentelle, 
le Bonfay, le Dolon, la Galaure, le Furan, l'Achaffe, le Roubion, le Lez & FErgues 
qui entrent toutes dans le Rhône, au- deçà & au-delà de l'Isère, dans l'étendue de la 
Province. 

L'lsere vient des confins du Piémont & de la Savoie; «lle entre en Dauphiné entre 
Montmélian & le Fort Barraux, après avoir reçu dans fon lit la petite rivière d’Ayre [x]; 
enfüuite elle arrive en ferpentant par les montagnes auprès de Grenoble, où elle reçoit le 
Drac chargé de la Romanche , &c. C'eft-là où fa force augmente à tel point, qu'elle ne 
peut fouffir ni pont ni digue, fuivant l’expreflion du Poëte. De-à le proverbe, qu'un 
ferpent & un dragon furieux (fIfère & le Drac) dévoreront Grenoble ; ce qui eft aflez 
vraifemblable, quand on connoît les effets funeftes des inondations de fisère, principale- 
ment celle de r219 , dont l'Evêque Jean I a laiffé l'hiftoire ; & celle de Novembre 1610, 
où elle s'éleva felon Chorier de plus de vingt pieds au-deflus de fon lit. Elle reçoit 
enfuite auprès de S. Nazaire de Royans, la Bourne, chargée de PÆofheviy connu par fes 
excellentes truites noires; la Vence auprès du Prieuré de S. Robert; le Gié, dont les eaux 
pañent pour être propres à la trempe de l'acier; & enfin après avoir pañfé à Romans, 
elle entre dans le Rhône au-deflus de Tain, &c. 

La Drome, dont la fource eft dans la Vallée de même nom, arrofe le Diois, le 
Valentinois, & fe perd dans le Rhône à quatre lieues au-deflous de l'Ifere , à quelque 
diflance au-deffous de Livron. La Drome s'enrichit des eaux de la Méyroce ou Mérofe, 
mal à propos nommé le Meyrou, dans le Diétionnaire d'Expilly. Elle reçoit enfuite la Süre ; 
la Roane, la Gervane que Chorier met au nombre des merveilles du Dauphiné, parce 
qu'elle fort pendant l'été de lonverture d'un rocher avec des pelotons de truites, & le 
refte de l'année elle naît mille ou douze cens pas plus bas. Enfin la Drome reçoit le Befe, 


petite rivière dont le cours eft de peu d'étendue. Toutes ces eaux font plutôt des torrens 


[x] Il y a une faute dans le texte de M. Guettard, page 201, 
où il dit que l'Ayre fe jette dans l'isère , près de Mon- 
telimar. Il faut lire Montmélian. L'Isère ( Iura) eft la 
Tifére de Ptolomée , & le Scoras de Polybe. Pline met cette 
rivière au nombre des torrens; ce qui eft confirmé 
par fon étymologie grecque ou celtique qui fignifie force 
& violence , à caufe de la précipitation de fes eaux 
qu'on diftingue même dans le cours du Rhône où elle fe 
perd entre Tain & Valence, à une lieue & demie au-deffus de 
cette derniere ville. Elle vient, fuivant Chorier, des monta- 
gnes de la Tarentaife, dans la paroiïffe de Teignes; après 
avoir paflé auprès du rocher de Montmélian , elle fe pré- 
cipite par mille détours vers Grenoble , où elle devient 
navigable principalement pour les radeaux. 

C'eft-là que /Isère tortueux comme un ferpent , fe joint 
au Drac (ou plutôt à un dragon furieux, pour me fervir de 
Yexpreflion poétique), afin de tout ravager, & d’engloutir la 
capitale & les villes qui font fur leurs bords, La méta- 


phore eft d'autant plus vraie qu'elle eft foutenue du fens 
étymologique de ces deux rivieres , foit en latin, foit en 
celtique, foit en grec. Le Drac, Draco, un Dragon, & en 
celtique, Derac (Der, les furies, le Diable; Aches Ac, 
riviere ; Derac riviere furieufe ) ; les ravages que caufe cette 
riviere ou plutôt ce torrent impétueux dans les campagnes , 
dont il emporte les terres & les moiflons , font bien re- 
préfentés dans ces beaux vers du Préfident de Boifieu, 


Qué DrRACUS effreno per inania jugere curfu ; 
Exultat Segetum [polis , Ifaræ que fremen:es 


In latus urget aquas, Ëtc. 


Alors , l'Isère devient en effet fi rapide que lorfqu’elle 
fe jette dans le Rhône dont les eaux coulent déja avec tant 
de vitefle, elle fend ce fleuve par le milieu & conferve fes 
vagues lüttantes contre celles du Rhône fans fe mêler lef- 
pace d’une demi-iieue ; ce qu'on reconnoît à la couleur de 
fer des eaux de l'Isère ; (Warn en celtique fignifie le fer.) 


que 


DES E AT FR À N' CE: ÿ 
que des rivières, ainfi que la Drome elle-même [1]. Cette derniére eft en effet un torrent 
dangereux ; y ayant très-peu d’eau pendant une partie de l’année, & dans d’autres tems le 
volume de fes eaux fe trouvant prodigicufèment groffi, f virefle défignée par fon nom, 
augmente à raifon du volume de fes eaux. Elle fort felon l’Auteur du Diéfionnaire 
Celtique , d'un terrein fort élevé , & fantant de rocher en rocher, coule avec vitefle. (zum, 
trom, drom, vite). 

La Durance [2] vient d'un fourcillement d'eau qui fort de terre dans le grand chemin 
du Mont de Genèvre en Dauphiné. Elle ne forme d'abord qu'un petit ruiffeau qui ferpente 
le long de la route jufqu'au village de la Vachette, au-deflous duquel elle eft groffie par 
les eaux de la Clarée, qui vient de la vallée de Névache. Elle pañfe enfüite fous le beau 
Pont de Briançon, & reçoit immédiatemeut après la petite rivière de Guizane, qui vient 
également du Mont de Genèvre. Les deux prétendus torrens de Dur & d’Ance n’exiftent 
donc point; & ce n'eft qu'une ancienne fable d'un pays fi fécond en contes merveilleux. 
De Briançon la Durance continue fon cours par Mont-Dauphin, Guilleftre, où elle reçoit 
la Guilleffre qui vient du col de la Croix; elle pañle enfüite à Embrun, reçoit le Bueck 
au Pont-la-Barque près Serves, & la Beffe auprès de Vauferre à peu de diflance de Gap, 
& entre en Provence au-deflus de Sifteron; elle pañfe à une petite diffance de Manofque, 
& de-à elle coule par Pertuis, Cavaillon & Bonpas, & fe perd dans le Rhône, à une 


demi-lieue au-deffous , & au S. O. d'Avignon. Dans fon cours, qui eft d'environ cinquante 


{:] La Drome ( Drurra, Droma ) naît à l'entrée du Ja 
Drome , près du village de Baftie des Fonts, à quatre lieues 
S.E,. de Die, Elle forme dès fa fouree dans la Vallée de 
fon nom , depuis quelques fecles , deux Lacs féparés par 
une € 


lée naturelle dont nous avons donné les Vues 
dans les Livraifons d'Eftampes. La ville de Zuc, Capitale 
des Vocontiens , étoit dans ces cantons fur le bord de la 
Drome, mais un rocher étant tombé dans le canal de 
cette riviere en fit tellement regorger les eaux , que la 
ille en fut fubmergé 


vi Le village qui en a gardé Île nom 


is été bâti au-deffous des Lacs & bien au-deçà de 


a dep 


cette ancienne cité On remarque encore dans les eaux 
de la Drome dit Chorier, page 22, une tour & des 
mafures aflez vifibles pour être une preuve convaincante 
d’une révolu 


n fi déplorable, La Drome pañle enfuite au- 
près de Die & de Saiïllans; delà elle coule au-deffous de 
la ville de Creft, entre dans le territoire de la ville de 
Livron, & enfin dans celui de Laurioi, où elle fe perd 
dans le Rhône entre Montelimart & Valence, après un 
cours de quinze lieues, fans être navigable nulle part à 
caufe des inégalités de fon lit & de la rapidité de fes eaux, 
Papire Mañlon la compare aux torrens les plus impétueux 
que rien ne peut retenir dans des bornes : les digues & 
les empéchements qu’on lui oppofe , femblent ne fervir qu'à 
irriter fa fureur ; rriratur que retenta € crefeic rab 


5, COmM- 
me le défigne fon nom (Drome en Grec fignifie impétueux 
inconftant; Drome en Celtique veut dire vite). 


[2] La Durance, ( Druentia) dont la racine Celtique, 
(Druant, mauvaife) défigne les qualités, eft une riviere 
fameufe par le mal qu'elle caufe aux habitans voifins de 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


fes bords. Elle leur procureroit au contraire un grand bien, 
fi le canal de Provence & les Canaux d’arrofas 
defléchement dont on trouve lhiftoire dans les 


mens de l'Encyclopédie avoient leur exécution. Cette ri- 
viere, dit Coulon dans fon 77 
deuxieme Partie , page 275 , 


n 


rivièr 


de France , 
« eft fi rapide qu’on 
ne la peut traverfer qu'en bateau, & qu’on n'a jamais 
pu y faire de pont au deflous de Sifteïon ; outre qu'elle 
>» eft extrémement dommageable à ceux qui ont des biens 


>» en ces quartiers-là, par fes fréquentes inondations , & aufft 
» parce qu'elle change fouvent de lit dans la plaine; delà 
» eft venu ce proverbe local, 


» Le Parlement, le Gouverneur, la Dürance, 


» Ces trois ont gâté la Provence ». 


Elle change fouvent de lit, ainfi que la Drome, ce qui 
Ja rend très - dangereufe , & ce qui a été au remarqué pai 
Aufone, 


Te Druma, te fparfs incerta Druentia ripis, &r, 


Il y a bien fong-tems, dit l'Auteur du Ditionnaire 
Celtique, que la Durance eft décriée, Voicy ce qu’en dit 
Tite-Live li. 21, cap. 32, lorfqu'il décrit le pañlage 
d'Annibal , auquel cette riviere caufa tant de peine.» La 
» Durance vient aufli des Alpes, & de toutes celles des 
» Gaules c'eft la plus difficile à paffer; car quoiqu’elle ait 
» beaucoup d’eau, elle ne porte pas de bateaux , parce 
» quelle n'eft retenue par aucune digue qui la reflerre 
» dans fon lit, & qu’elle coule en plufeurs canaux qui ne 
» font pas toujours les mêmes, Elle forme continuellement 


B 


DIE SACRR AP TION 


: : se 
, clle reçoit encore plufieurs autres torrens où petites riviéres 


ort rapides , telles 


ayette, l'Affe, le Verdon, le Calavon où Caulon. Cette rivière n'eft point navi- 


, 


iflots &c de bancs de fables qui varient ext 


A 


êmement fon 


caufe de la quantité d 


cours. Elle ne porte que des efpèces de radeaux compolés de groffes & longues poutres 


1ées les unes aux autres, Ces radeaux font quelque és de bled pour la Pro- 


vince. Les poutres donc ils font compofés, fervent pour les bâtimens & les planchers des 
maifons ; ils font prefque tous tirés des montagnes de l'Embrunois. La Durance, dont 
nous donnons la defcription, change fouvent de lit, & ravage par fes débordemens fré- 
quens, les terres & les campagnes des environs. Il ny a d'autres ponts que quelques 
batteaux qui fervent à la craverfer, & qui font arrêtés & conduits par une sraille où un 
cable attaché aux deux bords. On a tiré de la Durance plufeurs canaux pour arrofer & 
fertilifer la bafle Provence. Celui de Crapone eft le plus confidérable. Voyez ce que 
nous en avons dit dans les Sypplémens de l'Encyclopédie, au mot Canaux, &ec. 

Les autres rivières du Dauphiné qui fe jettent dans le Rhône, font en grand nombre, 
comme on l'a dit plus haut. On diftingue celles qui coulent du Sud au Nord pour dé- 
bouquer dans la partie du Rhône, depuis Genève à Lyon, & celles qui viennent des 
Alpes d'Orient en Occident, pour fe rendre comme l/sère, la Drome, & la Durance, 
dans la rive gauche du Rhône, depuis Lyon jufqu'à Avignon. 

Les premières & les principales font le Guyer [1], qui prend fà fource dans la mon- 
tagne de la grande Chartreufe, d'où il tombe avec fracas, fe dirige au Nord, fépare 
la France de la Savoie, pañle au Pont de Beauvoifin, & fe jette dans le Rhône au-deflous 
de Saint-Genisl'Hôte, à douze lieues au-deflus de Lyon. Les autres rivières qui füuivent 


la direion du Sud au Nord, & fe jettent comme lui dans cette partie du Rhône, ne font, 


» de nouveaux gués & de nouveaux goufres; par cette 
# raifon il n'y a point de paflage fixe & sûr pour les gens 
» de pied, & comme elle roule des pierres & du gravier, 
» il ny a rien de ferme ni de folide pour affurer la marche 
» de ceux qui y entrent, 

Silius Italicus, li. 3, ver. 468, en parle de même, 
mais en Poëte; il lui fait rouler des arbres, des racines 
& des morceaux entraînés de la montagne qu'elle à 
xongée, &c. 

Turbidus hic cruncis faxisque Dru Leëlum 


Namque : 


Duëtoris vaffavir iter. s ortus , 
Avulfas ornos & adefi fragmina montis 


Cum fonitu velvens , larrentibus undis ; 


nflato m: 


à patulis non pupp 


fufos correpta Jub armis 


Corpora mul! 


Immerfit j 

Ti faut cependant que les Romains ayent trouvé par la 
fuite l'art d’enchaïner cette riviere rébelle, & les moyens 
de la rendre navigable; car on trouve , dit M. Bullet, dans 


Ja notice de l'Empire, Prefe 1ffis Braccariorum Ebruduni 


re, Cette flotte ne fauroit être cherchée ailleurs que 


fur la Durance qui pafle à Ebrodunum , aujourd’hui Embrun, 
On trouve aufl cette ancienne infcription dans le recueil de 
Gruter; PATroNo. NAUTAR, DRUENTI. CORUM ET 
UTRICULARIORUM. 

Ce que les Romains ont fait fans connoître l’art & l'in- 
vention moderne des éclufes, ne pouvons-nous donc pas 
le faire aujourd’hui, nous qui fommes fi favants en hydrauli- 
que? Nous qui forçons les bateaux à monter par des éclufes 


fur des montagne: 
fujet dans l'En. 


marque auf , p 


ides, &c? Voyez ce qui a étédità ce 


lopédie au mot Canaux, &c, Chorier re- 


23, que l'induftrie des hommes a 
autrefois apprivoilé la férocité de la Durance & l'avoit aflu- 
jettie à tous les befoins du commerce. 

[1] Le Guyer eft appellé dans les Auteurs Guia, Guivia , 
& Guerus. Chorier, page 23, dérive fon nom du Grec 
Guios, dangéreux, nuifble; parce que l’on prétend que 
fon eau n’eft pas faine, Mais l'Auteur du Diétionaire Celtique 
préfere le nom de Guerus, qu'il dérive du Celtique Gar, 


rapide ; parce que le Guyer naît dans les montagnes de la 
grande Chartreufe , d’où tombant avec un très-grand bruit , 
il roule fes eaux comme les torrens ou les fleuves dé- 
bordés ; il fe partage en deux branches, dont l’une {e nom- 
me le Guyer mort, & l'autre le Guyer vif. L'Île formée par 
les deux Guyers 2 été fouvent un fujet de difpute pour 


FRANCE. » 


Étangs, & des Marais; telles font la 


_ 


[en 
@ 
w 

le 


n Chorier, que des vuidar 


? 
Bievre auprès d'Aoufte; le Huerr, qui vient de Granieu; le Charuïs qui donne fon nom 


à un port fréquenté fur le Rhô 


Les Rivières qui courent d'Orient en Occident pour fe rendre dans le Rhône, d 
i Æ ? 


puis 
Lyon jufqu'à l'Isère, font l'O/on qui traverfe la petite ville de Saint-Symphorien, trois lieues 
au-deflous de Lyon, pour fe jetter dans le Rhône [1]. La petite rivière d’Arpod qui fort 
à 
à 


des montagnes ; a peu de 


nce de Vienne. La Giere ou Jëre, qui fépare la ville de 


Vienne en haute & bafle, dont les eaux fe rendoient fous les Romains par des aquédues 


à Vienne pour le fervice des Temples & des Naumachies, & qui produit des & 


renommées. Le Fuiffin, ruifleau, dont une branche nommée Romeffang, entoure le faux- 
bourg méridional de Vienne, où étoient fous les Romains des bains publics & une Nau 


machie. Le Bayer, petit ruiffeau qui £e jette dans le Rhône , à un quart de lieue plus bas que 
a 


Vienne. Le Par, torrent redoutable qui entre dans le Rhône, une de ue plus bas 
que l'embouchure du Bayet. La Varèfe qui vient de la Paroiffe de Saint-Julien, après avoir 


ues 


reçu les eaux du Saluyen & le torrent du Cifon auprès d'Auberive, fe jette deux li 


au-deffous de Vienne dans le Rhône, après un cours de cinq lieues. La Sane qui n'eft 


que l'égout de l'étang des Chèvres, entre Bellegarde & le Mont Séveroux, palle aup 


{ 


de l’ancienne cour de Surieu, & après avoir coulé l'efpace de deux lieues, fe jette dans le R 
au-deflous de la Paroïffe de Sablon, Le Dolon qui a fà fource entre Primarefte & Pom- 
miers, à fon embouchure plus bas que la Sane, entre Sablon & Saint-Rambert, Il po 
au Rhône l’Ambre & le Barberon, qui eft felon Chorier, un préfage infaillible de Fabon- 
dance où de la difètte, & dont on parlera avec Les autres prétendues merveilles du Dau- 
phiné. E’Oron qui vient de Beaurepaire, & qui eft navigable à cent pas de fa fource, 


difparoït à une lieue delà [2], pour fe remontrer auprès de Saint-Rambert, La Weufe 
» P 


les limites entre la France & la Savoye. Chorier dit, que temple voifin confacré à Neptune, dont le trident fe dit 


libre , & qu’on navoit ofé  Fuftina dans la même langue, 


s trois-cens ans. Le Guyer Le Bayet, petit ruifleau, du Grec Baïos, petit foibles 


des Échelles 


après avoir reçu le ntremont, au ou du Celtique Bay, ruilfeau, 


en Savoye, devient une affez groffe riviere, féconde en poif- Le Bar, torrent impétueux , du Grec Baros , ou du Celti- 


fons excellens & furtout en ombres & en truites. que Bar, qui fignifie violent, impétueux, 
[1] Les noms detoutes ces Rivieres font fignificatifs felon La F7 

Chorier , qui à 

Bullet qui dérive ! 


, nom de riviere qui vient dé la racine ? 


fleuve, 


fes étymologies du Grec, & felon M, 


La Sane, du Celtique Sen, aquéduc, canal, égout, 
Le Dolon, du Celtique Doloir , courbure, de riviere, &c, 
Au furplus, on peut voir fur toutes ces étymologies 


les rappeller en Notes, dans le m 


fait mention. 


aifante, & l'odorat par 


it du Grec 


7 , puantel 


qui fort des montagnes; 4r 


t aux facrifices dan 


parce que fes renommées pour la trempe 


& de l'acier confacré à Mars qui avoit un temple 


Celtiques, hazardées pour la plüpart , les motifs de M, 
Guettard ,. qui s’eft beaucoup étendu fur cette forte d’é: 
rudition, depuis la page 199 jufqu'à 206, en parlant des 


du Dauphiné, 


[2] M. Bullét, Auteur des Mémoires Celtiques, où l'an- 
cienne Géographie de la France & de l'Europe eft expliquée, 
parle de l'Oron & de la Veufe, dont il dit des chofes 
remarquables, tome 1. page 76.» Ges deux rivieres qui 


» paffent l’une à Moras, l’autre à Beaurepaire , dans le Vien- 
» nois, fe perdent dansles fables, & reparoiïifent quelque tems 


» après, Toutes les deux ont quelque chofe de périodique 


LEZ 


8 DESCRIPTION 
qui vient d'une fource des plus abondantes au-deffus de Moras, fe perd comme lOron à 
une demi-lieue de {à fource pour reparoître enfuite. Toutes ces rivières font poiflonneufes 
&c remplies de truites. Mais l'Argentelle qui eft voifine, ne produit aucun poiffon : elle pañle 
à Aneyron qu'elle incommode par fes vapeurs malignes, & fe perd dans le Rhône, ainfi 
que le Bonfai, entre Saint-Rambert & Saint-Vallier. De-là jufqu'à l'embouchure de l'Isère, 
on trouve la Galaure qui mouille les murs de Saint-Vallier; & le Furan, qui après avoir 
pañlé auprès du fameux Monaftère de S. Antoine de Viennois, va { noyer dans le Rhône, 
ainfi que la Galaure , à fix lieues au-deffous de Vienne. 
Au-delà de l'Isère, le Rhône reçoit moins de rivières que dans fà partie fupérieure. 
On n'y trouve que la Drome que l'on a décrite [1]. L'Achafé, qui par fes inondations 
fréquentes, remplit Les terres voifines d'horreur & de mifere. Le Roubion que Chorier 
nomme Robiol, chargé des eaux de la Webre & du Jabron, fe jette dans le Rhône auprès 
de Montélimart, Le Lez qui faïfoit au Midi la féparation de l'ancien Domaine des Comtes 
de Valentinoïs: la Wéoure qui vient de Buis, & l'Egues qui pale à Nyons, à Buis & à 
Vaifon, fe jettent de ce même côté dans le Rhône, qui reçoit encore hors des limites 
de la Province, la Sorgue &c la Durance. 

Telles font les rivières qui portent immédiatement leurs eaux dans le réfervoir commun 
du Rhône [2]; 


7; on a nommé celles dont les eaux n'y parviennent qu'après s'être jointes 


à l'Isère, ou à la Drome & à la Durance. Sans doute que le Dauphiné renferme encore 
d'autres rivières; mais ce ne font que des torrents pañagers, ou des ruifleaux fans noms, 
qui ne peuvent fe trouver que dans la Defcription particulière des Paroiffes. Chorier parle 
enfüite des Lacs, des Erangs, des Fontaines qui baignent le Dauphiné ; mais comme il 
Îes met pour la plüpart au rang des merveilles de la Province, nous les renvoyons à 
farticle fuivant, en nous contentant de les citer ici. Les principaux Lacs font ceux de 
Paladru [3] auprès de la Chartrenfe de Silvebenite ; le Lac de Pelhorier ; fur lequel eft 


» dans le cours de leurs eaux. Pendant fept ans, elles font 
» # 


Le Le, nom appellatif de riviere devenu particulier 
à celle-ci. 


tbañles, & les fept années fuivantes fi groffes qu’elles 


#» fe répandent dans toutes les terres voilines. C'eft par ces 
» débordemens qu'imitant en petitle Nil, elles font la ri- 
> cheffe du pays’, où l'on fe fert de ces débordemens pour 
# arrofer les terres des environs. Oror, en Celtique, fignifie 
» riviere périodique, Ortems réglé, Rhon coulante. Veufe, 
» riviere qui fe perd, » ( Veuxi fubmergé). Voyez Mérnoires 


nie des Infériptions, tome WI. 
L'Argentelle, riviere dont les eaux font troubles & 
fulfureufes. 

Le Bonfay, en Celtique, bonne eau, 

La Galaure, c'eft-à-dire, riviere qui coule en pays gras, 

Le Furan, en Celtique, eau pourrie & marécageufe. 


[rl]. Les rivieres au-delà de l'Isère, font la Drome, du 
Celtique Dron, vite, 

L’Ac 
weft pas bon; il vient plutôt, flon Bullet, du Celtique 


z , mot que Chorier dérive du Grec Acakia, qui 


Alches , riviere, 
Le Rou 
prompt, Vite. 


Ru où Rou, ruifleau; ion , 


on torrents 


L'Eigues, du Celtique Eg, eau, riviere, &c. 

[2]. L'Extrait donné par le Comte de Boulainvilliers , 
de la Déféription manuferite du Dauphiné, de M, LInten- 
dant Bouchu, Etat de la France, tome V1, page 2, ne 
parle que de quelques rivieres , en défigurant tous les 
noms propres, Il nomme parmi ces rivieres la Doire, qui 
fort comme la Durance du mont de Genèvre, & va fe 
perdre dans le Pô, au-deflous de Turin; ce feroit une 
exception, mais elle ne coule pas fur les terres de France, 
M. Bouchu parle aufli de quelques ouvrages entrepris à 
loccafon des eaux, comme le redreffément de l'Isère, depuis 
le fort Barraux à Grenoble, le Cana/ de Pierre-late, & le 
defféchement des marais de Bourgoin & de Branque; il re- 


grette que ces ouvrages aient été abandonnés, On en parlera 
dans la fuite. ( Voy. Suppl. de l'Encycl. ce qui en a été dit 
au mot Canaux , &c.) 

[3] Le mot de Paladru où Péladru veut dire, fuivane, 
Chorier & M. Bullet, lac ou marais, entouré de chênes 


(pel, lac, dru, chêne ); le mot de Pelloshier, fuivant M, 


le 


DÉ LA FRANCE. 9 
le Pré qui tremble, fitué à deux lieues de Gap au pied de la montagne de Sauze; le Laë 
d'Alloy placé fur la montagne de même nom, & qui, fuivant M. Bullet, doit fon nom 
à fes excellentes truites; le Lac de Paradreux cité par le même Auteur, & bordé dé 
hautes montagnes; les Lacs de Laval, abyfimes d’eau fuivant Chorier, qui font a 
fommet des plus hautes montagnes, & qui ne gélent jamais, quoiqu'entourés de glaces & 
de neiges éternelles; les Lacs fouterrains de la Mateyfine, à deux lieues de la Mure; le 
Lac des Eygaux, entre Afpres & Veynes, que Chorier trouve fort merveilleux, en ce 
qu'il ne produit que des fangfues; le Lac de Drome où l'ancienne ville de Luc a été füb- 
mergée, &c. M. Bouchu cite aufli le Lac de la Frée dans lEleétion de Grenoble. H 
ajoute que le plus grand de ces Lacs n'a pas une lieue de circonférence, & qu'ils ont tous 
particuliérement celui de Paladru, beaucoup de poiflon d'un goût exquis. Quant aux 
Etangs, qui ne font que les ouvrages pañlagers des hommes, on men dira rien, non plus 
que des Fontaines ordinaires ; on traitera dans la fuice de celles qui paffent pour merveilleufes ; 
ou qui font minérales & thermales: 

Les montagnes & les vallées, où les baffins fermés par les côtes & les chaînes de 
montagnes qui fe détachent de la mafle générale des Alpes, conftituent la Géographie: 
Phyfique de cette Province [1] qu'on diftingue en haut © bas Dauphiné, quoiqu'aflez 
improprement puifque le Bas-Dauphiné ou pays de Plaine ne laifle pas dé contenir 
plufieurs hautes tnontagnes ; mais en général il y en a beaucoup moins que dans le Haut- 
Dauphiné. Cette Province forme une efpèce d'amphitéâtre , dont la partie Orientale eft la 
plus élevée, & defcend comme par degrés depuis le fommet des Alpes jufqu'au grand 
baflin où le Rhône roule fes eaux avec celles des torrens que nous venons de décrire. 
C'eft dans les Mémoires de M. Guettard , & dans fes Zrinéraires fuivis la Carte à la main; 
qu'on pourra prendre une idée du Pays. Il fufit d'indiquer ici le nom des monNraGnEs 
les plus fameufes , d'après les Auteurs qui en ont parlé, 

Le Dauphiné a fon Véfuve comme l'Italie ; fitué près du Bourg de S. Genis dans les Alpes: 
J1 porte le nom de Mont-Brèfier, c'eft-à-dire felon M Bullet [2], montagne ardente, 


Bullet, fignifie en Celtique lac où il y a de l'herbe ( Pe/, lacs 
aut, herbe; er, deflus). Alloz, lac rempli de truites (47, 
eau, lac; dloz, truite.) Paradreux , lac bordé de montagnes: 
x autour, &c. &c. ) 

Ces étymologies Celtiques peuvent amufer fans doute 


( Par montagne; £ 


quelques curieux, & c'eft par ce motif que je les rappelle 
en notes; mais on les croit bien éloignées de fatisfaire 
pleinement les gens raifonnables. Car quoiqu'il foit certain 
que les anciennes dénominations des riviefes, des lacs , 
des montagnes, des villes , des peuples, &c. foient d’ori- 
gine Celtique; il eft cependant fort douteux que tous ces 
noms foient fignificatifs, & que nos ancêtres ayent été aflez 
Philofophes , affez profonds Naturaliftes, pour appliquer 
aux objets, des noms compofés & tirés de la nature même 
des chofes, 

[x] Ce feroit fe répéter inutilement, que de donner 
dans ce coup-d'œil général du Dauphiné, une idée de 
la Géographie phyfique de ces contrés montueufes. Le 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ. 


fujet ef entiercment épuilé, dans la Minéralogie dé 
M. Guettard. Il faut y joindre les Cartes de l’Académie 
Royale des Sciences dreflées par M. Caffini. Il eft fâcheux 
fans doute que ces Cartes ne contiennent pas les divifions 
Eccléfi: 
forts & diftriéts par bailliages, élections; &c. les divifions 


ues & civiles ; telles que les Diocèles, les ref= 


des petits pays, &a Mais elles fufifent du moins pour 
donner une idée des chaînes de montagnes & de la pofition 
refpedtive des vallées que forment leurs contours, du cours 
dés eaux; rivierés & ruifleaux, &c. &t 

[2] Mont-Brèfier, (Mém. Celt: tom, 1, p.76), Montagne 
qui vomit des flammes (Ber; Bre; ardente; Sier, Ser, 
Montagne ). 

Müne-Gehèvre ; Montaghe blanche , à caufe des neiges 
qui couvrent fon fommet pendant toute l’année. 

Mont de Lanz, ainfi nommé en Celtique parce qu'il ÿ a 
un Lac à fon fommet. 

Mont Orel; eau fecourable, à caufe d’une fource fpéci- 


le: 


NIQUE 


VICTAE 
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quoiqu'onn'y trouve aucune trace de Volcans le Mont-Genèvre, fameux pallage pour ÉTtalie le 
Mon: Vifo, du fommet duquel ondécouvretoute la Lombardie; le Monr de Lanz, oùil y a un 
Lac au fommet; le Mont-Orel oùilyades eaux fpécifiques & minérales; lamontagne de Sahuze, 
au-deffas du Lac de Pelothier, où il y a une caverne; la Balme , grotte remplie de ftalactites 
curieux ; la Baume Noireauprès d'Afpres, où il y afelon M. Bullet, une caverne qui exhale une 
vapeur humide, d'où # forment toutes les eaux du Pays de Royans au jugement du peuple; 
da Baume Nibaud dans le Diois , Caverne profonde au fond d'un rocher, qui eft fuivant le 
même Auteur, la retraite d’un nombre infini d'oiféaux, & de plus de deux mille brebis , ce 
qui y produit du falpètre excellent; le Mont Ventoux, qui fépare leDauphiné de la Provence; 
la montagne d’A/evard, fameule par les meilleures mines de fer du Royaume ;la montagne de 
Deveg, près Nyons , d'où ceux qui aiment le merveilleux font fortir le vent Pontias; la monta- 
gne des Chalanges, près d’Allemont, où eft une mine d'or, fuivant M. Monnet, & une des mines 
d'argent les plus riches, &c. M. Bonchu cite dans à Defcription, plufeurs montagnes couvertes 
de plantes rares & d'excellens pâturages , mais les noms y font altérés & corrompus [x]. La 
dégradation des montagnes du Dauphiné, caufée par les inondations, les pluies, les foudres d'eau, 
les fontes des neiges, les éboulemens des rochers, les dégorgemens des Lacs, les ravages des 
torrens , les changemens continuels qui en font les fuites, les attériffemens du Rhône & des 
Rivières, &c. font éprouver aux habitans des obflacles infinis à la culture des terres & à 
la sûreté de leurs demeures; on en peut voir le tableau pathérique dans M. Guettard, 
depuis la page 207 à 212, où il examine les fuites funeftes de ces dégradations, & 
les moyens d'y remédier. 

Dans un Pays aufli montagneux & auffi élevé que le Dauphiné, le crimar y eff néceffaire- 
ment vif, pur & fin, & plutôt froid que tempéré. Les montagnes y font couvertes de neiges 
pendant la plus grande partie de l'année; & il ny à guères que la partie occidentale 
fituée le long du Rhône qui Æ refente de la température naturelle que doit lui donner 
f poñtion entre le quarante-quatrième & le quarante-fixième degré de latitude : les chaleurs 
y font ordinairement très-fortes en été, & fufifantes pour y faire mürir les fruits des Pays 
chauds. Le fol eft très-fertile dans les plaines du Valentinois ; mais les deux tiers du Haut- 
Dauphiné font prefque flériles, quoiqu'il n'y ait pas de terres même les plus médiocres, 


qui ne foient cultivées par un peuple induftrieux. 


fique contre la fievre tierce. M. Expilly fe trompe en aflu- 
sant qu'elle doit fon nom aux mines d’or. 

Montagne de Sahufe, fignifie en Celtique, eau dormante, 
parce que le Lac de Pelothier eft fitué au bas de cette 
montagne. 

Balme fignife en Celtique , Caverne ; nom d'une grotte 
fameufe fur les bords du Rhône. 

La Baume Nibaud , veut dire en Celtique, Caverne obf- 
cure, Chorier l’apelle Roche-courbe. 

Baume Noire, Caverne , où il y a de l'eau; (Baume, 
grotte ; ner, eau), &c, &c. 

Nous prions encore une fois les Auteurs de ne pas atta- 
cher plus de prétention que nous, à toutes ces étymologies 
ÆCeltiques, M, Bullet met encore le Monc Pilat, parmi les 


montagnes du Dauphiné; mais il dépend du Lyonnois, 

[1] M. Bouchu nomme page $, les montagnes de Prémol 
à trois lieues de Grenoble; celles de Beffèz; & de Graves 
dans le mandement d'Oyfans; & celle de Rouland, dans 
le Diois où les Botaniftes vont chercher des plantes qu’on 
ne trouve point ailleurs. D’autres qui font couvertes d’ex- 
cellens pâturages, comme celles de Saffénage & d'Oifanc 
élection de Grenoble ; celles de Greffe, de Valdrome, & de 
Févors , dans le Diois; celles de Vars, & des Orres, dans 
PEmbrunois ; celles de Queyras, & de Prajelas, dans le 
Briançonnois, &c. Toute cette nomenclature altérée, a 
pañlé dans la Defcription de Piganiol & dans M. Expilly. 
Il fuffit d’en faire ici l’obfervation, parce qu'on parlera 
ailleurs de ces montagnes & de leurs produ&tions diverfes. 


SAS RAA AN ANA AE 


DÉEOD I AR EUR. ANNIC E. tt 

La roruLarioN ne fauroit être bien nombreufe dans une Province, où les éléméns ÿ 

oppofent tant d'obftacles [r]. Le dénombrement fait en 1698 par M. Bouchu, éompte 

dans l'Ælection de Grenoble, 12ÿ912 perfonnes en cent foixante-treize Communautés , dont 
celle de Grenoble qui eft la principale, contient 18900 perfonnes, &c. ci,  12ÿ912 


Dans l'Eleétion de Vienne, 10896x perfonnes en cent quatre-vingt= 


onze Communautés, dont 7585 à Vienne, &c. ci, 5 S + +  To896r 
Dans l'Eleclion de Romans, 68707 perfonnes, en cent trois Commu- 

mautés, dont ÿo3ÿ perfonnes à Romans, &c. ci, Sms ' ‘ 68707 
Dans l'Eleclion de Valence, ÿ467o en quatre-vingt Communautés, dont 

5390 perfonnes à Valence, &c. di, . AN 5, BAS 54670 


Dans l'Eleélion de Montélimart, 93919 perfonnes en deux cens trente 
Communautés , dont celle de Montélimart de 5675 perfonnes, &c. ci . 93919 
Dans l'Eleclion de Gap, ÿ3864 perfonnes en cent vingt-quatre Commur 
nautés, dont 4608 perfonnes à Gap, &c. ci, . SOUS : : 53864 
Même Eleélion, recette de Briançon, 37552 perfonnes en vingt-deux 


Communautés, dont Briançon de 2368 perfonnes, &c. ci, . FÈNE: 37552 


OA TR Ne A te 543585 perf 
Ainf à cette époque le Dauphiné contenoïir, malgré les caufes de dépopulation 


dont nous avons parlé, 43585 PERSONNES, en 923 Communautés, Aujourd'hui, fuivant 
les calculs les plus exa@ts, à ce qu'on aflure [2], la population eft moindre de quatre- 
vingt mille perfonnes. Quelles font donc les caufes d'une auffi prodigieufe différence en 


[1 On a cependant vu dans l'Hiftoire, que ce pays forment mille dix Communautés où Mandemens » com- 
étoit anciennement peuplé de plus de quarante Natione Gau-  pofane quant an fpirituel. mille deux cens fix Paroïffes ; 
loifes , qui ont long-tems défendu leur liberté contre tous quatre mille fept cens quatre-vingt-cinq feux , tans Nobles 
les efforts des Romains, Il femble que le nombre & la force que Taillables avec des fractions , impofés Pour le feuf 
des hommes augmentent en raifon de l’âpreté & de ladu- brevet de la taille à un million fix cens vingt-huit mille cent 
reté du pays qu'ils habitent ; parce que touty peuple, tout vingt-cinq livres; & comprenant en tout, 
y travaille, Les mêmes vérités fe trouvent confirmées par 
l'hiftoire des Dauphins de Viennois qui ont fait de fi grandes 
chofes dans un fi petit Etat. Mais les guerres depuis la réu- 
nion; les perfécutions & la deftruétion entiere des Vaudois 
dans les vallées des Alpes; quarante années de dévaftation 
& de ravages pendant la durée des troubles civils & des 
guerres de religion ; la révocation de l'Edit de Nantes qui 
feule à fait fortir un huitieme des habitans du pays; la 
famine de 1693 & celle de 1709, & les mortalités qui 
ont fuivi ces terribles années ( fans parler des milices & en- 
gagemens forcés, des impôts , & de la mifére générale ) ont 
été des caufes trop réelles d’une dépopulation fucceffive , qui 
ne permettent guère de comparer l’état a@uel du Dauphiné, 
avec ce qu'il étoit anciennement, 


QUATRE cEns 
SOIXANTE QUATRE MILLE, CINQ CENS SOIXANTE ET 


DIX-HUIT HABITANS ; ce qui fait Joixante-dix-neuf 
Ë Jépc perfonnes de moins , qu'à la fin du dernier fiecle. 

Il compte encore dix mille perfonnes, en cing Com- 
munautés dans la principauté d'Orange ; maïs elle n’étoit 
pas non plus comprife dans l'état de M. Bouchu. Cet 
Auteur accoutumé à enfler nos tichefles & notre 
population par des calculs arbitraires, ne conçoit pas 
cette diminution, Il feroit bien fingulier, dit-il, que le Dau 
Phiné et perdu, tandis que la population a gagné dans 
prefque toutes les autres provinces du Royaume, Il aime 
mieux taxer le dénombrement de M, Bouchu d'inéxa@itude 
ou d'infidélité, que d'admettre une diminution de fait, 
parce qu'il n’en conçoit pas la caufe, Mais avec ce taifon- 
[2] M. l'Abbé Expilly rapporte au mot Dauphiné, nement, onne pourroit plus compter fux rien 
tome II, page 504, un dénombrement de la même Géné- 
ralité du Dauphiné , qu'il attefte avoir été dreflé fur des 
Mémoires récens , vérifiés dans les détails. 

Suivant cet état, les Jix Elé&ions de Grenoble , Gap 
& Briançon , Montélimart, Romans, Valence & Vienne » 


rrille 


3 moins encore 
fur la vérité des Mémoires & renfeignemens qui lui ont 
été fournis, pouraugmenter notre population d’un cinquiéme 
dans les autres provinces , &c. On verra dans le cours de 
notre Quyrage des réfultats plus sûrs que les fiens, 


f 
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moins de oixante ans? Ce feroit une diminution de mille ou douze cens perfonñes. par 
ennée, & de près d'un cinquième au total; quoiqu'il n'y ait eu ni troubles, ni guerres 
änteftines. On fongera feulement que dans tout le Dauphiné, on compte plus de moitié 
moins demonde, que dans la feule ville de Paris. 

Le Génie, les mœurs, & le caractère des Dauphinois forment un affez long article dans 
la Deféription de M. Bouchu. 1 affure qu'en général les babitans du Dauphiné ont de lefprit, 
mais que le caractère n'en eft ni aimable, ni poli. Il dit que l'induftrie eft par iculiérement 
de partage des peuples du Briançonnoiïs, qui avec les plus foibles commencemens, acquièrent 
par leur application, des richeffes confidérables. Le moyen qu'ils employent communé- 


ment à cette fin, eft le commerce qu'ils vont faire indifféremment en France, en Ialie, 


en Efpagne, même en Portugal; étant d'ailleurs laborieux & économes au fouverain degré. 
L'infertilité de leur Pays, qui refufe à leurs travaux des récoltes médiocres, les force 
de & pañler de beaucoup de chofës, ou de fe les procurer par le trafic; au contraire des 
habitans de la Plaine, que l'abondance rend pareffeux. De forte qu'on ne peut faire aucune 
comparaifon de a force pécuniaire entre les uns & les autres; tant il eft vrai que la Pro- 
vidence diftribue les talens à proportion du befoin. Au refte, continue M. Bouchu, le 
caratère ordinaire du Dauphinois, à l'exception néanmoins d'un petit nombre auxquels on 
ne peut refufer autant de droiture, de füreté & d'ouverture de cœur qu'en aucun autre 
Province, eft d'être fin & caché. Le moyen le plus fr de les furprendre, eft de les avertir 
de ce qu'on veut faire quelque tems avant que d'y travailler ils font fi éloignés d'une 
femblable confiance , qu'ils ne fauroient la concevoir dans les autres, & ils la prennent 
toujours en {ns contraire D'ailleurs il y a auffi peu de liaifons d'amitié entre les particuliers, 
que de haines formées : ils demeurent toujours les uns à l'égard des autres dans une dif- 
polition également fufceptible des mouvemens de tendrefle ou d'averfion qu'ils veulent lui 
donner, & qu'ils lui donnent toujours par rapport à leur intérêt; n’y ayant felon l’Auteur, 
aucun Pays où lon y aït plus d'attention qu'en celui-ci. 

M. Menuret favant Médecin à Montélimart, & Hiftorien de fon Pays, à jutifié les 


Dauphinois de ces imputations trop vagues [x]. I convient à la vérité que le peuple même 


[1] On peut voir dans le Diélionaire de la France, 
eu mot Monrélimare , avec quelle chaleur & quelle élégañce 
M. Menuret, plaide la caufe de fes Compatriotes, Il en 
veut fur-tout à Richelet qui fe livrant trop à fon caprice 
où à fon reffentiffement a ofé faire fufpecter la probité des 
Dauphinois, pour louer à leurs dépens les habitans de telle 
autre Province, Ceux dit-il, qui ont fréquenté le Dauphiné 
pourront certifier qu'ils ont trouvé dans les montagnes 
cette courtoifie , cette hofpitalité, cette cordialité, cette 
frugalité, cette fimplicité de mœurs & de conduite qui 
difinguoient les premiers Citoyens de la terre. Ils ajouteront 
qu'ils n’ont pas trouvé autant de groffiéreté dans leur efprit ; 
als font vifs, juites, propres aux combinaifons; aflez 
fins pour fe garantir de la fraude, mais trop droits pour 
vouloir s’en rendre coupables. Ils pourroient dire que 
dans de plat pays & à Montelimart par exemple, le 
cara@ère Dauphinois, fe foutient exaétement; que fes ha- 


bitans font francs, polis, honnétes , fimples dans les 
mœurs & la conduite ; Républicains , libres & indépendans 
dans la façon de penfer , c’eftä-dire que le rang & la richeffe 
ne les fubjuguent pas au point de leur faire révérer un riche 
impértinent; qu'ils ont moins l'efprit de combinaifon, de 
calcul & de commerce que les Montagnards, moins de feu, 
de vivacité, de pétillant, que les Provençaux & les Langue- 
dociens : mais un jugement sûr, une imagination forte , & 
un efprit folide; qu'ils font propres à réuflir dans les 
Sciences & les Arts; que le peuple n’y a de groilier que 
lhabit, qu'il eft fin & rufé; que ce futla petite rufe d’un 
Habitant de cette ville, rendue trop heureufe & trop 
célébre par l'imbécille crédulité de certains Peuples 
feptentrionaux , auxquels il apprit à deviner par le moyen 
de l'odorat, qui a donné lieu au proverbe des Devins de 
Montélimart , &c. 


> 
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n'y a de groflier que l'habit; qu'il eft fr & rufé; mais que la finefle & la courtoifie fé 


concilient avec l'honnêteté & la probité; fur-tout chez un peuple aufli laborieux qu'économe, 


qui aime fon Roi & fa Patrie jufqu’à l'enthoufia 


, & chez lequel l'inconftance, la lépé= 


reté ou la frivoli défauts ordinaires des nçois, n'ont pas encore pénétré. IL fe 


rejette encore, à l'égard des habitans de Montélimart, fur une autre vertu plus particulière 
& plus Provinciale dont il eff témoin, & qui brille fingulièrement dans cette Ville ; c'eft 


Édité 


, qu'y être édifié & encouragé par l'harmonie, le concert, 


union conjugale. On ne peut di 


Famitié réciproque, & conféquemment le bonheur qui y règnent dans le ménage. On n'y voit 


de divorce; les femmes y font très-fécondes, & il n'eft point rare 


pas un feul exemp 
d'y voir des méres de vingt-quatre enfanss c'eft le vrai féjour de l'Hymen; ce feroit aufli 


celui de l'Amour, fi ce Dieu pouvoit fe fixer par la conftance & Ja durée de l'attachement, 


On verra dans la fuite de cette Defcription, des preuves de fait de la vérité de ce tableaux 


Notre Hiftoire du Dauphiné en a déja fourni un grand nombre. 
ARS DET A CU SL à 
Merveilles du Dauphiné. 
Les PRÉTENDUES MERVEILLES qui ont rendu le Dauphiné fi fameux dans les fiècles 
d'ignorance ( au point que Louis XI, alors Dauphin-Propriétaire, £e glorifioit d'être maître d’un 
pays dont les Merveilles furpañloïent celles du monde, qu'elles égaloient par leur nombre [x ]}, 


ne font plus aujourdhui pour la plupart que des contes aufli abfurdes que ridicules ; ou 


des effets naturels & communs, dont le flambeau de la faine Phyfique a diflipé tout le 


re eadrex Le nombre de 


[x]. C'étoit fans doute pour 


les du 
Les” du 


èpe Mery monde, ou par 


ces Fables 
rapport à l'idée myftérieufe du nombre f 


tenaire , qu'on 
a fini par Le reftraindre à fept; car on en a longtems compté 
un plus grand nombre, Aymard Falcon, qui les a réuni 


en un feul corps dans fon 


vers 1534, en décrit juiquà qi 


rriere, ne parle dans 


neuf me 


de celles dont il eft fait 


veilles 3 mais il y en 


mention par Falcon. Salvaing de Boillieu , Premier 
Préfid 


en 1683, grand Jurifconfulte, bon Poëte, l’un 


le la Chambre des Comptes de Grenoble ; mort 


hommes 


les plus éloquens & les plus érudits de fon fie 


ïs Phyficien, à rendu ces merveilles enc 


Jèpc 


a prête tant de 


auté de fes Poéfies; il en a cho: 


fes par la be 
s en vers, auxquels la fû 


qu'il a céléb 


aces & de charmes, qu’on lui pardonne volontiers ces 


abuleux: mais on voit par les Préfaces mifes à la 


cun de fes petits Poëmes, qu'il eft au moins 


tête de cl 
auf crédule que fes prédécefleurs. Chorier, contemporain 
feu, & qui lui difputoit la palme de 


du Préfident de B 


léloquencelatine, puifqu'on leur att bue à tous deux le livre 
& Wencris ; Chorier le premier Hiftorien 


GourERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


du Dauphiné, ne pouvoit sanquer d'en placer les mef: 
veilles à la tête de fon Ouvrage, dont le premier volume 
in-folio eft de 1660. Quoique Defcartes eut déja paru, 


la Phylique étoit encore dans l'enfance, & les phénomenes 


or res ne pouvoient s'expliquer que par la Féerie 
F r F 


des fables & des traditions 


cules, 


ax Académies de difliper les pref 
F P 


F2 


Il étoit 
que la crédulité & l'enthoufiaf 


t pour ainfi > confacré 


pondant de l'Académie des Sciences, & M. le Préfident 
de Valbonnais , Auteur dur 
phiné, renverferent au commencement de ce fiecle toué 
& dé 


expli 


ellente Hifoire du Dau- 


le merveilleux de la Fontaine ardente, de la Bal 


la Tour inaccefible. En 1721 M, Lancelot réunit Ï 


cation phyfique à l'hiftoire des Jépr merveilles du Dau- 
phiné, dans un Mémoire inféré parmi ceux de PAcad 
des Infériptions, dont Piganiol a donné un préci 
maniere. M. l'Abbé Expilly en parle aufli; mais ce n'eft 
que d’après Piganiol qu'il a littéralement tranfcrit avec toutes 


fes inéxa&itudes , dans ce qu'il nous a donné fur le Dau- 
phir 
Merveilles, /es Vues que nous en avons données d'après les 
defins pris fur les lieux par M. Ballin, qui en à fourni luis 


, Il faudra joindre à ce que nous allons dire de ces 


même l'explication: 


D 
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14 DESCRIPTION 
preltige. On ne peut cependant { difpenfer d'en donner du moins Île catalogue à la 
tête de la Defcription de cette Province; puifqu'elle leur doit une partie de fà réputation, 
& que la belle Poélie du Préfident de Boiflieu les à pour ainfi dire immortalifées, 

x°. La Tour-sans-veniN, dont il ne reftoit qu’un pan de murailles du rems de Chorier, 
eft fituée à une lieue S. O. de Grenoble, fur la pointe d'un rocher au bord du Drac, 
& près d'un hameau qui avoit ainfi que la Tour, le nom de Parifer. Suivant la tradition 
populaire, Roland.ayant affiégé la ville de Grenoble que les Sarrafins occupoient, fic 
apporter de Paris la terre fur laquelle il bâtit cette Tour, qui en prit le nom de Parifer. 
L’Hiftorien dit {érieufement que ce nom vient plutôt du voifinage d'un Temple d'Ifis, comme 
à Paris; & que le lieu & les environs ne fouffrent point de bêtes vénimeufes, de même 
que Paris, où l'on ne voyoit au rapport de Grégoire de Tours, ni rats, ni ferpens, 
jufqu'à ce qu'on eût détruit dans une fouille F'efpèce de Talifiman d'un rat & d'un ferpent 
d'airain qui éloignoient ces animaux par leur vertu antipathique ; qu'aux environs de cette 
Tour, on ne voit ni ferpens, ni crapauds, ni lézards ; & que les araignées même lorfqu'on 
les yapporte d’ailleurs y meurent auffi-tôt [x]. Une poignée de terre ramaflée au pied de la 
Tour & répandue dans les maifons, fuffit pour en faire périr tous les infeétes, &c. Suivant 
M. Lancelot, la Tour-fans-venin n’a dû ces prétendues propriétés qu'à une corruption de nom. 
Près de cette Tour, étoit autrefois une Chapelle dédiée à S. Vérains Férain fignifiant dans 
la langue du pays, venin, de-là eft. venue léquivoque. 

2°. La MonTaGNE inaccéssraze, fituée dans le petit Pays dec Trièves à deux lieues 
de Die, eft un roc vif, que Les habitans appellent AMonr de l'Eguille, & qui, à la différence des 
autres montagnes , eft une fois plus étroit à {à bafe qu'à fa fommité, ce qui lui donne la forme 
d’une pyramide renverfée, & le rend par conféquent inacceflible. Chorier dit que du tems 
de Gervais de Tilsbury, on y voyoit fouvent des hauteurs voifines, des linges blancs étendus 
fur l'herbe, fans qu’on pûc deviner par quel art magique ils y avoient été portés, qu'Antoine de 
Ville fieur de Dompjulien Capitaine de Montélimart, eft le premier qui y foit monté 
à l'aide de machines, Le 26 Juin 1492, pour complaire au Roi Charles VIII; qu'il fut fuivi 
par une troupe de déterminés qui fe fervirent d'échelles pendant une demi-lieue; qu'arrivés 
au haut de la montagne, ils furent fürpris d'y trouver une prairie agréable arrofée d'une 


belle fontaine, & un troupeau de Chamois [2], fans qu'on ait pu imaginer par quel art ces 


{11..... Nulli fubeunt impure Dracones, 
Nullaque fifpenfis difeurrie aranea , celis. 


Nulla venena latent. 


fuppotés , les s’attribuent au vent du Nord, & à la Vrré- 
RINE , plante commune en ce lieu, & qui a la propriété, 
fuivant Diofcoride , de chaffer les ferpens , &c. 


[21 Le Mont inacceffible ne left devenu, fuivant la f@ion 
de Salvaing de Boiffieu , que parce que les Dieux & Déeffes 
s'y étantun jour affemblés , Ibicus qui y chafloit , y furprit 
les Déeffes toutes nues ; ce qui les fit rougir. Jupiter en 


Le Poëte fuppofe que Médée fuyant de la Colchide 
s'arrêta à Grenoble ; & que charmée de la beauté de fes en- 
virons, elle purifia l'endroit qu’elle choifit pour demeure, 
& changea la terre de ce lieu en poifon mortel pour les 
animaux vénimeux. fureur, changea Ibicus en Bouquetin, & fépara cette mon- 


tagne des autres auxquelles elle étoit jointe. C'eft à que 


De 


e funt recris hic tetra veñena ; venenis. 


le Chaffeur Ibicus, frappé de la foudre, & changé en Bou- 


Mais ce qu'il y a de plaifant, eft que le Poëte & l'Hifto= 
sien cherchant enfuite une caufe phyfique à ces effets 


quetin , cherche toujours les rochers les plus hauts & les 
plus efcarpés , à caufe du froid qui y domine, &c. 
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animaux avoient puy être tranfportés; que le kardi Capitaine y demeura fix jouis, & y fit 
planter trois croix qui ne paroifient plus. Suivant M. Gucttard, qui décrit cette montagne, 
p. 69 de la Minéralogie, ce n'eft point un pain de fucre renverfé, comme on l'a dit, mais 
un quarré long, dont quelques côtés font arrondis & coupés à pic, qui eft féparé du 
Mont-Aiguille par un vallon; que ce Mont inacceflible n’eft proprement que lé noyau 
d'une partie de la montagne fur laquelle il eft porté; que les terres, & probablement 
une partie de ce rocher font calcaires; que puifqu'on avoue qu'il y avoit un {entier pour y 
monter, ce nétoit point un mont inacceflible; qu'il ne paroît pas qu'il puifle y avoir une 
fontaine au-deflus, puifque ce rocher n'eft dominé par aucune hauteur, &ec. 

3°. La FonTaINE ARDENTE, ou la Fontaine qui brûle [x], eft le plus remarquable de 
tous ces phénomènes qu'on a décorés du nom de Merveilles : elle eft fituée à quatre lieues 
de Grenoble $. E. près du village de S. Barthélemy, entre la Tour-fans-verin & la Mon- 
zagne inacceffible. M. Dieulamant, invité par l'Académie des Sciences en 1699, à féclairer 
fur ce phénomène, répondit que ce n’étoit point une fontaine; que le feu étoit produit 
par une vapeur qui fortoit deterre, & non d'un trou , ni d'une fente faite à un rocher ; qu'on 
. ne voyoit point de matière qui pût entretenir ce feu; qu'il ne laifloit point de cendres; 
que Les rochers des environs étoient d'une pierre qui  détruifoit aifément à la pluie; que 
ces rochers fe couvroient d'une efpèce de el. Il renverfoit par ces obfervations tout le 
merveilleux, & rappelloit ces effets aux loix ordinaires de la nature. M. Lancelot fait 
obferver, que de fon cems il y avoir plus de deux cens ans que le ruifleau qui coule aflez 
près de l'endroit d'où il fort des flammes, avoit changé de place , puifque Aréod examine 
la caufe de ce changement, & que Tardin qui a écrit cent ans après Aréod, convenoit 


que ce ruifleau ne méritoit plus le nom de fontaine ardente, IL ajoute que la fontaine miné- 


Juga devia femper 
Œncolie | Alpinis tantèm fera cognita faxis. 
£e canquam rapido flagrans à fulmine , duré 
Concretas glacie rupes  & cana pruinis 
Saxa petit. Superefl quoque nomien ; & Ibicès olim 
Qui fuir , Alpina Genti nunc dicitur Ibex, 


Salvaing dit dans la Préface, que de fon temis Îles 
payfans montoienc fur cette montagne inaccefJible, par un fentier 
étroit qu'ils connoifloient ; ce qui fait tomber tout le merveil- 
leux, M. Lancelot dit qu'Aymar de Rival, Confeiller au 
Parlement de Dauphiné, eft Auteur d’une Hiftoire manuf- 
crite de fon pays , où il affure que dès l'an 1530 on y mon- 
toit fouvent; kodie frequens eff in eum montem afcenfus: & 
il foupçonne que les draps qu’on y voyoit du tems de Tils- 
bury, & qu'il femble vouloir attribuer aux Fées, n'étoient 
autre chofe que ceux des payfans des environs, qui les y 
portoient pour fe jouer dela crédulité de ces hommes qui 
fe croient plus fins & plus habiles que les autres, &c, 


[1] Le nom de Fontaine ardente , eft fort peu conve- 
nable, puifqu’il n’y a en ce lieu, ni fource, ni fontaine, 
Ii fe peut faire cependant qu'il y eût autrefois de l’eau, 
comme on le verra plus bas; d'ailleurs le témoignage des 
Auteurs eft trop uniforme pour en douter, S, Auguflin en 


parle dans fa Cité, & la compare à une célèbre fontaine, 
d'Epire, Tous ceux qui en ont parlé depuis , la comparent 
à une eau qui brûle & qui jette des flammes, Le Préfident 
de Boiffieu avance comme Poëte, que le feu & l’eau dela 
fontaine ardente, ne font que les marques des regrets & de 
Tamour de la Nymphe Pyrocrène , qui s'étant laïflé féduire, 
fe cacha dans cette fontaine, dont les flammes annoncent 
amour, & l’eaueft fournie par fes larmes continuelles, Uz 
Lymphé lacrymas , flammé efletur amorem. 

Le Poëte, devenu Phyficien dans fa Préface, fe rappro+ 
che un peu plus des loix de la nature que dans l'explication 
des autres phénomènes. On lui fait même gré de ne plus 
donner dans les idées de ceux qui veulent que les Volcans 
& les autres lieux de la terre d’où il fort ainfi des feux ; 
foient des foupiraux de l'Enfer & du Ténare, Ces feux, 
fuivant lui, ne font produits que pat des matieres fulfu- 
reufes , bitumineufes , qui s’enflamment & patoiffent à l’exté- 
rieur de la terre. Chorier, dans la defcription de cette 
fontaine, prétend qu'elle eft fituée au pied d’une haute 
montagne prefque toujours couverte de neige , qui regarde 
le midi ; que le feu ne fort que d’une efpace , d'environ quatre 
pieds en quarré où tombe d’en haut un petit ruiffeau, dont 
on arrête les eaux par des gazons. On les voit alors s’émou- 
voir & bouillonner; & c'eft chofe étrange dir l'Hiftorien » 
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1 i le à lieue de à, & que perfonne n'a mife parmi 
rale: & thermale ‘de la Motte, qui coule à une * à, & que P 1 a mie par 
ces merveilles, méritoit plus que toute autre d'y avoir place. 11 foupçonne que la chaleur 
de cette fontaine, vient de ce que fon eau pañloit deflous la prétendue fontaine brûlante ; 


idée due à Fontenelle, -qui regardoit da Fonraine brûlante comme un volcan. On explique 


maintenant la caufe de cette vapeur inflammable qui s'élève de ce terrein, fans avoir recours 


3 un volcan allumé dans le fin de la terre. Ce volcan n'exiflant pas, la chaleur des eaux 
de la Motte ne peut venir de cette caufe. 

L'endroit d'où fortoit cette matiére inflammable , a été vifité & décrit par M. Guettard 
(Minéral. p. 66). I eff fitué au pied de la montagne de Combe-ravier, dont Le corps 
eft argilleux, & le fommet chargé de rochers calcaires. Tous les environs font d'argille 


ons d’une efflorefcence blanche 


tirant plus ou moins fur le noir, & fe couvrant par c 
& vitriolique : à quelque diflance coule un ruiffeau qui tombe de la montagne. Depuis 
quelques années, cet endroit a été recouvert d'une male confidérable d’argille tombée de 
Combe-ravier, qui empêche apparemment la vapeur de fortir de terre, ou Fabforbe de 
façon à l'empêcher de s'enflammer [x]. On ne peut cependant pas douter de cette vapeur 
inflammable; trop de témoins conftatent fon exiftence, M. Guettard après avoir rapporté 
grand nombre d'obfervations, en conclut que ce n'eft point une Fontaine brûlante, 
mais un terréin dont il fort une vapeur inflammable ; que cette vapeur s'enflamme d’elle- 


un 


même, ou par un corps enflammé qu'on y plonge ; que linflammation £e fait plus aifément 
dans les tems humides: que le fl qui effleurit fur les terres & les pierres des environs, 
de rte re favoit dit, mais plutôt vitriolique; enf le merveilleux 
nef point nitreux comme on avoit dit, mais plurêt vitriolique; enfin que Île merveilleux 
qu'on attribuoir à cet effet naturel, rentre dans les loix ordinaires de la nature. 
4°. Les Cuves ou TINES DE SASSENAGE font la quatrième Merveille du Dauphiné; 
elle farpafleroit en effet toutes les autres, fi ce que Chorier en dit pouvoit être vrai. On 
3 
voit dans une grotte, près de Sallenage. chef-lieu de la feconde Baronie de la Province, 


une lieue à l'Oueft de Grenoble, deux trous affez grands que la nature a creufés dans 


que des flammes paffent à travers fans s’éteindre, L'hiver, du local desenvirons, qui détruit l'opinion 


en tems obfeur & fombre, elles s’élevent avec plus d'im- M. de Fontenelle en 1699 , en di 


pétuofité qu'en é L'eau ne s’échauffe point, quoiqu'elle p.21, que ce terrein brâlant ef? ur VWéfuve ou 


bouillonne à groffes ondes, & qu'elle foit couverte d'un  Ævna en petir. La vapeur inflammable qui sen exhale, eft 


feu qui luieft préfent, & qui cuit des œufs dans une poële ; probablement de la nature de celles qui s’élevent des marais 
devient dont on a remué les boues, & qui s’enflamment à l'approche 


toute l'impreffion qu'elle en reçoit, c'eft qu'e 
graffe & trouble, qu'elle contracte une odeurbitumineufe & d’un corps enflammé, M. Volta a fait connoître Îa nature 


nmables des boues di 


ie Chorier dans de ces vapeurs in 


fulfureufe. N’eft-ce pas une merveille, 


ite ici de fes loix ouvrage rempli d’obfervations & d’expériences c1 


fon enthoufiafme, que la nature sé 
s , & que deux ennemis auf irréconciliables que le  intéreffantes. On lit auf dans le Journal de M, Rozier pour 
it le 


ordinaii 
feu & 
Fun de l'autre. du Dauphiné qui s’enflamma cette anné 


n brülant 


eau , femblent fe carreffer & délirer le commerce 1775, une lettre d’un Officier qui d 


d que cette 
vapeur n’eft point chaude dans la terre; qu’il faut le contat 


Paëlo folitas oblieus fes 


de l’eau & de fair, comme le pyrophore; que cette vapeur 
Poluit anhelar ? pYson ARE EEE 


us undas, 


inflammable eft fo fulfureufes 


par un mélange de p 


[x] M. Guettard n'ayant pu voir par lui-même ce feu, a  & vitrioliques , telles que les efflorefcences qu’on remarque 


un Mémoire d irons, qui ont pour Ja 


M. de Montigny, de l'Académio dans les pierres feuilletées des e: 
ec M. de Rég 


nces, qui l'a v égemorte, le 18 plupart des empreintes de coquilles & de cames, &c, 


DE LÀ FR A N'C E. +? 
ün rocher folide. Ces efpèces de Cuves font vuides toute l’année, & on n'y trouvé de 
leau que le jour des Rois; le lendemain on ne l'y voit plus, fans qu'on puife imaginer 
par où cette eau à pu venir ou s'échapper. On en tire un préfage sûr de la fertilité des 
terres [r]. «Je ne vois rien là, continue l'Hiflorien, qui ne furpañle les forces de la nature, 
» Les Savans fe font appliqués à rechercher la caufe de cette merveille ; leurs doutes ont 
» augmenté les ténèbres. Quel efprit conduit fi fidélement cette eau en ce lieu à jour nommé, 
» pour y être un oracle sûr [2]? Comment perce-t-elle un rocher fi dur? Comment difparoît> 
» elle fi-tôt »? La crédulité, les faufles traditions, la poéfie font bien plus propres que la philo: 
fphie à trouver les caufes de pareils phénomènes. Les bonnes gens du Pays montrent encoré 
dans cette grotre la chambre & la table de la Fée Mélufine, moitié femme & moitié poiflon, 
à laquelle les Maïfons illuftres de Saflenage, de Lufignan & plufeurs autres, doivent leui 
origine. Cette fable prêtoit trop à la Poéfie , pour que Salvaing de Boiflieu n'en fie pas le tiffit 
de fon Poëme, Mais les Cuves ont ceflé de prédire, fuivant M. Lancelot, depuis que les 
Payfans n'y mettent plus d'eau, & qu'ils entretiennent plus cette fourberie qui a été 
dévoilée [3]. Voyez-en le deflin & lexplication qui l'accompagne. 

Les prétendues PrerREs PRÉCIEUSES DE SASSENAGE étoient bien propres à augmenter la répu- 
tation de ce lieu, dont nous avons donné la vue fous le nom de Prétiofier. On y trouve beaucoup 
de petites pierres rondes ouovales, d'un gris obfcur & d'un grand poli. On les nomme opéral. 
aiques , parce qu’elles font propres pour nettoyer Les yeux, & fortifer la vue, dont on a befoin 
dans Le pays, pour y admirer tant de Merveilles [41 M. Lancelot remarque au füjet de ces pier- 
res, qu'on a penfé, mais à faux, qu’elles pouvoient être les pierres d'hirondelles dont parle 


Pline; & que fi elles guériffent Jes maux des yeux & fortifient la vue, ce n'eft que lorfqu'il ÿ 


Tr] Plus ées cuves font pleinés, plus l'année doit être 
abondante; l’une pronoftique pour les bleds, & l’autre pour 
les vins, 


fameux par fes bons fiomages que par fes merveilles: 
M. de F, Lieutenant général de Montélimart, a donné dané 
le Journal de Phyfique de M. l'Abbé Rozièr, Séptembré 


2774, une deftription détaillée des grocres de Sa énage, où 


Quove repentinà magis @ftuat ubraque lymphé 


g À il y a, indépendamment des Cuves & des pierres ophtalmis 
Spicea flaventi mâgis aréa meffe laborat à he P' P P 


: ues, plufieurs chofes dignes de remarque; mais il faut ÿ 

Spumofoque magis reffagnant prela Lixo. HER EE É PR 

joindre le corre@if que M, Guettard en a donné dans fà 

PJ] Mec unde fuar fubitus liquor , accola quifquam 
Oculré nimium potuit cognofeere causé. 


Préface; pag. 18 & 19: 


x £ À 1 Le Pere Compain Jéfuite , veut que la nature ait rendu 
Sive cavernoffs inclafus cautibus aer, [all Re AR me 
cés pierres particulieres au Dauphiné, pour fortiñier les 


Solvitur in lympham , dum frigida bruma pruinis 5 2 
APE ft P yeux des Allobroges & des curieux attachés à la contem: 


Horret ; & extremis fefe calor abdit in antris ; 


Tndeque remperies portenditur uberis anni , 

Cum natura fuas obferver provida Leges , 

Er frigeféat hiems , tepear ver, ferveat eftas+ 
Sive liquefcenti filices humore fluentes , 

Durm pluvii Titan percurrit cornua Capti , 
Irriguos imbres tempeftatemque maligni 

Sideris ; expercem fauflo velur omine fignane : 
Sive Paleflinis ; hoc tempore natus in oris 
ÆEdidic in variis Chriflus miracula terris , 
Adyentum teflata Dei... 


[31 On verra dans la Minéralogie de M. Guettard, fa 
defcription de ces Cuves & de tout ce qui a rapport à l'Hif- 
toire Naturelle des environs de Saférage, aujourd'hui plus 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


bplation de tant de chofes fi rares: 


Nimiram Natuta parens ac dœdalé rerum ; 
Hos creat & noffro crefcere in orbe jube? : 
Ur quoniamt Allobroges tot habent portenta tueri; 


Non carèant oculis quê medeantur ope, 


Ï1 falloït bien que ces pierres précieufes euffent üne oris 
gine auffi fabuleufe que le refte; aufi Saivaing de Boiffieu 
n'a pas manqué de dire en beaux vers qu’elles font dues aux 
larmes que les Nymphes du lieu veïfent fur le malheut ara 
rivé à Chloris lune d'elles ; qui avoit été violéé par uñ 
Hercule Tyrinthien, Ce Héros fatigué du pañfage des Alpes; 
& fe repofant au bord de l'isère , apperçut ces Nÿmphes 3 
& devint amoureux de celle qu’il put joindre à la courfe: 


E 
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18 
a quelque corps étranger da 
où on les a placées; elles ne peuvent 


5° La Manne DE BRIANÇON qui 


Vallée de Queyres, woblige pas à 


Tfraélites dans le défert. Mar-hu, Sécrièrent- 


nom en eft refté à la Manne. On trouve fur 
matinées du mois d'Août & avant 
fiflant, prend le nom & les qual 


elle n'eft abondante que par les chaleurs 


dance eft-elle la marque infaillible d'ane flérilité future. 
e tombât que fur les Mélèzes, & qu'elle ne fe 


devoit paroître étonnant que la Manne n 


condenfât pas fur les arbres & les Plantes voifines : aufli doit-on 
du Dauphiné, d'avoir ofé dire; « peut-être aufli 
» Mélèze & fon fuc épaiffi fur les feuilles, platôt que la rofée du Ciel », Encore eft- 


DE SÉCUR A P NON, 


ns les yeux, elles l'entraînent avec elles en roularit dans l'orbite 


bleffer, étant Jiffes & polies, &c. 
femble tomber du Ciel fur le Mont-Genèvre & la 


à un moindre étonnement que ‘celui qu'elle caufa aux 


ls en voyant cette pluie miraculeufe ; d’où le 


les Mélèzes du Briançonnois [r], dans les 


le jour, une célefte rofée, cæleflia dona, qui en s'épaif- 
xxés de la Manne. Le foleil & la pluie la fondent, & 
& les plus grandes fécherefles. Aufli fn abon- 


Pour peu qu'on eût raifonné, il 


favoir gré à l'Hiftorien 
la Manne pourroit être une tranffudation du 


il obligé 


de s'appuyer de l'autorité du Docteur Hofmann, pour rifquer cette étrange opinion. 


6. La Grorre DE Norre-DamE DE La BALME, qui donne fon nom au Village voifin, 


& à tout le territoire, eft peut-être après la Fontaine brûlante, ce qui mérite le plus 


fattention des curieux. Elle eft peu éloignée du Couvent des 


Chartreufines de Salettes, 


bâti far les bords du Rhône. Son entrée large de vingt à trente pieds, fur environ cent 


ieds d'élévation, a quelque chofe d'im ofant. Le haut 
P GES 
afte temple ou de quelque édifice public. On y 


dédiée à la Vierge, qui a donné fon nom à la Grotte, & 


rieur, comme pourroit être celle d'un v 


voit à droite une Chapelle 


où il vient un grand concours de peuple en dévotion. 
ant dans fon milieu une efpèce de dôme qui 


falle de cent trente pieds d’élévation, form 
& qui par la fuite 


perce prefque le rocher; 


en juge par les pierres 


ER en vouflure inclinée vers l'inté- 


On pañle enfuite dans une vafte 


des tems, pourra être percé à jour, f l'on 


qui sen détachent & qui forment un amas, au milieu duquel 


on f croiroit être dans les débris de ces monumens antiques, que le malheur des tems 


[x] Le Méleze dont on parlera dans la Flore des Alpes, 
eft un arbre réfineux, très-inflammable; & cet peut-être 
par cette raifon que {es Anciens & ceux des Modernes qui 
les copioient fans examen lors de la renaiffance des Lettres, 
ont foutenu qu'il ne brüloit pas, quoique l'expérience jour- 
naliere démontrâtle contraire. La manne ; la térébentine, la 
réfine que fournit le méleze, les agarics qui y croiffent, 
enfin toutes les fingularités que préfente l'Hiftoire Naturelle 
de cet arbre que les Latins appelloient Larix , le rendoient 


auffi digne d’une métamorphofe , que le laurier le peuplier, 


& tant d’autres célébrés par Ovide. Auf le Préfident de Boif- 
fieu nat il pas manqué de feindre , qu'une Nymphe nommée 
Laricefe repofantdes fatigues de la chafle & careflant fon chien 
appellé Lélaps , fut appergue par Mercure qui traverfoit les 
Alpes pouraller faire un meffage des Dieux. Afin d'éviter l'in- 
commodité d’une route affez pénible, Mercurefe fervoit defes 
ailes ; mais ayant vu Larice , il oublie fa miffion, defcend des 


airs, accofte la Nymphe , loue fa beauté, careffe fon chien, 
&c. Larice eft fourde aux difcours du Dieu féduéteur ; mais 
le Dieu furieux de fe voir dédaigné , décharge fa colere fur le 
pauvre chien. Lélaps devenu furieux à fon tour, force Mer- 
cure de fuir , s’élance dans les montagnes, dans les plaines ; 
ravage tout, & rendu de fatigue il meurt, Larice au défefpoix 
perd fa flexibilité & fa forme ; fes membres, fon corps fe 
roïidiffent, prennent de la dureté, deviennent bois. Elle 
eft changée en Mélèze qui s'appelle Larix du nom de a 
Nymphe, Le fuc rouge de cet arbre ne tient fa couleur que 
du fang de Larice ; la manne vient des pleurs que fa douleux 
Jui fait encore verfer dans la faifon de fon accident , &ca 
On voit que la France auroit pu avoir fes Métamorphofes 
comme l'Italie, fi l'efprit philofophique n'étoit pas venu 
pour tout détruire, fans favoir lui-même remplacer ces 
agréables prefliges, qui valoient peut-être les rêves philofo= 
phiques de nos jours, 
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Gu de la guerre ont démüits. Au fond de cette falle, on trouve une galerie avec plu= 
feurs enfoncemens remplis de ftalaëtites de différentes formes. On y voit entrautres plufieuts 
rangéesude petits bafins ou cuvettes circulaires pofées les unes au-deffus des autres, & 
dontes bords font ruftiqués de larmes ou parties pendantes de flala@tites, & formant un 
enfemblé qui a du rapport à ces cafcades que l'art a imaginées, ou plutôt qu'il à imitées de 
la nature. Ces baflins aident à defcendre au bord d'un ruifféau [1], au-delà duquel on trouve 
un Lac qui ferme le pañlage & empêche d'aller plus loin. Chorier prétend qu'on voyoit 
encore de fon tems, fur les bords de ce Lac fouterrain, les planches de deux batteaux, 
lun defquels y fat porté par ordre de François 1; & l'autre avoit fervi à Antoine Marin, 
Curé du lieu, pour naviguer fur ce Lac, & en chercher la fource. Après une lieue de 
navigation pénible, ils trouverent un trou dans le rocher, d'où les eaux du Lac fortoient 
à gros bouillons, Ce Lac fournit au ruifleau de la cafcade, qui dégorge fes eaux en pañlant 
fous terre jufqu'au dehors de la grotte, & qui lors des débordemens du Rhône, devient 
un torrent impétueux. 

L'autre galerie de cette Balme, à droite en entrant dans la grotte, conduit dans uné 
fille remplie de chauves-fouris, & au milieu de laquelle s'élève une mañle de falatites , 
far laquelle roulent les eaux dans un baflin de fept à huit pieds de diamètre. C’eft dans 
cette fconde galerie où l'on trouve cette variété de flalaétites de tant de formes décrites 
&ans les Differtations de MM. Dieulamant & Morand fils, inférées dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences. I faut y joindre la dernière Defcription de cette Grotte pat 
M. Guettard, dans le {cond Mémoire de {à Minéralogie, pag. 6, on y verra fur-tout une expli: 
cation phyfique de la formation des cuvettes, propre à fâtisfaire les Naturaliftes. 


7°. La Fontaine Vineuse [2] eft la fepuüème Merveille du Dauphiné; mais ce nef 


[x] Ceft le Poéfie, fur-tout qu'il appaitient exclufive= Congelat in varias lapidefcens gutca figuras. 
ment de peindre ces fortes de grottes, qui femblent en Jllic pyramides, obelifei, vafa, columne 3 
effet tenir du merveilleux; parce que la nature en fe jouant Apparenc oculis , quorum pars fornice pender , 
dans la diverfité des formes que prennent les dépôts des Pars teritur pedibus ; nec non fimulacra feraruni 
eaux, produit des imitations dont la Poéfie defcriptive Saxea, cerrorem faciunt ; hinc reëta videri 


faittirer tant d'avantages, Il s’agit de la Cafcade; Forma poteft hominis ; rudibus tamen afpera fignis à 
Mec fatis humanum referens in marmore vultum. 
Suncfrattus cum frende fut; Jane file voler 


Corpora ; funt variis intorei flexibus anguts, &c. 


Fons crat illimis , nitidäque argenteus undé s 
Quam circum=textum nivea lanugine faxum 

E vitreo aliente jacit. Sonat unda ; folumque 
Zrrigar. Hinc aberant artes ; ut fuppleat artem , [2] Le Préfident de Boiflieu l’a célébrée fous le nom 
grec D'ŒNoRHOE, qui veut dire fource vineufe, & qu'il a 
un peu adouci. Bacchus, après avoir emphatiquement détaillé 


Craterem natura facit lapidemque cavatum , 
Circinat ; & conchà pretiofas excipit undas, 
Cumque redundarent pleno cratere ; dat orbes fes hauts faits en guerre & en amour, veut jouir d’une 
Ingeniofa novos 3 & puri fontis amica , nouvelle conquête; qu’il égaloit à celle d’Ariadne qui né: 
Mygdonio fingic varias è marmore conchas toit qu'une veuve délaiflée ; la Nymphe Œnirhoé, ptend 
BEC. + la fuite, traverfe les Alpes, & parcouft le Dauphiné où 
Bacchus la pourfuit. La Nymphe laffe & fatiguée de fes 
courfes, eft atteinte par Bacchus; elle s'échappe de fes bras 
à l'inftant critique : le Dieu la cherche , & au lieu d'elle, it 
ne trouve qu’une fontaine en laquelle cette Nymphe eft 
changée ; & comme elle avoit touché Bacchus, fon eau à 
De montibus humor le goût du vin, &c 
Liquitur 3 hinc lacryme flillant » atque acre taëto , 


Voici comme le Poëte décrit l’autre galerie , à droite en 
entrant , où les ftala@ites forment des colonnes , des culs-de. 
lampes, des jeux d'orgue, des feuillages , diverfes figures 
d'animaux , des dragées , &c. 
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pas la dernière. Elle eft firuée à S. Pierre d'Argenfon, belle Terre du Gapençois, « Elle 


» d'autant plus admirable, dit Ghorier, qu'entre les rares qualités de fes eaux, celles-ci 
» ont un certain goût qui à du rapport avec celui du vin. La Macédoine avoit auf 
wune Fontaine vineufe; mais {es eaux bleffoient la raifon par leurs fumées. Au lieu que 
» celles d’Argenfon font un remède auffi efficace que facile pour les maux invétérés, & 
» les ulcères les plus malins. C'eft pour remercier Dieu de ce dor miraculeux, que le 
» Seigneur du lieu a fait bâtir une Chapelle près de cette Fontaine, où ceux qui ont été 
> miraculeufement guéris, vont rendre leurs aétions de graces». On ne peut difconvenir 
que les eaux de cette nature étant minérales & ferrugineufes, ont un goût acidule qui approche 
de celui qu'auroit un petit vin de Champagne, M. Guettard convient même qu'étant mêlées 
avec d'autre vin de qualité médiocre, elles en relèvent le goût; mais ces qualités font 
«communes à toutes les eaux qu'on appelle vixeufés, & elles dépendent de fair qu'elles 
contiennent. Qu'on fecoue pendant un certain tems ces eaux , l'air s'en dégage, & lorfqu'elles 
en font privées, elles font des plus infipides ; elles reprennent leurs qualités, fion les imprègne 
“d'un nouvel air fixe &c. 

8°. Le BarzrRoN, petite rivière qui {e jette avec le Dolon dans le Rhône entre Sablon 
& Saint Rambert, eft le fujet d’une nouvelle métamorphofe [1] du Préfident de Boiflieu. 
Cette rivière annonce les bonnes & les mauvaifes années, fuivant qu’elle eft plus ou moins 
abondante en-eau. Lorfqu’elle en a beaucoup, l'année doit être mauvaife; & par une raifon 
contraire, la difette d’eau eft un préfage infaillible de l'abondance des moïfons [21. Dans un 
Pays noyé & marécageux, comme les Cantons du Bas-Dauphiné arrofés par Îe Barberon, 
la chaleur & la fécherefle font très-favorables aux récoltes ; ainfi la difette de fes eaux doit 
pronoftiquer la fertilité. Cette rivière a encore la propriété de fortir de terre, en entraînant 
dans fes eaux une grande quantité de poiflon. Salvaing rapporte ceci d'après Aymar Falcon, 


fans examiner la vérité ou la Rule de ces faits. 
9°. Le PRÉ qui TREMBLE, plus connu fous le nom de Lac de Pelhorier [31], eft fitué 


au pied de la montagne de Senfe, à une lieue de Gap. C'eft un amas de plantes aquatiques 


au milieu d'un étang, qui fans doute formoient anciennement une 4e flottante; ce qui l'a fait 


[x] Un Berger, nommé Barberon, devenu amoureux Luxuriant ulerd ; fegetes & curva laboranr 


de la Bergère Ida, fe perça le fein de défefpoir de ne pouvoir 
la perfuader, ni la faire confentir à lui donner fa main. 
Barberon eft après fa mort changé en fontaine, Ida fond en 
pleurs de la perte de fon Berger; elle mêle fes pleurs aux 
eaux de la fontaine, & eft changée en cet oifeau qui voltige 
autour des eaux & des fontaines, & qu’on appelle Bergere , 
Bergeronette , Bellequeue, en latin Moracilla ; & en grec 
ÆEvix, parce que les Magiciennes s’en fervoient pour exciter à 
l'amour , &c. 


[2] Irdomito prœceps ubi gurgite rivus 
Turget, & effrænis cardas impellit arenas , 
Infelix lolium faléacia jugerè lat) 
Occupat, & fleriles urit Paliurus ariffas. 
AS ubi fapprefis undarum faucibus ares , 
Nobilibufque premi gaudes Barbere pucllis , 


Ilia mefforum ; depreffaque pondere nutanr 
Horrea, &c, 


[3] Suivant Chorier, ce Lac dont on n’a point encore 
trouvé le fond en certains lieux, eft couvert d'herbes aqua- 
tiques, de gazon, & d’une efpece de moufle dont les 
filets font fi bien tiflus que la furface en eft aufli sûre que 
la terre-ferme , au bétail qui y vient paître tous les jours: 
il penfe que c'eft de ce pré, dont parle Gervais de Tilfbury , 
qu'on tiroit du milieu du Lac avec des cordes pour le faucher, 
& qui retournoit au même endroit après qu'on en avoit 
coupé l'herbe, Il ajoute que ce pré flortant , étoit un fujet 
de rixes & de procès continuels entre les propriétaires 
riverains; ce qui ne pouvoit manquer d'arriver. Cette 
Merveille n’eft pas unique ; car il y a pluieurs ifles flottantes 
en Dauphiné. 


mettre 
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mettre au rang des Merveilles du Dauphiné. C'eft aétuellement moinsencoré qu'une ifle flottantet 


on le nomme dans le Pays le Pr/ viranr, Ceft-à-dire qui tourne; & füuivant M. Guettard, 
c'eft probablement une fupercherie des habitans du lieu, qui éernent à ce qu'il paroît, un 
gazon qu'ils n'ont pas même l'adreffe de détacher entièrement du fond. Voyez la Defcription 
qu'il fait de ce Lac, page 84 de fa Minéralogie, 

10°. Le VENT Ponrias [r], particulier au territoire de la ville de Nyons, eft la dixième 
Merveille bien digne de ce nom, fi fon origine étoit celle que le difent les Hifloriens du 
Dauphiné, & sil produifoit les effets qu'on lui attribue (Voyez la note). Sans s'arrêter à ce 
qu'en difent ceux qui trouvent du merveilleux par-tout, il vaut mieux confülter les Phyfciens. 
Le célèbre Gaflendi rapporte dans la vie de Peyrefe, qué ce Mécène des Gens de Lettres avoit 
chargé Boule Hiftoriographe du Roi , de faire l'hifloire du Zen Ponihias, & à rechercher 
l'origine de ce phénomène fingulier. Voici en peu de mots ce qui eff réfulré de fes recherches. 
Le Vent Ponrias vient du Nord de Nyons où eft la montagne de Devez, avec un rocher 
efcarpé auquel on a aufli donné le nom de Pontias , parce qu’on prétend que le vent en rt, 
Derrière cette montagne , il s'en élève d’autres en amphithéâtre, couvertes de neige la 
plus grande partie de l’année. Comme il fort bezucoup d’eau de la montagne de Devez, 
les vapeurs qui sen élèvent dans l'atmofphère, font condenfées par l'air froid des 
hautes montagnes qui font au Nord, & qui ont des neiges à leur fommet. Ces vapeurs 
condenfées defcendent dans la vallée de Nyons, & y forment le vent régulier que 
d'autres montagnes de droite & de gauche obligent d’enfiler le cours de la rivière 
d'Eygues. Ce vent foufle continuellement, & toujours de la même façon. Il s'élève en 
hiver, vers minuit, & ne cefle le matin que vers neuf ou dix heures. En été il fe fait 
fentir dès l'aurore jufqu'à huit heures. Au printems & en automne il commence à fouffler 


à quatre heures du matin, & celle à midi, Cette différence vient de celle où le foleil £e 


[1] Gervais de Tilsbury , Ot, Imper, p. 111, raconte 
que S, Céfaire, Evêque d'Arles , étant venu à Nyons, fut 
ité de la vallée où cette ville eft afife; 


la vapeür qui le produit foit entiérement diflipée ; qu'en 
hiver il fouffle réguliérement depuis neuf heures du foie 
jufqu’à neuf où dix heures du lendemain ; qu'en été il s’affor- 
blit, ne commence qu'à trois heures du matin, & ne dure 


touché de la fté 
que, pour y remédier, il defcendit jufqu'à la mer d’où il 


revint, après avoir rempli de vent un de fes gands qu'il 
jetta contre un rocher, où il f fit une ouverture: que 
depuis ce tems il en fort un vent falutaire qui féconde la 
vallée, & qui en a retenu le nom de Pontias , de Pontus , 
parce qu'il venoit de la mer, [left étonnant , de voir Chorier 
fe récrier à ce füjet contre la fimplicité de nos peres, 
qui ne pouvant pénétrer les fecrets de la nature, recou- 
roient à la divinité pour en expliquer les effets, 


ium febi habebant ; omnia divis 
Tradere, 


Ce même Hiftorien, qui raconte des merveilles dé ce 
vent, ne lui donne pas une origine meilleure que celle du 
gand de S. Céfaire, Il prétend qu’il fort des montagnes, aux 
environs de Nyons, des vapeurs qui étant repercutées par 
d'autres montagnes plus feptentrionales , forment ce vent 
qui eft extrêmement froid & violent, für-tout en hiver, 
& qui fouflle continuellement & fans relâche, jufqu'à ce que 


GOUVERNEMENT DE Davrxiné. 


que quatre à cinq heures; qu'il fuit le cours de la riviere 
d'Eygues qui eft d’enviton quatre lieues, & ne s'étend 
jamais plus d’une lieue en largeur ; que ce vent fait le 
bonheur de la ville de Nyons & de fon territoire ; qu'il 
puilie l'air , féconde la terre, & imprime à toutes fes pro- 
duétions une qualité bienfaifante, & principalement aux 
oliviers de ce canton dont l'huile eften figrande réputation ; 
que fi ce vent vient à cefler, c'eft un préfage de malheur, 
de difette, de pefle, ou de quelque maladie populaire. 

M, l'Abbé Expilly, art, Mions, tom. T, V.p: 283, va encore 
bien plus loin, Après avoir differté fept à huit pages fur 
le Pontias , dont il donne le nom aux habitans, il ajoute 


# que cevent ne contribue pas pet au naturel des habitans, 
» de Nyons. Que fon fouffle femble les décharger des 
» humeurs qui en bien d’autres contrées appéfantiflent 
«< les hommes, & les tiennent dans une morne inac- 
» tion; que les Pontias ons naturellement gais svifs ; labow 
» rieux , &c, &c » 
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22 DESCRIPTION 
iève, & occañonne les vents du matin en raréfiant l'air de l'atmofphèré. Le Ponrias foufle 
d'une façon-continue, parce que l'aétion des neiges eft conftante. Il eft plus violent en 
hiver que dans les autres faifons, parce que les neiges étant plus abondantes fur les mon- 
tagnes , donnent plus de force & d'activité à l'air condenfé; & alors fon cours s'étend 
jufqu'au Rhône, Il ef quelquefois f froid, qu'il gèle l'eau en l'air. Au refle, ceft un 
vent flutaire, de même que toutes les autres produétions de Nyons [x]. I eft à remarquer 
que dans les années où il n'y a point de neige fur les montagnes, le Pontias ne fe fait 
point fntir; & que c'eft peut-être la caufe pour laquelle il n'a point foufflé, au rapport 
de Boule, ‘pendant les années 1639 & 1640, &c. &c 

1x. Le Rocuer MoBrse dans l'Embrunois, connu fous Le nom de Rocke-North , que l'onmet 
en mouvement en Île touchant du bout du doigt, & qui relte immobile, quoique tiré par les 
plus forts attelages; la Tour DE Livron ou Liseron appartenant aux Evèques de Valence, 
d'où les fntinelles étoient tranfportés dehors pendant le fommeil ; le CHarEau DE Vorron 
près Grenoble habité par des efprits, & où des Nymphes charmantes fe mettoient aux 
fenêtres, 8 fembloïent inviter les paflans, mais {e rendoient invifibles lorfqu’on en appro- 
choits le Prieuré DE S. Micuec, bâti fur une montagne battue des vents & des orages, 
mais où l'air étoit toujours calme, dans le Réfectoire fur-tout; Les Maraïs qui durciffent 


les fabots des pieds des chevaux; Les Voures [2] qui traverfent le lit du Rhône auprès 


de Vienne; les Rarsins sans reriN de Roquemaure, & une infinité d’autres belles chofes 


femblables , font des Merveilles dignes d'être expliquées par ceux quiles racontent. On 

: 8 TT P Gi 

peut confülter à ce fujet Falcon, Gervais dé Tilfbury & Chorier. Ce dernier Auteur parle 

auf: du MonrT-BRAISIER rès S. Genis dans les Alpes, qui jette des feux & des 
sp , 

flammes, sélançant avec impétuofité dans les airs, fans nuire aux environs. IL cite auffi 


la Cavernx de la montagne de Sanuze, où l'on eft battu d'un vent impétueux, mouillé & 


[2] Il y a à Nyons un autre vent local quieftaufli fameux veut parler, lorfqu'il dit quil y avoit aux environs de 
que le Pontias; on l'appelle la Fe , c'eft-à-dire mauvais Vienne une grotte & des fouterrains conftruits par les 
vent. Il foufle dans le milieu du jour; plus il fait chaud , Payens , par où Girard fortit & furprit l'Empereur Charles 
plus il eft violent; il eft loppolé du Pontias , & remonte le-Chauve qui étoit à la challe, & regagna fon affection , au 

vière d'Eygues, Les gens du pays aflurent qu'il fort des point que l'Empereur vint à Vienne par Le même chemin, 
crevafles ou portions de rocher, qui fe touchent par leur 
bafe à peu de diftance du pont jetté fur la riviere d'Eygues, 
On peut voir l'explication qu’en donne M. Guettard dans 


« Droit Emperere, dit Girard li membrez, 

m Par deflos terres fe vol le commandez 

» Nos en iroz , ains qu'il foit avefpré, 

fa Préface, après celle du Pontias, p.15. Il faut auffi Droit à Vianne l'amiable Cité, 

recourir à ce qu'il dit du Pontias dans fa Minéralogie, p. Par une crotte de vieille antiquité : 

#73 & 74, où il femble détruire ce qu'il en avoit dit dans Payens. la frént moult à loz temps paflé. 

2c FR 0 s L À les, fr la trezs 

fa Préface, Il prétend qu’il n’a jamais fenti ces vents pendant SR Pt FO 
: Re SE EUR ; " Li Foreflers Bernart fat moult fnfez; 

leféjour qu'il avoit fait à Nyons, & qu'ayant demandé aux 


Feu & lanterne leur a devant portez: 

habitans la caufe de cette irrégularité, ils étoient obligés Per de fz terre fe font acheminéz. 

d'avouer que le Pontias ne fe faifoit point fentir avec la Moult s'émerveille Karlom li Roï membrez, &c. 

régularité qu’on lui attribue; qu'enfin chez les perfonnes [3] Le Monr-Braifier, qu’on prétend jetter des flammes ; 

les plus fenfées ; ce vent a perdu toute croyance, Mais joignez s'appelle dans le pays Brame-Beou , c'eft-à-dire bœuf 

à ce que dit M. Guettard fur le Ponrias & Ja Féfine, la lon- mugiffant, à caufe du bruit que l'on entend quelquefois 

gue differtation communiquée, à M. l'Abbé Expilly fur dit-on, fortir de fes cavernes, & que l’on compare aux 

ces deux vents locaux , article Nyons , Tom, P. mugiflements de cet animal ; ou peut-être parce que fuivant 
[2] C'eft apparemment de ces voûtes fouterraines dont Ja tradition du pays , une grotte voifine renferme un veau 

l'Auteur du Roman de Gérard de Vienne où de Rouffillon d’or, idole des anciens payens, au pied de laquelle coule 


DE LA FRANCE. . 
Étourdi par un. bruit épouvantable dont on ignore la caufe; la BAUME NOIRE près Après, 
où perfonne wa eu la hardieffe d'entrer; la CavernE DE Moxrezuz, où l'on voit un Roi 
für fon trône, & des tréfors infinis à fes pieds; la montagne de Rocns-Coursé; la Baume 
Nisaur, &ec. L'indication des Fables locales n’eft peut-être pas indifférente dans une Def 
cripüion de la France, parce qu'elle fert du moins à faire connoître ce que le peuple étoit 
autrefois. 

x2°. Tout ce que dit Chorier de ces Merveilles, n'eft rien en comparaifon de ce qu'il rapæ 
porte für Les Mines nor £r DE pramans du Dauphiné, où l'on pêche l'or dans fes rivières, 
& où on le trouve végétant avec l'argent dans les veines de fes rochers [r]. 11 dit que 
les Alpes , les Plaines & les Vallons en font remplies; qu'on voit encore les puits des 
anciennes mines en plufeurs lieux, & notamment dans la terre de Septème près Vienne, 
dont la forêt a confervé le nom d'Orfoille, parce qu'on y fouilloit l'or, où parce que cette 
forêt n'étoit pas moins riche, que fi les feuilles de chacun de fes arbres euflent été des 
filles d'or; que la montagne d'Orel a tiré {on nom d'une mine d'or exploitée par les 
Romains, & dont on voit encore le puits d’une profondeur extraordinaire; que cette même 
montagne d'Orel produit des diamans enfermés dans de petites pierres creufes [2]; que nos 
Rois trouveroient les Indes & le Pérou dans cette Province, s'ils étoient pouflés de la 
même avarice qui a fait voler au-delà des mers les armes & les fujets de tant d’autres 
Monarques. Il parle des autres minéraux, du cryftal de roche, qui n'eft pas ditil, une glace 
endurcie comme eeft fopinion commune, mais un fuc naturel. Il traite enfuite de ces pyrites 
cubiques qu'on nomme Dé d'Embrur ou de Bofcodon, que la nature fe divertit à faire 
par un jeu innocent dans fes mains, mais la fource de tous les crimes parmi les hommes; 
des Gloffopêtres qui reflemblent à une langue humaine, & auxquelles Pline attribue une 
origine & des vertus incroyables. Chorier aime mieux recourir au miracle de S. Paul , qui 
après avoir purgé l'Ifle de Malthe des ferpents, y avoit laifé leurs langues pétrifiées, comme 


un témoignage évident de cette action miraculeufe. 


une grande riviete , &c. Îl eft à préfumer que s’il fort réelle- Fert man & Allobrogum proxii itibus ? 


ment de cette montagne des flammes précédées de coups An quia fedula mens, male men 
de canon, comme on le dit dans le pays, ce font quelques 


operta recludit, &, 
[21 L’Auteur veut parler des Géodes, qui renferment à 


vapeurs éledriques qui s'élevent de terre avec explofion, pi éieur des petits cryftaux de roche. Il s'étend beaucoup 


& qui ne laïffent aucune trace de leur exiftence, après plus fur les gros Géodes de la montagne de Pélone, à 


; £ AA cab DIeS ES Et 
qu’elles fe font évanouies ; ou bien de ces vapeurs femblables trois lieues de Buys. » Ce font, dit-il, des pietres rondes 


“ : toto anne Sete 
à a fonta flamm éteignen L : ms 
à celle de la fontaine ardente qui s’enflamment &séteignent Ou ovales, de couleur cendfée; on les caffe, & au miliet 


aifément ; car M. Guettard qui a vifité cette montagne, 


or > elles ont des diamans; on a fouvent trouvé dans l'intés 
8 # rouvÉ à arque qui puille ; ñ à $ a 
page 85 & 86, ny a trouvé aucune marque qui pi 5 rieur de ces pierres, une certaine liqueur huileufe & 


indiquer qu'il en foit forti des flammes capables é ÉEER onétueufe, dont l'odeur eft trèsagréable, Ces diamans plai- 
itrifer le. Sonvirons lire e c'e ae : $ FAR 
ou de vitrifier Les corps des environs; & il prétend que c’eft » fentaux yeux quin’y voient ni obfeurité ni tache ; & cette 


encore une de ces Merveilles imaginées par l'ignorance ou la » liqueur eftd’autant plus admirable, qu’on y a remarqué 


Hd Éropes Pan erédute eee pe Eh peur RS re pere into ete 
& rapportées par la bonne foi. 


Reed fier L PR eiDoeS Nr » la main fur laquelle elle eft verfée, & pale à l'autre côté; 
1 cite à ce fujet le Poëte Dorat qui, pat une belle 


se à » tant les efprits qui l’animent font vifs & a@ifs, & tant 
Profopopée, perfonnifie toutes les provinces de France À 


P 


les mains du Dauphiné des mines d’or & d'argent ; 


» elle eft opiniâtre à ne s’en déprendre point. Un de mes 


ntan ïi u'elles ont de plus rare: il met dans DURS sos ANS an ve ; 
FHPNGN REG CE s amis m'a affuré qu'il en a vu lui-même l'expérience; il 


“ eft àcroire qu’elle eft Ja matiere dont ces nobles & prés 


Nomine quo dicam , quæ argenti aurique fodinas , 
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C'elt cependant de cette manière qu'on traitoit l'Hifloire Naturelle du Royaume, fous 
le Règne même de Louis-le-Grand; chofe plus incroyable que toutes les merveilles du 


Duphiné, fi nous n'en n'avions pas raffemblé dans cet article des preuves aufli accumulées. 


C'eft peut-être la raifon qui a déterminé les Intendans, chargés de la Defcriprion des 
Provinces fur la fin du dernier fiècle, à ne faire aucune mention de l'Hiftoire Naturélle, 
| & à ne faire connoître les différens Pays de leurs Départemens , que par les rapports Hifto- 
.miques, Civils & Miliaires: heureux du moins s'ils avoient bien rempli ce plan, qui faci- 
LL diteroit aujourd'hui l'exécution d'une bonne Déftription de la France! 

x3°% Les Lacs, & les Fontaines foit d'eau commune foit minérales, {ont également 
mis par Chorier, au nombre des Merveilles de cette Province, Il ne lui fuffifoit pas d'y avoir 
placé la Fontaine ardente, la Fontaine vineufe & le Lac de Pelothier, il falloit encore 
que tout le refte fe reffentit du même ton d’enthoufiafine. Le Lac De Pazapru ou Peladru, 
dont le nom Celtique fignifie un Lac entouré de forêts de Chêne, eft à peu de diftance 
de la Chartreute de Silve-Bénite. Sa longueur füivant Chorier, eft d'une lieue & demie, 
fax une moindre largeur. Il eft fouvent agité par des vents qui lui font particuliers, & 
fa profondeur eft telle qu'on n'a pu en trouver le fond en quelques endroits. Lorfque fa 
furfce eft tranquille, on apperçoit en certains lieux des malures & des reftes de bâti- 
mens [1], qui font ceux du Bourg d’Ars, ruiné & brûlé dans le XI fiècle, & dont le Pape 
Alexandre IT donna en 1159, le territoire au Prieur de la Chartreufe. Ce territoire & 


fes ruines furent enfuite enfévelis fous les eaux du Lac, qui produit de très bons poiflons, 


entrautres Jalvon petit poiflon particulier au Dauphiné, & la Dorade qui éblouit les 
yeux par l'éclat de fes écailles dorées, & qui y attire les Pêcheurs par la rareté dont elle 
eft ailleurs. Mais ce qui eft digne de merveille, c'efl l’écume de ce Lac , qui étant épaiflie 
produit dans les étangs & les rivières où elle ef jettée, toutes fortes de poiflons. Les Lacs 
de la Paroiïffe de Lavar, auffi grands que celui de Paladru, occupent le fommet des plus 


# cieufes pierres font formées. Elle eft dans ces cailloux 
» comme la femence eft dans la matiere , avant que la cha- 
» leur naturelle lui ait donné la conformation qui lui eft 
» propre & qu'elle en attend. Il y a apparence que les pierre- 
» ries font quelquefois compofées d’une humeur onétueufe 
# qui étant comme la fueur des corps folides & matériels , 
5 s'épaiflit peu à peu, & conferve en fa iueur tranfparente 
5» les marques évidentes de fon origine ». 

On peut juger par cet échantillon de la Phyfique de 
Chorier, comment ef traitée toute l'Hiftoire Naturelle du 
Dauphiné, qu'il a mife à la tête de fon ouvrage. Les Géodes 
cryftalifés dont il veut parler, font les Ekydros de Pline 
qui renferment quelquefois de l'eau, comme ces canons de 
cryftal de roche où lon fait voir des gouttes d’eau dans 
leur intérieur ; parce que l'eau chargée de parties cryftallines 
ayant fervi à la formation des cryftaux dont l'intérieur de 
ces géodes eft tapiffé , n'a pu s’en échapper, à caufe du def- 
féchemeut extérieur de ces pierres. Il feroit curieux de 
s’affarer par l'expérience, fi cette eau des Géodes placéedans 
un vafe à l'abri de tout mouvement & d’une évaporation 
prompte, dépoferoit infenfiblement des matieres cryftallines 
pareilles à celles dont les Géodes font intérieurement tapi£ 


fés; ce qui feroit plus intéreffant que toutes les propriétés, 
attribuées par Chorier à cette prétendue /érænce de diamans. 
Au refte , on lit dans les Affiches de Dauphiné, du 15 Sep= 
tembre 177$, que cette eau fe trouve principalement dans 
les Géodes ; dont les cryftaux ne font point formés , & que, 
join d’avoir une odeur agréable comme le dit Chorier , elle 
eft fétide & nauféabonde : on y lit auf qu'on trouve 
dans ces Géodes , comme des traces de vers de terre, ow 
des volutes terreufes qui n’ont point pris de dureté, &c. 

[x] » Quelques-uns, dit l'Hiftorien , ont publié qu'on 
» yremarquoit, comme dans le Golphe de Corinthe, les 
» ruines de villes englouties , qu'on y voyoit des pointes 
» de tours de clochers ; d’autres plus hardis ajoutent que 
#» les veilles & les jours des meilleures fêtes , on y entend 
» le fon des cloches fubmergées fi on y prête attention : 
» mais il ne faut pas avoir le fens commun pour ajouter 
» foi à des contes qui le choquent fi vifiblement... 

Le même Auteur qui fait cette réflexion, devoit Iui- 
même, avoir aflez de bon fens pour fentir que fi l'écume 
du lac de Paladru jettée dans les étangs y produifoit du 
poiffon , c’eft qu’elle contenoit du frai, &ec, 


hautes 
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hautes montagnes, & ne gélent jamais [x]; malgré l'horrible froid qu'il fait dans ces lieux 
couverts de glaces & de neiges éternelles. Les Lacs au bas de la Maïéfine , à deux liéués dé 
la Mure, dont l’un verfe fes eaux dans une montagne qui les vomit dé l'autre côté; ce 
dont on seft convaincu en. bouchant l'entrée de ces eaux, Le Lac des Eÿygaux qui ne 
produit que des fangfues. Le Lac de Luc formé par la Drome, lequel doit fon hom à 
l'ancienne ville de Luc, Capitale des Vocontiens dont on voit encore les ruines & 
les tours, &c. 

14. Les Fontaines {ont également dignes d'admiration [2]; celle de la Aforté à une 
licue de la Fontaine ardente , ef chaude au quatrième degré ; ainf il n'y a pas de remède 
plus infaillible aux maladies froides. Les eaux de la Fontaine d'Orel près Die, ont une vertu 
fhécifique contre la fèvre tierce; comme celles d'une autre Fontaine près Gap, ont une 
vertu particulière contre la fièvre quarte ; ce qui peut dit l’'Auteur, donnei quelques 
connoiflances de la nature de ces maladies. La Fontaine de Saint-Chef & celle de Crénieu, 
font en réputation de guérir les ulcères les plus invétérés, ainf que celle de Saint-Alban du 
Rhône; mais cette dernière a de plus la propriété de colorer les cailloux far lefquels elle 
roule, chofe propre à donner un étonnement légitime à ceux qui d'imagineñt pas que cette 
couleur doit venir d’un dépôr. Celle de Bourdoire près Saillans,, eft encore plus merveilleufe ; 
bien moins, dit Chorier, par fes vertus admirables contre les maux incurables , que parla caufè 
de oz nom que fes eaux prononcent fort diftinétement, en fortant du rocher à gros bouillons. 
La Fontaine de S. Fonr fituée dans la Paroifle de Saunay, eft efficace contre la jaunifle (31 
La Fontaine de Sanfonr, cefl-à-dire faine Fontaine, & celle de ANavoz, toutes deux dans 
le territoire de Vienne , font très-falutaires ; fur-tout dans les maux qui procédent d’ob- 
ftructions, fans doute parce qu'elles font martialess mais dit lHiftorien, le peu de foin 
qu'on a eu de ce rare préfent de la nature, montre aflez que le peuple à qui elle l'a fair, 
en étoit indigne par fon ingratitude. 

5°. Après avoir traité des Fontaines falutaires, Chorier pañle à celles qui ne font que 


merveilleufes ; celles que celle de Rives fur le chemin de Vienne à Grenoble, & celle du 


[x] Ces lacs au haut des montagnes, font cependant 


d'en parler comme d'autant de merveilles, Il fufét dé les 
comme dans un fond, refpeétivement aux fommets des 


rappeller d'après l'Hiftorien fans en expliquer les caufes 
qu'on devinera aifément: il commence par la fontaine 
vineufe que l'on omet ici parce qu’on en à parlé plus haut. 
On trouvera auffi les autres fontaines minérales du Daue 
phiné dont Chorier na tien dit, dans fa Minéralogie de 
M. Guettard avec l'analyfe chimique de Ja plüpart de ces 


montagnes qui les entourent. Ils font les réfervoirs où 
coulent toutes les eaux qui tombent de ces fommets de 
montagnes , dans les tems de pluie ou de fonte de neiges, 
Quant à ce que l’eau de ces lacs ne gèle pas en hiver entiére- 
ment, fans doute il faudroit d’abord conftater le fait avant 


de raifonner d’après un Hiftorien auf crédule, Il eft à 
croire que la fuperficie de l'eau étant gelée , fupporte des 
mafles de neiges qui empêchent l’eau fous cette couche de 
reflentir l’action du froid, 

[21 Dans un pays auffi abondamment arrofé que le Dau- 
phiné, il devoit fe trouver un très-grand nombre de 
fontaines; & parmi ces fontaines il devoit y en avoir plu- 
fieurs, qui ne pouvoient qu'être des merveilles aux yeux d’un 
peuple qui femble avoir été porté à regarder comme extra- 
ordinaires des faits naturels & multipliés; c’eft ce qui eft 
arrivé , & Chorier n’a pas manqué de recueillir ces faits, & 
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eaux 

[31 L'Hiftorien , obferve fur la fontaine de Saint-Font, 
queles Romains qui ne connurent jamais l'épargne lorfqu'il 
s’agifloit de l'utilité publique & de la décoration des monu- 
ments , avoient tiré les eaux de cette fontaine pour les 
conduire aux Bains d’Hercule, confituits dans une paroïle 
voifine, qui en a confervé le nom d’Arcole; qu'on y a 
découvert un pavé en mofaïque , des degrés & des pieces 
fruftes de marbre blanc; mais qu'aujourd'hui il n'en refte 
aucun veflige, 
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ton 


26 DESCRIPTION 

territoire de Gap, dont les eaux fe conforment aux deux folffices [1], augmentant & 
diminuant à mefure que les jours croiflent & décroiffent. Elles font infailliblement plus 
hautes, lorfque les jours font plus longs; matière digne du raifonnement des Philofophes. 
Les eaux de la Fontaine de Givret à trois lieues de Vienne, qui font aller des moulins 
dès leur fource, fortent fouvent famantes & couvertes d'une épaifle vapeur: elles s'épaif- 
fiflent naturellement [2], & fe changent en tuf, dont le Château de Givret eft conftruit, 
Il y avoit autrefois près de Grenoble, un creux ou puits qui répandoit à gros bouillons 
des eaux remplies de fablon, fans qu'on pât concevoir la nature de Fefprit qui les agitoit. 
I] en étoit de même de la Fontaine de Seprème à une lieue & demie de Vienne, qui 
vomifloit aufli des poiflons, & même des lamproyes ; fi ces merveilles n'exiftent plus, on 
ne doit point accufer d'impolture ceux qui Les rapportent [31, parce que la nature ruine 
quand il lui plait, fes ouvrages les plus merveilleux. L'Auteur qui n’eft point furpris de 
voir naître des fources d'eau-douce au milieu de la mer, eft étonné de voir dans la 
Baronie d'Aix près Die, deux fources très-voifines , dont fune eft parfaitement douce, 
& l'autre extrêmement falée, & qui {e réuniflent enfuite dans le même baflin. La Fontaine 
jailliffante [4] du Moneftier, dit Moutier d'Ambel peu éloigné de Corps, eft encore 
plus merveilleufe ; fes eaux s'élancent de temps à autre avec tant de force, qu'elles forment 
une efpèce d'arc liquide qui traverfe le chemin fur lequel on pañle fans fe mouiller, & 
qui eft véritablement un arc de triomphe pour la nature ; mais c'eft un fujet de crainte 
pour les hommes, parce que leur abondance eft un figne infaillible de ftérilité. La Fontaine 
de l'Epine dans le Gapençois, où toutes les Paroifles des environs viennent en proceflion 
dans les tems de fécherefle, eft un figne vifible de la Providence, qui a fans cefle les 
yeux ouverts fur cet heureux pays. Pendant les prières, on oblige une jeune fille dont 
la pudicité foit entière, à quitter fes habits & à entrer dans la Fontaine; tandis qu'elle 
lave & chemif, le Ciel ouvre tous fes canaux, & répand fur la terre la pluie qu’elle 


[x] Dans un pays comme le Dauphiné, dit M. Guettard, 
où les montagnes font couvertes de neige pendant un long- 
tems de l'année, (tems où il ne fe filtre point d'eau nou- 
velle dans la terre ) les fontaines doivent diminuer, plus 
les jours décroiflent ; elles doivent augmenter , plus les 
neiges fe fondent. Ainfi il feroit plus étonnant que le 
contraire arrivât, & il ne faut pas être grand philofophe, 
comme Chorier le demande, pour trouver la caufe de ce 
fait. 

[2] Toutes les eaux des pays calcaires , fe chargent plus 
ou moins de parties terreufes qu'elles dépofent, & qui 
forment une efpece de tuf affez dur pour employer à la 
bâtifle, À l'égard des vapeurs fumantes , cela arrive aux 
eaux de toutes efpèces de fontaines, lorfque l'air eft pefant, 
& fur tout en hiver. Le froid condenfe les vapeurs, &les 
rend fenfibles; ce qui n'arrive pas en été où ces vapeurs 
plus divifées, font plus promptement portées dans les 
régions fupérieures de l'atmofphère par la chaleur & les 

rayons du foleil. 

[3] Les effets de ce Puirs avoient pour caufe des eaux 


abondantes , dont la fource étoit élevée & fe chargeoït de 
fable que ces eaux regorgeoient en bouillonnant, parce 
qu’elles étoient pouffées par la force qu'elles avoient acquife 
en tombant de haut, Il en étoit de même de Ja fontaine de 
Seprème , qui communiquant avec le Rhône ou quelque 
riviere voifine , pouvoit dégorger des poiffons dans leurs 
débordements. Ces creux ont pu fe combler fans miracle, 
par la chûte des fables, &c. 

[4] La Fontaine jaillifante d'Ambel, a la même caufe que 
le puits naturel près de Grenoble ; elle jaillit de terre avec 
toute la force qu’elle a acquife en tombant de haut, force 
qui eft diminuée par la réliftance que lui imprime l’atmof. 
phere qui oblige fon jet à fe courber en arc, Son inter 
mittence vient de ce que fes réfervoirs font le même tems à 
fe remplir; & fi l'abondance de fes eaux annonce une 
mauvaife année , c'eft parce qu'il a plu ou pleut beaucoup 
alors, & qu’ainfiles biens de la terre en doivent foufftir, Par 
une raifon contraire la récolte eft bonne, lorfque les eaux 
de cette fontaine font rares, 
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atendoit [r]; le Ruifféau de Waubonnois territoire de Chalp, à la propriété de donner 
aux cailloux qu'il roule, & même aux écailles des poiffons qu'il nourrit, la couleur écla 
tante de d'or. Peut-être dit Chorier, ces eaux paflent-elles par une mine d'or, qui leu 
communique cette merveilleufe teinture; mais c'eft plutôt un dépôt d'ochre jaune. 

16°. Il eft d'autres eaux merveilleufes par leurs caufes, mais funeftes par leurs effets, 
Il arrive de tems à autre, que le Dauphiné eft plutôt noyé que baigné par des eaux extraor- 
dinaires qui fortent par tout de la terre; & principalement dans le Viennois, où elles forment 
le Ruifleau de Jullin, qui prend le nom d'Eydoches près ce village, & enfuite celui de 
Barberon, dont l'abondance des eaux pronoftique la férilité, & qui eft une des fept 
merveilles célébrées en vers par le Préfident de Boiflieux. Il femble alors dit Chorier, 
que tous les canaux fouterrains foient ouverts; c’eft une efpèce d'hydropifie de [a nature 
en défordre, qui la fait languir & la prive de toute ation [2]. On donne en général lé 
nom de Jullin ou Jallin à ces eaux malfaifantes ; du mot grec julos , qui fignifie vermifeau, 
parce qu’elles jailliffent du fol, la plûpart en petits filets, comme les vers de terre. Toutes 
les produdtions & végétations en fouffient; fair même en eft infecté, & elles font la 
caufe d’une cruelle misère & d'une défolation publique. C'eft à la côte Saint-André & 


Paroïfles voilines, où ces eaux donnent plus d'étonnement aux curieux, & de peur aux 
peuples. 


AR ETC TE MENUALT IE 


Curiofités Naturelles, Minérales & Foffiles du Dauphiné. 


Arrts ce que lon vient de dire des merveilles du Dauphiné, cet article paroïtroit 
affez inutile ; avec d'autant plus de raifon, que M. Guettard a donné tout ce qui concerne 
la Minéralogie de cette Province dans le plus grand détail, & que nous joignons cet 


excellent ouvrage à la Defcription [3]. Mais comme cette Minéralogie eft formée d'une 


[x] Ilen eft de même de la pierré quarrée près Grenoble , Bacchus , io ! clamat ; réddita vita mihi eft. 


dont parle le Préfident Expilly. On s’y rend en procefion Bis genitus nafcorque iterum , nymphafque falubres 


dans les grandes féchereffes , & dès qu’on a fait changer de 
place à la pierre, la pluie eft la récompenfe de cette dévotion, 
Les Romains avoient une pareille pierre devant le Temple 
de Mars; mais celle-ci n’avoit aucune forme, & on la 
promenoit dans les rues de Rome; aufli-tôt Cérès relevoit 
les épis de fa tête; Flore reprenoit fes couleurs & Bacchus 
trempoit fon vin, &c. C'eft ce qu’a fi bien décrit un favant 
Poëte Dijonnois (Morifot) dans fa Continuation des Fafles 
d’Ovide, 

sos. Nulle eff illi cerca figura 3 

Huic tamen internum Numen adeffe patants 

Nam fimul atque urbem luffravit numine totam 

Haud mora ; fæcundo terra Jub imbre maden 
iflas 
Campus ; honor pratis ; qui fuit ante redirs 


Sed cum precipuè crudeli captus ab igne , 


Ælevac attonitas ad tancum munus 


Séntio ; & in flammas ; utile munus ; aquas. 


[2] La nature, ajoute l'Hiftorien ; qu'on pourroit alors 
regarder comme une marâtre , conferve au moins des en+ 
trailles de mére; puifqu'elle ne fait paroître ces eaux mals 
faifantes que dans l'intervalle de quelques années. Ces 
inondations fingulieres du bas Dauphiné , proviennent des 
fontes confidérables de neiges qui augmentent la mafle des 
eaux fouterrainés, &c. 

[3] Le Dauphiné, l'une dés plus riches Provinces de 
France en Hiftoire Naturelle & en productions fingulieres 
dans les trois Regnés, n’avoit été connu pendant des fiecles 
entiers, que par des prétendues merveilles qui bien exa- 
minées , rentrent comme on la vu, dans le nombre des 
effets ordinaires de la nature; lorfque M. Pajot de Mar- 
gheval Jntendant, conçut le beau projet de faire ras 
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longue Préface, de dix-neuf Mémoires & de cinq Tcinéraires, & qu'il ne sy trouve aucune 
Table des Matières, ce qui fembleroit indifpenfable, vu l'importance & la multiplicité des 
objets qui y {ont traités; nous avons cru faire plaifir à nos Lecteurs, de leur en donner 
da récapitulation reflerrée dans l'efpace de quelques pages. 

On peut divifer le Dauphiné, relativement à la Minéralogie, en ærors PARTIES diffinétes , 
ou bandes à-peu-près parallèles, qui s'étendenc du Nord au Midi [x]. La première appellée 
da PARTIE SABLONEUSE , s'étend dans toute la longueur du Dauphiné, depuis Vitrieu du 
côté de la Breffe, jufqu'au Comtat Venaiflin. Sa largeur depuis les bords du Rhône, ju£ 
qu'aux montagnes calcaires, varie depuis trois jufqu'à quatre à cinq lieues, fuivant les 
contours des montagnes, & forme plufieurs baflins circulaires qui s'appuient für le Rhône; 
elle comprend le Viennois, le Valentinois, le Tricaftin & la Principauté d'Orange. La 
SECONDE PARTIE qu'on nomme CaLcaime, à raifon du cours & de l'étendue des Montagnes 
calcaires qui la compofent, s'étend en largeur depuis les montagnes fableufes de la première 
partie jufqu'aux chaînes graniteufes des hautes Alpes; & en longueur depuis les Echelles en 
Savoie, jufqu'à Sifleron en Provence, Elle comprend le Haut-Valentinois , le Royannais, 
partie du Graïñivaudan, le Diois , le pays des Trièves, le Champfur, partie du Gapençois, 
& les Baronies. La TROISIÈME PARTIE, qu'on nomme GraniTEusE, & qui eft la plus riche 
par fes minéraux, renferme tout ce qui refte de cette Province, depuis la partie Calcaire 


jufqu'aux Montagnes de Savoie & de Piémont, & comprend le Haut-Graifivaudan, le Brian- 
çonnois , l'Embrunois, & le Haut-Gapençois, 


$. Premier. Partie Sableufe 
Le Bassin qui s'étend en longueur depuis Lyon jufqu'à Vienne, eft formé par le Rhône 


vailler à l'Hiftoire Naturelle de ce pays. Ï1 engagea MM. 
Guettard, Margot du Verney, Liotard & Villars, Ace 
travail immenfe, dont la Minéralogie publiée à la tête de 


On a parlé, renferme en outte différentes efpèces de mar 
bres; plufieurs Ba/mes ou grottes remplies de Sralaëlires & 
de jolies Incruflations, des Corps marins; des Géodes calcaires, 


cette Defcription, eft le réfultat, 

[1] Cette diviion du Dauphiné, préfentée dans es 
premiers Mémoires, en partie /ahloneufe, partie calcaire, 
& partie graniteufe, eft d'autant plus belle, qu'on y voit 
d'un coup d'œil, la nature des foffiles & minéraux, qui 
doivent fe trouver dans chaque partie. En effet, la premiere 
partie ou la fableufe n'offre en général que différentes fortes 
de fables ; des galers de différentes natures ; dela Molafe 
€fpèce de grais un peu calcaire & tendre > & dont les rochers 
qui ont un peu plus de dureté que les autres , fourniffent 
de la pierre à bâtir qui fouffre même la fculpture, On y 
trouve quelques mauvaifes mines de chatbon, quelques 
eaux minérales , des fontaines incruftantes, des corps marins 
fofiiles affez curieux; des glaifes qui fourniffent des pyrites 
ferrugineufes , dont on pourroit tirer le vitriol, au lieu de 
le faire venir de l'étranger; mais cette partie n’a aucune 
mine , ni même de demi-métaux. 

La partie calcaire, qui eft la plus fameufe dans l'antiquité, 
parce qu'elle contient les prétendues merveilles dont 


d'autant plus curieufes qu'étant calcaires elles renferment 
des Cryflaux de roche dans leurs cavités intérieures, Les 
Mines de fer font les feules qu’on y ait découvertes en quel= 
ques endroits, 

La partie graniteufe comprenant les plus hautes mon« 
tagnes qu'il y ait en France, renferme les plus beaux 
granits ; différentes efpèces de férpentines dont quefques- 
unes d’un beau verd prennent le poli le plus brillant, & 
dont on pourroit tirer , ainfi que des granits, des flatues , 
des colones d’un feul fût qui le difputeroïent à tout ce que 
l'antiquité a de plus beau en ce genre. Des Mines de cryflal 
qui égalent prefque les plus belles cryflalieres de Suiffe, Les 
Mines de fer d'Alvar, & les Mines d'argent d Almont , don- 
nent une idée des richeffes de cette partie. Outre ces deux 
mines de plomb, qui font exploitées, on en a découvert 
de cuivre, peut-être même d’or qui n'attendent que des 
fecours pour fortir de terre, & pour mettre ces bienfaits 
de la nature en ufage, 


qui 
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qui (pare le Bugey, la Brefle & le Lyonnois du Dauphiné: il peut avoir quinze à fee 
lieues communes de largeur, fur dix à douze de longueur. La partie fupérieure de cé 
baflin s'étend depuis l’entrée du Rhône en Dauphiné, jufqu’à Lyon. De Moretel bâti fut 
un rocher calcaire, à Quirieux fur les bords du Rhône qui eft également fur uñe montagne 
calcaire, on voit la féparation & le mélange de la partie fableufe, par les monticules de 
cailloux roulés qui couvrent les plaines & les vallons. Ces mêmes cailloux qui fe trouvent 
fur les montagnes calcaires, prouvent qu'elles étoient formées, lorfque les baffes montagnes 
fbleufes compofées de femblables cailloux s'élevoient. [1 ]. On voit dans cette partie le Sauf 
du Rhône, entre Montalieu & Serre, On trouve après le fault, de diftance en diflance, 
des rochers calcaires & des Poudingues, dont les cailloux font peu ferrés. Depuis ce fault 
jufqu'à Vertrieux, il règne fur la gauche du fleuve une chaîne de montagnes calcaires, 
dont les rochers font très-élevés; & de Vertrieux à Crémieux, une autre chaîne interrompue 
de vallées, & où fe trouvent les fameufes Balmes des Chartreufines de Salettes, l'une des 
pt merveilles du Dauphiné, décrites fous le nom de N. D. de la Balme, (page 5 & 
fuiv.). Les premiers bancs des carrières de Crémieux font des lames minces garnies de 
pierres étoilées, qui font comme on fait, des portions de la colonne du palmier marin. On 
obferve auffi fur ces pierres des griffes qui font encore des débris du palmier de mer, 


des wyaux marins grouppés, des huîtres, des peignes, des bivalves cannelées, des corps 


marins, ou tuyaux connus fous le nom de fungies, &c. (page 8). Ces pierres plates 


qu'on nomme /aves en Bourgogne, fe nomment couvrures en Dauphiné, parce qu'on en 
couvre les maïfons en guife de tuiles. Vers Crémieux on entre dans la plaine de Lyon, 
où l'on ne voit que du fable & des cailloux quartzeux, graniteux ou calcaires , qui forment 
quelques monticules de même compofition, & qui paroïffent dûs aux attériffemens du 
Rhône. On cultive dans toute cette plaine beaucoup de farafn; les maifons y font bâties 
en bauge ou en pezay, comme dans tous les cantons du Dauphiné, où il ny a que du 
fable & des cailloux roulés, On peut voir la defcription de cette bâtifle (page 17 de la 
Minéralogie) [2]. 


[1] Toute Minéralogie feroit inintelligible , fi l'on n'avoit tandis qu'ils font quartzeux & graniteux dans là partie du 


pas des idées nettes fur la théorie de la terre & la formation 
des montagnes par les eaux de la mer. Aïnfi M. Guettard 
fuppofe avec raifon que les montagnes calcaires étoient for- 
mées, lorfque celles des cailloux roulés s’élevoient; puifque 
plufeurs des premieres font à leur fommet chargées de ces 
cailloux ; & que les vallées qui font entre ces montagnes 
calcaires étant plus ou moins remplies de cailloux , il 
faut que les eaux qui les ont pouffés dans ces vallons euffent 
une direction vers leur ouverture. Il fuit que les eaux qui cou- 
vroient ce canton , frappant contre les montagnes calcaires 
du Bugey & dela Breffe, & refluant fur elles-mêmes par 
T'oppofition de ces montagnes, devoient dépofer dans lés 
plaines & les vallons du Dauphiné, des cailloux détachés 
de ces montagnes , après les avoir long-tems roulés & balot- 
tés par le flux & reflux. Auñi ces cailloux font cale 
gaires pour la plüpart, comme les montagnes du Bugey; 
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haut Dauphiné, qui regarde les chaînes graniteufes di 
Lyonnoïs & du Vivarais, Quant à la molañfe ou grès tendre 
qui regne dans toute la bordure de ce côté du Rhône, 
elle paroît devoir fà formation aux attériflements de ce 
fleuve, Voy.p. 10 de la Minéralogie, 

[2] Si l'on veut parcourir l'intérieur de ée premier bain, 
en allant par exemple de Lyon à Bourgouin, on trouvera 
toujours le fond de fable parfemé de galets, & des monta= 
gnes fableufes ; & dans toutes les lignes que l’on peut 
tirer de Bourgouin qui eft comme au centre du bafin, 
jufqu’au pont de Beauvoifin qui en fait l'extrémité du côté 
de la Savoie, on n’y trouve rien d’extraordinaire , fi ce 
n’eft aux environs de Virieux, où il y a un lit de bois 
folle, fitué dans des glaifes ou argilles noirâtres, dont 
il y a des morceaux qui ont pris la nature du jayer. On le 
regarde çorame un indice de Mine de charbon, p, 13, 
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Le Bassin De Vienne elt décrit dans le troifiëme Mémoire (page 15), & comprend 
Fefpace qui eft entre Vienne & Tain, & qui forme un triangle en remontant depuis 
Vienne jufqu'au Pont de Beauvoifin, & en fuivant les bords de Isère depuis Tain jufqu’è 
Voreppe. Les montagnes qui entourent Vienne femblent appartenir à celles du Lyonnois, 
dont elles ont été féparées par le Rhône, puifque les unes & Les autres font graniteufes [ 1]. 
Hors cette petite malle graniteufe, & pour ainfi dire étrangère à ce baflin, toutes les autres 
montagnes, gorges, plaines , font fableufes où de molafle, & jonchées de gallets quartzeux, 
graniteux, fchifteux ou calcaires, avec différentes enclavures dans la partie calcaire à l'Orient, 
On a 


noire, brillante, qui reffemble beaucoup à du jayer, coupée par des filets de molafle, & 


ouvert au village de Melmes une mine de charbon de terre formée d'une matière 


dont on peut voir la defcriprion (page 20); une carrière de mo/affe à Berland, où l'on 
exploite des meules pour les menus graïns (page 21): les meules pour le froment font 
de pierre calcaire, mais les unes & les autres font de la plus mauvaife qualité; elles ne 
peuvent que brunir les farines & les rendre fableufes, ce qui eff très-pernicieux. (Voyez 
notre Traité des Grains & des Subfiflances où Yon démontre les dangers des meules de 
mauvaife qualité ). 

Le Bassin DE Tai eft décrit dans le quatrième Mémoire (page 21), ainfi que ceux 
de Varence & de Livron. Le premier de ces baflins a pour corde le Rhône, & peut 
avoir fept à huit lieues de longueur, depuis S. Vallier à Tain, fur autant de profondeur [2]. 
On retrouve ici des malles graniteufes, détachées par le Rhône des montagnes graniteufes 
du Languedoc, fur une épaïfleur de deux lieues. On y voit de beau grawtello gris- 
blanc, & des granits rouges fur une épailleur de deux petites lieues ; cout le refte eft fable 
& galets, de Romans à Valence. Cette dernière ville, fituée fur un rideau de cailloux 
ou galets, eft entourée de plufieurs fontaines, dont une forme une cafcade occafonnée par 
une mafle de poudingues liés avec des portions de coquilles par une matière calcaire. Livron 


ef fitué fur une montagne faifant partie d’une chaine calcaire qui s’'écend jufqu’à Loriol, & 


[r] Les montagnes graniteufes qui font aux environs 
de Vienne, comme font celles de la Bûtie, le Mont Sa- 
Iomon , le Mont-Pipet d’où l’on extrait de Ia mine de 
plomb, &c. ne forment qu’une maffe de peu d'étendue & 
d'environ une lieue de largeur fur deux de longueur; & 
cette mafle de gran ou de srap, qui eft un demi-granit 
ou fchifte graniteux, eft entourée & entrelacée de mon- 
ticules fableux & de buttes de galets accumulés par les 
eaux de la mer derriere ces montagnes de granit. Les 
granits des environs de Vienne font tous gris blancs, de 
la nature de ceux que les Italiens appellent granicello. Ils 
font ferrés , leurs grains bien liés, fufceptibles d’un beau 
poli, & l’on n’en voit pas de plus beaux en Italie, parmi 
ceux qu’on dit y avoir été portés d'Egypte. Ces granits 
de Vienne fe diftinguent laplûpart par de grandes plaques 
paralellogrammes d’un beau /pack fufible blanc. Il y en 
a des maffes confidérables qui pourroient , fi on les exploi- 
toit avec précaution, fournir des colonnes, & peut-être 
même des obélifques d’une belle hauteur, On y trouve auf 


plufieurs filons de mines de plomb ; mais il n’y a aucuns 
veftiges de feux fouterreins, ni de matieres vo/canifées, com= 
me on pourroit le foupçonner d’après un paflage de Sidoine 
Apollinaire, Foy. Min. p. 17. 

[ ] Il y apeu d’objets intéreffants pour l'Hiftoire Na- 
turelle dans le baffin de Tair, On travaille beaucoup en 
cerre à Erôme , on y emploie des glaifes qu'on tire des 
montagnes voifines de ce village : l'une de ces terres eft 
noirâtre, elle fert à la poterie; l’autre qui eft jaunâtre 
avec des veines grifes, s'emploie pour la fayance, On 
tire une terre blanche légérement teinte de jaune à Larnage, 
dans un canton graveleux; on lemploie pour une forte 
de porcelaine. On la croit bonne à cet ufage; elle eft douce 
au toucher & approche infiniment de la nature du kaoin, 
fi elle n'en eft pas réellement un. On lemploie depuis 
Jong-tems pour les creufets ; ces creufets font du nombre 
des meilleurs dont on fe ferve pour les opérations de 
Chymie, 
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qui eft ou une branche de celles du côté de Creft, ou de celles du Vivatais, dans le cas 
où le Rhône auroit été rejetté dans cette Province par fes propres attériflemens. Le refte 
du baflin eft à l'ordinaire de fables ou de galets. 

Le Bassin DE Monrezrwarr eft décrit dans le cinquième Mémoire (page 28). Ce baflin 
quoique formé comme les autres de fables & de cailloux roulés, a cependant plufieurs parti- 
cularités qui le rendent intéreffanc [x]. Montélimare eft fiué fur la pente d'une baflé 
montagne appellée Narbonne à une lieue du Rhône, vis-à-vis la ville de Viviers capitale 
du Vivarais. La plaine qui eft devant Montélimart eft fbleuR & jenchée de cailloux 
roulés, maïs fort améliorée par la culture; elle eft traverfée du Nord au Midi par deux 
torrens, le Roubion & le Jabron, qui y caufent fouvent de grands dégâts, mais dont 
Finduftrie des habitans fait tirer un grand parti pour les arrofemens. On y voit aufli un 
gouffre fans fond, appellé Ze Gourmier, à une demi-lieue du Rhône ; avec lequel il paroît 
avoir communication. Ce gouffre circulaire de deux à trois cens pieds de diamètre, 
paro formé par un afliflément de cailloux roulés en cet endroit. Autour de cette 
plaine règne une chaîne de bafes montagnes compolées de lits de cailloux roulés, de 
quartz de toutes couleurs, de granits, de pierres de volcan, de tripoli, &! même de 
pierres calcaires; ou bien ces montagnes font de fables, fur des lits plus ou moins épais 
de glaifes ou argilles de toutes couleurs. On trouve dans celle de Montélimart, qui eft à 
la tête de cette chaîne, des blocs de laves noires, des quartiers de colonnes de Pa/falte 
noir, dont les angles font Emouflés par le roulement. On y trouve aufli des cailloux variés 
en couleur, qu'on peut mettre au rang des agathes & des jafpes. La montagne des fables 
de Allan qui fait partie de cette chaîne, renferme de gros bézoards ferrugineux, qui ont 
quelquefois jufqu'à un pied de diamètre: mais la plüpart brifés, & beaucoup de petits 


reftés entiers, Ces bézoards doivent leur origine aux dépôts des eaux ferrugineufes dans les 
cavités du fable, &c. [2]. 


Le Bassin DE Donzerre ar DE Monr-Dracon, fait le fujet du feptième Mémoire 


[11 On y trouve une forte de Tripoli, dont les Artiftes 
font ufage; des efpeces de Ééjoards ferrugineux, qui fe 
forment dans les fables; & ce qui a été long-tems une efpece 
de problème à réfoudre, des quartiers de Aafatte plus ou 
moins gros, dont l’origine étoit inconnue depuis que l’on 
fait que cette forte de pierre eft due à l'a@ion des volcans. Il 
étoit fingulier que l'on en trouvât dans un canton où il n'y 
avoit pas de volcans qui fuffent a@uellement enflammés , 
ou qui euffent ceifé de l'être, Les recherches que l’on avoit 
faites dans les environs de Montélimart, ne laifloient que 
la trifte reflource d'attendre du tems la folution de ce pro- 
blême minéralogique. IL ne s’agifloit cependant que de tra- 
verfer le Rhône pour en donner la folution; mais en Hif- 
toire Naturelle. comme en Phyfique & même dans toutes 
les Sciences, on regarde fouvent opiniâtrément d’un côté, 
lorfqu'il faudroit jetter les yeux d’un autre, La vérité ef 
à droite, & l’on s’obfline à regarder à gauche; le moindre 
obftacle arrête, & l'on ne fait pas le franchir. Ici l'on voyoit « 
le Rhône féparer le canton de Montélimart d'avec le Viva= 


raiss & lon nimaginoit pas que les quaftiers de bafal: 
te euffent pu venir du Vivarais. Cette découverte étoir 
réfervée à M, Guettard, On a voulu envain la lui enlever ; 
ou la déguifer dans tous les ouvrages qui ont été publiés 
depuis fur les Volcans éteints du Vivarais, & qui forment 
comme une efpece de révolution en Phyfique, par les idées 
nouvelles que des Volcans éteints au centre du Royaume, 
doivent donner fur la théorie & la formation de la terre. 
Mais il fufit de lire les preuves de fa découverte à la fin 
de la Préface, D'ailleurs la lecture de fon Mémoire fur les 
Volcans , p. 33. de la Minéralogie, fuffit pour en convaincre, 
Il n’avoit encore rien paru d’auñi achevé en ce genre, Nous 
renvoyons à la Deféription du Pivarais , pour en parler. 

[2] Ces séoards dont ilÿ en a d’extrémement gros, 
puifqu'ils ont jufqu'à un pied de diamètre, & d’autres plus 
petits comme du plomb de chaffe & des balles, de fui, 
ce qui les a fait appeller par quelques Auteurs lapides bel- 
larii, font à couches concentriques peu liées entr'elles ; 
ce qui eft caufe qu'ils fe délitent à l'air, & que les plus 
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{page 40). Le rocher ifolé de Pierrelatte, appellé en latin Perra-lara, qui fignifie 
pierre large, eft une des fingularités de ce baffin, au milieu duquel il £ trouve feul, à uné 
lieue de diffance de toutes les montagnes qui l'entourent, Comme ce rocher ifolé eft de 
nature calcaire, & plus voifin des montagnes du Vivarais, M. Guetrard foupçonne qu'il 
faifoit partie de cette chaîne, dont les montagnes intermédiaires ont été détruites par les 
eaux ; ce qui a couvert toutes ces plaines de fables & de galets: les côteaux fableux mêlés 
de galets, n'auroient pas d'autre origine que la deftruétion de ces montagnes. Entre Pierre- 
Latte & Saint-Paul-trois- Châteaux, après la plaine argilleufe où l'on a creufé un camal , on 
trouve un ‘amas de rochers de grès cliquart, blanchâtre & comme quartzeux [x]. Saint- 
Paul-trois-Châteaux eft aflis fur un tertre au pied de la montagne de Saint-Jufte, dont la 
compoñtion eft fort fingulière, 

On trouve à fon pied, des bancs peu confidérables de pierre calcaire blanche, tendre, 
au-deflus defquels font différens lits de fables blancs, violets ou rouges, jufqu'à la moitié 
de la montagne, qui eft fürmontée de rochers énormes d'une pierre graveleufe, grife, 
parfemée de coquilles marines entières ou brifées. Éntre ces rochers & la mafle de fable 
eft pofé un lit de tuf graveleux, d’un ou deux pieds d’épaifleur, lardé d'affroites, d'hélio- 
lies, milléporites, térébrites, & autres corps marins femblables. Au-defflus des rochers 
graveleux, on trouve un banc d’une trentaine de pieds d'une belle pierre de taille blanche 
& calcaire. Dans quelle clafle rangera-t-on cette chaîne de montagnes fableufes, couronnées 
de rochers d'un grain fin & calcaire? Dans les différens lits de fables, on trouve des 
rouffiers ferrugineux & des petits bancs de pierre qu’on regarde comme une efpèce de 
zripoli, & qu'on emploie comme tel [2]. Cette fubltance & Les violens tremblemens de 
terre que le village de Clanfaye a effuyés en Janvier & Février 1773, pouvoient faire 
foupçonner qu'il y a eu dés volcans dans ce canton, ou du moins des matières propres 


à s'enflammer. Mais M. Guettard n'en a découvert aucune vrace, malgré les recherches 


gros éclatent en morceaux. Les petits ne fe compofent pas 
comme les gros ; ils font à l'extérieur d’un jaune de rouille 
de fer ou à couches concentriques, comme à l'intérieur qui 
eft auf j 
äls font par 


nâtre ou d'un noir ferrugineux un peu brillant ; 
més dans les fables, & n’y forment point de 


lits ou de couches, mais ils font par endroits plus ou moins 
abondans, Ils font dûs fuivant M. Guettard, au dépôt des 
eaux, qui en filtrant à travers ces fables, entraînent avec 
elles les parties ferrugineufes qu’elles dépofent dans les 
cavités difperfées dans la maffe du fable, & y donnent naif- 
fance parce dépôt aux bézoards, dont la grofleur eft en 
proportion de la cavité où ils ont été formés; ils peuvent 
être regardés comme une mine de fer, mais pauvre, à 
caufe des parties fableufes qui doivent auf entrer dans leur 
compofition, 


[1] Le grès Cliquart eft bien différent de la molaffe dont 
onaparlé, qui eft un grès tendre & un peu calcaire. Celui- 
ci eft très-dur, & feroit très propre à paver les routes, 
lur-tout f on tailloit les pavés non quarrément, mais irré- 


guliérement, & de façon qu'ils puffent s’enclaver les uns 
dans les autres à la maniere des pavés de lave dont les ane 
ciens chemins Romains font faits en Italie. M. Bézout, de 
l'Académie des Sciences, a appris que le grès cliquart des 
environs de Fontainebleau , prenoit un très-beau poli, fem- 
blable à celui de l’agathe; ce qui fait qu’on pourroit l’em- 
ployer en ornements, colonnes, tables, baignoires, &c, 
Le grès dur n’eft point veiné comme les marbres ; il ef 
ordinairement d’un gris plus ou moins clair, qui devient 
très-agréable par la beauté & le brillant d’un poli franc qui 
a quelque chofe de tranfparent , & qu'il eft rare de trouver 
au marbre même; d’ailleurs il n’eft pas attaquable aux 
acides, &c 


[2] Le Tripoli «eftune pierre légère, d’un rouge pâle, 
veinée de blanc, affez douce au toucher, & quine fait 
point effervefcence avec les acides. Les uns veulent que ce 
foit une pierre volcanifée , une efpece de glaife ou d’argille 

P 8 
qui ait fubi l’aétion des feux fouterreins, parce qu'on trouve 
dans certaines tripolitieres d'autres pierres brûlées, 8 


les 
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les plus exaétes. Quel eft donc, dit-il à ce füjet, page 46, le canton dé fa terre qui puifle 
penfer être toujours en sûreté, puifqu'un pays fableux où il n'y a aucune trace de matières 
inflammables y eft expofé? 11 faut que le foyer du feu fouterrein qui a occafñonné cet 
étonnant tremblement de terre, ait été à des profondeurs où l'induftrie & la hardieffé 
humaine ne pourront jamais defcendre. Al réfute enfüuite l'opinion du Docteur Hales, qui 
attribue la caufe des tremblemens aux commotions électriques que reçoit la terre. ( Voyez 
page 46) [x]. 

Le huitième Mémoire qui termine la partie fableufe (page 48), concèrne la Paincr- 
PAUTÉ D'ORANGE ; nous en renvoyons l'analyfe à la Defcription particulière de ce petit 


pays; ainfi que celle du Mémoire far le Comrar n'Aviexon (page 96). 
$ IT. Parrie Calcarre, 


La partié mitoyenne du Dauphiné renfermant les vallées & les chaînes de montagnes 
calcaires, ef interpofée entre les parties fableufes & graniteufes. Le premier Mémoire 
roule fur la Vazzée pu Graïsivaupan (page 52). Cette Vallée, ou plutôt cette Plaine, 
à la cête de laquelle eft la ville de Grenoble, au confluent de l'Isère & du Drac, a fept 
ou huit lieues de longueur, entre les deux chaînes de montagnes qui la bordent. Il y 
€na peu en France qui foient plus agréables, fi on la confidère du côté de la culture, 
quoique le fond n'en foit que decailloux graniteux & de fables roulés par le Drac & l'Isère, 


ou d'attériflemens argilleux formés par ces deux rivières [2]. Le baflin où elles fe joignent 


parce qu'on a trouvé des bancs de fchifte changés en elpece 
de tripoli, par l'inflammation des mines de charbon aux- 
quelles ces bancs fervoient de toit; d’où ils ont conclu 
que tout le tripoli avoit fubi l’a&tion du feu. D’autres fou- 
tiennent quece n’eft qu’une forte d’argille dépofée pat l’eau, 
& qui a acquis plus ou moins de dureté; que fi le feu étoit 
la feule caufe exclufive du changement de l'argile en tri- 
poli, on n'y trouveroit pas, comme cela arrive aflez fou- 
vent, des vefliges de plantes ; que la plüpart des tripoli- 
tieres portent évidemment les preuves du dépôt des eaux, &c. 
M, Guettard, qui eft de ce féntiment, prouve que les 
petits bancs de tripoli qu'on trouve dans les fables de la 

il 
tence à des feux dont on ne trouve pas un feul indice; que 


montagne de Saint Juft, ne peuvent pas devoir leur 


ce tripoli n’eft qu'une pierreargilleufe qui contient du fable, 
& qui a toutes les propriétés des autres tripolis ; qu’elle 
eft rouge, ou d’un jaune plus ou moins clair fouetté de blanc; 
que cette pierre eft légere ; qu'elle n’eft point attaquable 
par les acides ; qu’elle polit les métaux, & qu’elle reffèm- 
ble en tout au sripoli qu’on trouve avec des matieres volca- 
nifées dans la montagne de Montélimart où il n’eft wac- 
cidentel ; au lieu que dans celle de Saint Juf , il eft dans 
l'endroit de fa formation. 

[x] Les environs de Clanfaye, & de Saint-Paul-Trois 
Châteaux, le quartier de Penfier qui en eft voifin, font 


très-riches en corps marins fofliles. M. Gendon, amateur 
d'Hiftoire Naturelle, fit inférer dans les 4{ches du Dau- 
phiné, Mai & Juin 1775, une notice des différents corps 
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matins qu'il a trouvés dans ce canton, La claffe des poiffons 
ne lui a fourni que des g/offoperres, dont il y ena qui avoient 
juqu'à deux pouces & demi de bafe. La claffe des xoophires 
ou des Coraux lui à donné des coralloïdes, des millé porites, 
madréporites, &c; des ficoïdes , fungoïdes , œillets où 
caryophylloïdes, porpites, pi 


demis-xoophites , qui tient le m 


res lenticulaires, Celle des 


entre les zoophytes & 
les coquilles lui a procuré des Nautiles , des coines d'Am- 
mon, des bélemnites, des glands de mer de différentes 
grandeurs; divers échinites comme le milliaire, celui qu'on 
appelle rifus, les pas de poulain à petites ou à grandes 
lacunes , & des pointes d’ourfins cylindriques & grenues. La 
claffe des coquilles univalves à fourni des vifles , des fabots, 
des petits rochers ; celle des Zivalyes, des cames ; des mou- 
les, des térébratules, des peignes, des oftracites, des 
huîtes des grandes Indes : toutes ces coquilles font bien 
confervées. Celles qui ont des ftries, des cannelures, des 
oreilles, les ont confervées; ou b: 


on ne trouve plus 
quilles , c'eft-à-dire 
des corps pierreux moulés dans leur intérieur, 

[2] I faut lire la Defcription de cette belle Vallée dans 
le Mémoire même p, ÿ3; ce feroit la défigurer que de latron- 


que cequ’on appelledes royaux de c! 


quer par des extraits. Ainfi nous nous contentons de citer 
les objets dignes de curiofité qui font fi multipliés dans les 
Mémoires de la partie calcaire; nous prions les le@eurs 
de ne regarder cette partie de notre travail , que comme 
une fimple table de l'excellent ouvrage de M. Guettard, 
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eft entouré par une chaîne de montagnes calcaires à droite de l'Isère, & par une autre 
chaîne à gauche, dont les montagnes font de pierres feuilletées arpilleufes, de la nature 
du fchifte ou de l'ardoife, & qui néanmoins font un peu calcaires. Ce qu'il y a de plus 


fingulier dans ces montagnes calcaires, c’eft l'irrégularité des bancs inclinés en cout fens; 


ce qui contrarie les vues des Syftématiques, qui veulent que les bancs des rochers calcaires 
foient horifontaux. A la porte de Grenoble, il y a des carrières d’une efpèce de marbre 
dans la montagne de la Baftille, dont Les bancs font tellement inclinés, qu'ils approchent 
plus ou moins de la perpendiculaire. Les montagnes argilleufes de Montfleury & de Meylan, 
qui n'en forment qu'une feule à droite de l'Isère, font intéreflantes par la grande quantité 
de géodes [1] calcaires, tapiflées de cryflaux de roche à l'intérieur : fingularité fort remar- 
quable dans une chaîne de montagnes, dont les rochers font tous à bancs plus ou moins 
épais. On trouve auffi fur quelques-unes de ces montagnes des cornes d'Ammon , &c 
(Voyez page 56 la décompolition de ces montagnes; les Balmes de Voreppe, page 
57» @c.) Comme il y a des mines de cuivre en quantité dans la fubdélégation de Grenoble, 
on a établi dans cette ville & aux environs, des manufaétures de verder où de cryftaux 
de Vénus, dont M. Guettard donne la fabrication (page 80). Au refle ces mines appar- 
tiennent à la partie graniteufe. 

La Varrée £r LE DÉSERT DE LA GRANDE CHarTreusr , fourniflent le füjet du fecond 
Mémoire (page 58). Le tableau de cette folitude a quelque chofe d'effrayant pour toue 
autre que pour des hommes , qui ne s'occupent plus de ce qui regarde les affaires de la 
terres ou pour des Naturaliftes dont les idées & les fentimens font fi éloignés de ceux 
du vulgaire. Tout ce canton montueux eft enfermé par deux torrens qu'on nomme le 
Guyer-mort du côté de la France, & le Guyer-vif du côté de la Savoie, & qui après 
leur réunion, forment la Guierre. Toutes ces montagnes où le Couvent eft fitué, & qui 
dominent la Vallée de la Chartreufe & celle d’Entremont qui l'avoifine, font des rochers 
calcaires, & font regardés comme autant de fortes ou de variétés de marbres, dont le 
grain eftfin, net & fans corps étrangers. On trouve cependant dans quelques endroits 
aux environs de la grande Chartreufe des ourfins-pas-de-poulain, des bucardites firiés, des 
buccins ou rouleaux , des grandes cornes d’Ammor à grofles cannelures , & cryftallifées en- 


dedans, &c [2]. Les eaux qui coulent de ces montagnes calcaires, forment des dépôts 


[1] Les Géodes, dont il eft queltion , font d'autant plus 
temarquables qu’elles ont quelquefois plus d’un pied de dia- 
metre, & qu’elles ont des cryftaux fort gros & d’une belle eau, 
rément rondes, 


Ces Géodes plus ou moins applaties, & quarr 
ont entre des bancs d’une pierre bleuâtre feuilletée & cal- 
caire, Les lits qu'elles forment font réguliers , & peuvent 
avoir un pied ou plus d’épaiffeur, & ne font compofés que 
d’un rang; on en voit à Meylan plufeurs lits les uns au- 
deffus des autres, & on en a compté à Montfleury jufqu'à 
cinquante lits ou couches ainfi placés & féparés chacun par 
un banc de pierre, qui étant frottée, rend une odeur pareille 
à celle qu'on nomme pierre-puante, L'on n’a point encore 
obfervé de corps marins dans ces Géodes , quoiqu’on en ait 


remarqué dans d’autres Géodes femblables du Dauphiné; 
mais ce qui eft de plus fingulier, c’eft que l’on a vu de 
ces Géodes des environs de Grenoble, renfermer de l'eau; 
ce font de vrais Erhydros de Pline. Toutes ces circonftances 
réunies ont déterminé M, Guettard à penfer que ces Géodes 
pofées réguliérement les unes à côté des autres, ont été for 
mées dans les eaux dela mer, & qu’elles ne doivent point 
leur forme arrondie au roulage comme les cailloux ; mais 
au retrait occafionné dans ces terres après leur defféche- 
ment, parce que la caufe formatrice de ces Géodes a dû opé- 
rer tranquillement, & qu’en fe defféchant l’eau a dépofé dans 
leur cavité des parties cryftallines dentelle étoit chargée, &c 

[2] Ces corps marins foffiles trouvés dans les plus hautes 
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& donnent naïfance en plufeurs endroits à des mañles de ryf qui incrufent les plantes, &e, 
On ny trouve, au lieu de fable, que dés dépôts de ravines calcaires , quelques argilles en 
partie calcaires, &e. Les mines de fer font les {eules qu'on y ait découvertes en quelques 
endroits, encore font-elles peu abondantes; & il n'ya guères d'apparence qu’on en trouvé 
d'autres dans ces cantons calcaires & bouleverfés, qui redeviendroïent bientôt des déferts 
inbabitables , fans le cravail opiniâtre & aflidu des pieux Solitaires qui encouragent les 
babitans par leur exemple & les fcours qu'ils leur procurent, On y trouve deux fontaines 
minérales , dont on peut voir l'analyfe (pages 6 3 & 64). 

Le Pays peruis GreNoëce À Nyons, fe trouve décrit dans le troifième Mémoire 
(page 65 ). Il eft en général calcaire & argilleux, Les hautes montagnes y font à rochers 
calcaires à leur fommet, & argilleufes dans leur corps jufqu'à la bafe. Les baffes mon- 
tagnes y font toutes d'argille coupée par intervalle de petits bancs de pierre calcaire, dont 
le grain des plus fins tient de la nature du cos ou pierre à rafoir calcaire. Les argilles font 
voir en quantité d'endroits une efflorefcence blanche, faline, qui a le goût du vitriol. Ces 
argilies fe décompofentaifément, ainfi que les fchiftes qu'elles forment en fe durciflant, parce 
qu'elles font en partie calcaires. Toutes les fois qu'on palle une gorge ou un co/,on defcend dans 
unbañin circulaire ou ovale , entouré de montagnes argilleufes difpofées comme par échelons, 
de manière à ne laifler que très-peu de vuide dans les bañins qui paroiffent fans iflue , & 
qu'on peut comparer à des entonnoirs très-évalés par le haut, & dont les côtés font plus 
ou moins inclinés. On trouve dans cette route » la fontaine brülante de S. Barthélemi 
décrite (page 66); la montagne inacceffible (page 69); les balmes noires (page 69); la 
montagne de Bluys, qui fépare Le Comtat du Dauphiné, & que le torrent du T'oulourer 
a rendu fameufe (page 70); enfin le mont F’enroux qui fépare le Dauphiné de la Pro- 
vence (page 7r). Les carrières à plâtre [1] y font plus rares qu'elles ne fmbleroient 
devoir l'être, dans un pays aulli étendu & aufli rempli d'argilles fuvenc vitrioliques & 
calcaires. On n’en trouve qu'aux environs de Montbrun & à Propiac, où il y a des fon< 

, 

montagnes calcaires du Dauphiné, qu'on regarde comme  périences s’appuyent-ils? Sices Auteurs célebres admettent 
faifant partie des Alpes, & qui étant fous des mafles de une création , il faut néceffairement qu'ils admettent celle 
rochers calcaires de cinq à fix cents pieds de hauteur, ont de laterre calcaires s'ils n’en admettent point, ce qui feroit 
dû vivre long-tems avant ce dépôt, vuleur groffeur; &  abfurde, pour ne pas dire pire , il faut de nécefité qu'il y 
leur différente groffeur prouvent que les montagnes calcaires ait aufli de la matiere calcaire de toute éternité, puifque 
ne font pas de premiere création ,commeleprétendent Val- les eflences des chofes ne changent point; & que dans tous 
lérius & ceux qui font effrayés de la quantité énorme de les cas il faut admettre une matiere calcaire, qui ne dépende 
corps marins qu'il faut fuppofer avoir exiflé pour que les point des couloirs où elle pañle dans les plantes & les anis 
pierres calcaires en foient faites, L'origine des pierres maux. 

calcaires eft une des queftions les plus épineufes de la Phy- [x] La Phyfique apprend que le Pléere n’eft qu’un compofé 
fique. M. Guettard prend un parti mitoyen , en difant, p.60, d'acide vitriolique & de matiere calcaire, Il paroîtroit done 
que lors de la création , il y avoit des montagnes calcaires que les montagnes detous ces cantons, dont les argilles en 
qui étant d’une nature f facile à détruire & à fuivre les partie calcaires fe chargent d’une eflorefcence vitriolique, 
impreflions des météores & des eaux, auront été dépofées devroient contenir néceflairement des plâtrieres. Pourquoi 


après leur diffolution dans les bas-fonds de la mer, où ils font elles fi rares dans ces montagnes, tandis qu'on en 
auront enclavé les corps marins, &c. D’après quels prin- 


voit dans d’autres endroits argilleux où le vitriol n’eft pas 
cipes partent ces Auteurs qui veulent qu'il n'y aiteu de fi manifefle? De quelle caufe dépend donc cette union de 
créée qu’une terre vitrefcible qui devient calcaire en pañlänt l'acide vitriolique avec la partie calcaire de ces argilles ? 
par les vaifléaux des plantes & des animaux ? De quelles ex-  Ceft-là un de ces myfteres qu’il ne fera pas ailé de faifir. 
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taines Rlées & une efpèce d'ardoife, &c. Les environs de Nyons & la moñtagne-de Devey, 
neufe par le vert Pontias, font décrits (page 73). On y trouve des mines de charbon, 


de vitriol verd, une fource qualifiée du nom de fontaine falu- 


QE 


une plérriere, une mine 
caire, &c. (page 74). La partie fableufe s'étend jufqu'à cet endroit. La pierre fpéculaire 
ou carrière à plâtre de Condorcet, & la fontaine falée rendent ce lieu remarquable (p.75 » 
Il y a un banc de grandes Auërres des Indes près de Vauréas, ( idem.) Dieu-le-fir eft célèbre 
en Dauphiné par f poterie, fa fayence, fes manufactures de draps & de chapeaux, & par 
les Foulons que la bonté des argilles du voifinage y a fait établir. On y fait aufli du 
wériol, &c. [1]. On trouve au midi de Dieu-le-ft des pierres qui ont des empreintes de 
emadrépores, de nautiles, de peignes, &c. des corps ronds reffemblant à de gros champignons 
marins. Le quartier de Rouvière qui eft voifin, renferme une pierre calcaire d'un verd 
plus où moins beau & fufceptible de poli, parfemée de ces différens foffiles, & d'un petit 
madrépore branchu d'un verd plus vif. 

Le Pays ne Crest A Grenoste, comprenant le Diois, le Champfur & l'intérieur de 
la patie calcaire, forme le füjec du quatrième Mémoire (page 78). Creft fur le penchant 
d'un rocher rempli de peignes, de cames, d'huftres pétrifiées, &cc. eft à la tête d'une 
chaîne calcaire qui £ continue jufqu'à Chabeuil & Pont-en-Royan: au bas de cette chaîne 
régnent des côteaux fableux qui s'étendent jufqu'au Rhône, & qui prouvent que les enfon- 
cemens de montagnes où ils { trouvent, étoient déja formés, & que c'étoient des efpèces 
d'anfes où ces cailloux portés par les flots, & arrêtés par les montagnes, s’amonceloient 
aifément. Les corps marins des rochers calcaires prouvent de leur côté, que ceux-ci doivent 
leur Formation à la même caufe; mais par des dépots antérieurs. L'entrelacement des parties 
fibleufe, calcaire & graniteufe, eft un fait digne de remarque, & un fujet digne de 
réflexions pour les Naturaliftes. Mais ce qu'il y a de fingulier, ceft que les fontaines 


filées femblent être plus communes dans la partie fbleufe que dans les autres. Il y en 


a deux à quelques lieues de Creft. La fontaine acidule & aérienne du Pont de Baret près 


Soyans, qui a de la réputation, mériteroit que l'on conftruisit un bañin & des bâtimens 


Il ne fera pas ailé dans ce cas, de prendre la Nature fur le fair, mation qu'on fait à Lyon de ce fel vitriolique, en rendroit 
f on l'a jamais prife; quoiqu’en ait dit un grandhommequi la fabrication très-lucrative dans cette partie du Dauphiné, 
à eu mille & mille échosp our répéter avec complaifance,ce  & dans tous les lieux de cette Province où il y a des argilles 
mot qui renferme plus d'efprit que de réalité, Ces heureux  vitrioliques, Quand il ny auroit que l'avantage d'occuper 
confidents de la nature en feront toujours réduits fur cette des bras inutiles , & d’enlever à l'étranger au moins pour 
queftion , à favoir queles plâtrieres fontordinairementfituées le Royaume une branche de commerce aflez confidérable; 
dans les lieux qui renferment de l'argille & des matieres ce feroit un motif fuffifant à des Adminiftrateurs zèlés pour 
calcaires. favorifer l'établiffement de pareilles Manufa&tures. 

[1] Vu Ja grande quantité de rerres argilleufes qui font L'abondance du vitriol dans les environs de Dieu-le-fit 
en Dauphiné, & fur-tout dans ce canton, il femble que  paroît fuppofer des fontaines minérales ; auffi y a-t-il celle 
quelqu'un devoit chercher de quelle nature étoit l'efloref- dela Madeleine qui eft vitriolique , & dont l’eau jaunâtre 
cence dont ces argilles fe chargent. On s’y eft appliqué dépofe une matiere de même couleur. Cette eau eft très- 
à Dieu-le-fit, où l'on exploite les argilles dans la vue d'en  âcre& d’un goût défagréable : des perfonnes en font cepen- 
extraire le viriol qu’elles peuvent fournir ; mais ce travail, dant ufage dans l'intention de fe purger , & elles en font en 
quoique facile, eft abandonné à un pauvre Payfan privé de effet vigoureufement purgées, La fontaine de la Louife qui 
vous les moyens de fe procurerles uftenciles néceffaires à un eft voifine, eft ferrugineufe, moins vive, & moins défagréa- 


travail auffi pauvre qu'il left lui-même, La grande confom: ble que la précédente, 


près 
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près de cette fouree falutaire ( page 79). Entre Creft & Die, on trouve des indices de 
€harbon de terre; & à une demi-heure de Creft, vis-à-vis le village d'Hote, une fontaine 
acidule & fülfureufe, dont l'eau a un goût d'œuf couvé. Près de cette fontaine il y a des 
cornes d'Ammon, des tuyaux & autres corps marins ; la chaîne calcaire dans le haut & 
argilleufe dans le bas, qui règne jufqu'à Die, en eft auf remplie, 

La ville de Die fituée près de la montagne d'Ore/, dont le nom a fait croire qu'il ÿ 
avoit une mine d'or qu'on y a long-tems cherchée, eft encore célèbre par le voifinage de 
le Serre ou montagne des Diamans, nom qu'elle doit aux géodes cryflallifées & non 
cryflallifées qu'elle renferme. Il y a aufliun côteau du territoire de Die rempli de Bélem-= 
rites & de petits corps en forme de dents [x]; près de Châtillon; des cornes d'Ammon 
ferrugineufes. Les pierres calcaires du haut des montagnes renferment des péfoncles & des 
blocs entièrement formés de coquilles, dont plufieurs ont leur nacre ( page 80). I ya 
aufli dans le même canton des fontaines minérales ferrugineufes & fulfureufes. Le lac de 
Luc formé par des éboulemens qui ont interrompu le cours de la Drome, & occafñonné 
de grandes inondations en 1432, (page 81). Fontaine falée de Salcon, & autres fontaines 
minérales (page 82). Examen du territoire de Sifferen & de la route de Sifteron à 
Gap, (page 83). Fontaine jailliffante (idem). Le lac de Péorhier & le Pré tournant 
(page 84). Fontaine croiffante & décroiffanre de Gap (page 85). Le Mont-Brailier & 
la Chartreufe de Durbon ( page 86). Delcription minéralogique de la vallée de Champ- 
Jaur (page 86): elle ne préfente rien de fort intéreflant, non plus que les environs de 
Corps, de la Mure & de Mens , fi ce n'eft la topographie la plus exaéte qu'il faut füivre 
la carte à la main; il y a dans ces pays des mines de fer & des fontaines minérales, 
indiquées (page 90). 

Le Royannors & le pays renfermé dans le coude du Drac & de l'Isère, peu après Gre- 
noble, eft le fujer du cinquième Mémoire ( page gr). Ce canton autrefois fameux par 
la Tour fans venin & par les grottes & les cuves de Saflenage, n'offre pas beaucoup 
de curiofités minéralogiques. On trouve cependant à Engins dans la vallée de Lans, 


des pierres calcaires appellées Lauxes, far lefquelles il y a des éroiles pétrifiées [2]. Le 


[x] Sont- ce des Gloffopetres dont M, Guettard veut parler? 
On ne voit pas non plus qu'il ait cité la montagne voifine de 
la Ville de Saint-Antoine de Viennois, toute remplie de 
gloffoperres de différentes groffeurs, au rapport de Chorier, 
& qu'il difoit fe former naturellement dans une terre blanche 
& tendre comme de la craie , quoiqu'elles faient extrême- 
ment dures: il ne manque pas de rapporter le Miracle de 
Saint-Paul , qui ayant purgé de ferpents L'ifle de Malthe, 
y fit naître les gloffopetres ou langues de ferpent én mémoire 
de ce miracle. M. Guettard rapporte ailleurs ce même paf- 
fage de Chorier, pour faire voir que les dents de requin s 
connues fous le nom de gloffopetres, étoient le {eul corps 
marin fofile qui ft connu du tems de Chorier, puifque 
malgré l'immenfité de livres qu'il a dépouillés pour fon hif. 
toire , il ne parle que de celui-R. Il ajoute que Chorier de- 
voit en effet trouver étrange qu’il fe formât de pareils corps 


GOUVERNEMENT DE DAvruiné, 


dans une terre tendre; mais que fi cet Hiftorien eût écrit de 
nos jours, il eût reconnu ces corps pour ce qu'ils font , 
& n’auroit pas imité M. de la Sauvagére, qui fait former des 
coquilles dans’un bañlin de fon jardin : opinion embrafféé par 
un grand Poëte & un Médecin, qui ont probablement voulu 
en cela fuivre l'avis que Fontenelle donnoit à un Ecrivain, 
quil falloit plutôt croire des chofes extraordinaires , que de 
fuivre les idées reçues quand elles feroïent vraies, 

[2] Ce corps foffile eft très-rare; & l’on n’a gueres trouvé 
en France des éroiles pérrifiées qu'à l'Abbaye de Molème 
en Bourgogne (voy. Mém. de l'Acad, des Sciences, an, 1763). 
Les lauxes d'Engins portent, fuivant M. Guettard, des 
étoiles de dix pouces de longueur de l'extrémité d’une 
patte à celle dune autre patte ; elles ont fix de ces pattes ; 
quelquefois ce nombre eft plus confidérable , & ces étoiles 
reffemblent alors à celles de mer qu’on nomme le fo/ei/, Ces 


K 
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Vercors, petit canton calcaire, où il y a beaucoup de côteaux fbleux, à de mauvailes 
mines de fer, (page pa). La Vallée de Coranfon eft circulaire, entourée de rochers 
calcaires couverts de fapins. Celle de Wacieux a beaucoup de pierres à fufil, dont les 
cavités font tapiflées de cryftaux. La Chartreufe de Bouvante , dans une gorge étroite, eft 
fins celle menacée d'être écrafée par des éboulemens de rochers, ou emportée par des torrens. 
On y trouve aux environs plufeurs fortes de Mines de fer, de l'ofléocolle [1], du tuf, une 
fontaine falfureufe , une grotte où il fe forme des flalactites; des cornes d’Ammon cryftallifées 
en colonnes, des grands peignes à côtes , des fragments de grandes huîtres des Indes, des 
cames, des ourfins , &cc. Ces montagnes calcaires fe continuent jufqu'à Pont-en-Royans avec 
dés entrelacemens de côteaux fableux qu'on diroit être accidentels au Dauphiné : le Pont-en- 
Royans eft une des bornes de la bande fibleufe ; auffi en tire-t-on du fable pour Les fabriques 
de fayance à Grenoble ; fes environs font remarquables par une fontaine fulfureufe, par des 
Dalmes où il £ forme des flaladtites en choux-fleurs & de toutes figures , par des corpsmarins 


Fofliles, & quantité d'Échinites, &c, pag. 94 & 95: 
ù $. IIL Partie Graniteuje. 


Les Avrrs Daurminoses & les VazLérs qu’elles forment par leurs différents contours [2], 
font décrites dans quatre Mémoires, dont le premier p. 107, comprend les pays entre l'Isère &c 
laRomanche, depuis la Chartreufe de Saint-Hugon en Savoie jufqu'à la Romanche. Ces chaînesde 
montagnes où font les plus hautes du Dauphiné & de la France, font desdemi-granirs ou {chiftes 
graniteux , des quartz en rochers qui approchent du ja/pe, & différents granits très-précieux 
à grands bancs inclinés. Toutes ces matieres font propres à contenir des mines de différentes 
efpèces. On y trouve aufli de la pyrite qu'on appelle marguiferte. Les côteaux fableux qu'on 
peur trouver en quelques endroits , doivent leur formation à d'anciennes ravines d’eau. Alvar, 


fameux par fs mines de fer & par les beaux jardins de M. le Préfident de Barral, eff fitué à 


Jauzes forment les premiers bancs des carrieres; on trouve toujours dans les nuës. Grand nombre d'elles, confervent 


fur les hauteurs des granits, des fchiftes micacés, de la ferpen- des bancs deneige pendant toute l'année; plufieurs ont des 
tine & du quartz. Mais ces pierres difperfées font comme glaces éternelles fur leur fommet; ce fommeteft dans plufieurs 
accidentelles à ces rochers calcaires, endroits inacceflible, même aux animaux qui vivent dans les 

[x] L'offéocolle eft due à une matiere marneufe qui hautes montagnes. Ce ne font plus dans ce pays, des chemins 
s'eft dépofée fur de groffes racines d'arbres , dont l'inté- tracés avec foin ; mais des fentiers étroits comme fufpendus 


vieur s'eft plus ou moins détruit; de forte qu’on diroit  au-deffus de précipices, dont l'horreur eft augmentée par 
de gros tuyaux d’une pierre calcaire & blanche enfouis en le bruit des torrents & des quartiers de roches qu'ils en- 
terre, Ils font chargés d’incruftations de petites plantes & traînent dans leurs eaux ; ce font des fentiers étroits qui 
de moufles qui forment des grouppes variés & délicats, font fur des pentes de montagnes qu’on apelle des périments , 
qu’on peut regarder comme une oftéocolle ramifiée. parce qu'il y a tout à craindre d'être culbuté dans les préci- 

{2] Les montagnes de cette partie graniteufe ne font plus  pices par les rochers qui s’en détachent dans les pluies où 
comme celles de la partie fableufe, qu’on pourroit plutôt ap- les fontes de neige. Enfin, dans ce pays, ce font des mon- 
peller des Dunes que des montagnes; nimémecomme celles  tagnes dont les rochers menacent fouvent ruine, & font 
de la partie calcaire qui quoique beaucoup plus élevées que comme déchirés. Ce pays ef affreux, & cependant tout y eft 
ces dunes fableufes & à cailloux roulés, ne font pas d'un  pittorefque; les points de vue y font fouvent délicieux, 
accès auf difficile ni auffi dangéreux que celles du pays  Woyez ce qu'en dit M, Guettard , pag: 102, 


qu'on va parcourir. Iciles montagnes portent leur tête prefque 
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Pentrée d'une gorge affreufe au bas de la Chartreuf@ de Saint-Hugon en Savoie , qui. eft fut la 
pente de la montagne du grand Charnier. Il faut paller pour arriver à cette Chartreufe, le pont 
du Diable ainfi nommé, parce qu'il paroît trop hardi pour avoir été bâti par des hommes. La 
plûpart de ces montagnes font de chifte [x] qu'on nomme Lo/é dans le pays, dent on fait des 
couvrures, des fourneaux de fonte, &c. On n'eft pas étonné de ces mafles énormes de rochers 
{chifteux qui bordent la vallée d’Alvar , quand on fait que la nature travaille toujours en grandes 
males ; mais on eft furpris de voir les bancs inclinés en fens contraire ; quelquefois un même 
rocher a une partie inclinée, & l'autre prefque perpendiculaire ; d’autres font courbes, & for- 
ment comme des calottes allongées. Plus on s'élève dans les gorges, plus la dureté de ces 
fchiftes devient grande, jufqu’à paffer à l'état de demi-granit par le mélange des grains fembla- 
bles à ceux des granits: il y en a de bruns argentés, de rouges , de violets, de verdâtres, &c, 
Il y a des plâtrieres à Alvar & aux environs, ce qui eft aflez furprenant pour quiconque fait 
que le plâtre eft un compolé de matiere calcaire & d'acide vitriolique , qui a changé cette 
matiere en pierre à plâtre; mais ces fchiftes contiennent aufi quelques banes de fpath calcaire. 
Il y a encore à Alvar des carrieres d'excellent quartz en male de rochers dont on fait de bons 
fourneaux de fonte , parce qu'étant de la nature de la ferpentine, il eft très-réfraétaire au feu: 
On trouve dans la gorge du Ponteau près Alvar, une Brêche [chifteufe [21] dont on fe fert, ainf 
que du granitello pour faire des meules de moulin de quatre à cinq pieds de diametre. La 
Defcription pittorefque de cette gorge, p. 108, infpire une forte d'effroi. Les mines de fer 
d'Alvar forment des filons entre les fchiftes; ces filons fontdetroisà fx pieds d’épaifleur & même 
plus; on appelle Mine de Rive celle qui eft de figure indéterminée, en mafles informes ; & 
nine de Mailla en lames ou mailles parallelogrammes appliquées les unes furles autres ; elles 
font fphatiques, & fur-tout la derniere qui n'eft qu'un fpath parallelogramme, pénétré de la 
matiere ferrugineufe, & elles ont conféquemment moins befoin de caftine ou fondant que 


les autres ; elles varient en couleur depuis Le blanc jufqu'au brun roufâtre ; elles font lourdes, 


[r] Les montagnes étant de Jehifle, 1 ne peut manquer 
d'y avoir des glaifes , des plätrieres , & fur-tout des ardoi- 
Jieres. On peut dire en effet qu’en général tous les fchiftes 
font des ardoïfes. Mais comme on ne donne le nom d’ar- 
doife qu’à cette forte de fchifte qui eft fin, qui felève en 
feuilles minces, dures & fonores; on ne regarde dans le 
canton comme vraie ardoife que celle de Sevin en Savoye, 
qui réfifte beaucoup plus à l'injure des tems que celles du 
Dauphiné. Ces dernieres renferment des parties fines de 
fpath qui font emportées par l'eau des pluies & des neiges, 
L'ardoife alors s’écaille facilement, devient poreufe & fe 
détruit, Les maifons ordinaires , celles des payfans, font 
couvertes de lofes , cet à dire de fchifte, qu'on lève en 
grands morceaux plus ou moins épais, & qu'on arrange 
dans le goût des ardoifes, Ces lofes chargent beaucoup la 
charpente qu’on eft obligé de faire très fortes & cette cou- 
verture n’eft jamais agréable à la vue, Il ne s’agiroit fans 
doute que de foncer plus avant en terre, pour que les ar- 
doifes du Dauphiné foient de meilleure qualité, & moins 
calcaires que celles qui font à la fuperfcie, 


[21 Les Prèches paroïffent être d'une formation poftérieure 
à celle de toutes les autres pierres de ces montagnes, 
Les cailloux dont elles font compofées , font dûs à la def. 
tru&ion des rochers fchifteux & quartzeux décompofés pat 
lation des eaux, & roulés du haut des montagnes fupé- 
rieures ; ce qui leur a donné une figure plus ou moins ronde, 
Ces pierres ramaflées en tas fe font liées par la fuite des 
tems, & ont formé des rochers qui varient par leuf groffeur. 
Cette liaifon a dû d'autant plus fe faire que les cailloux de 
fchifte tombés en efflorefcence ont dû former une terre 
propre à procurer cette union, Cette terre, en s'infinuant 
entre les cailloux, & y prenant de la confiftence, les a unis 
les uns avec les autres 3 d’où il en aréfulté une brêche qui s’eft 
par la fuite des tems durcie de plus en plus, & dont la due 


reté a peut-être été accélérée par l'addition de quelques 


matieres que les eaux ont pu y introduire ; comme la liaifon 
des Poudingues de Valence a été accélérée par une matiere 
flaladite que les eaux y ont dépofée : on parlera plus bas 
des Poudingues liés par une poufiere calcaire, 
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pefñntes,, très-riches, & donnent un fer de la meilleure qualité [r]. Ces mines font inépui- 
fables, & tous les environs d’Alvar en font parfemés. Le feul fourneau de M. de Barral fair 
un million trois cens mille livres de fonte. Ce fer fe débite en Dauphiné; mais une grande 
partie eft employée à la manufaéture d'acier établie à Rive. M. Guettard a donné la defcription 
de l'arc de faire l'acier aux forges de Rive, p. 183. L'état des mines de France de M. Hellot 
annonce une mine-d'or à Alvar ; maison n'y en connoît point dans le pays; quelques endroits 
ourniffent un minéral qu'on nomme luïfard : c’eft un talc ferrugineux qu'on rejette comme 
inutile, L'abondance des mines de fer de ces cantons & l'excellence du fer qui en provient, 
<n fera toujours préférer l'exploitation à celle des Mines riches qu'on pourtoit découvrir. 

On remarque en général que les grouppes de montagnes , depuis Uriage près Grenoble 
où il y aune belle fontaine fulfureufe & purgative [2] jufqu’à Alvar, font argilleufes ou fchi£ 
ceufes, fouvent coupées de veines de fpath blanc calcaire, & que les montagnes fchifteufes pré- 
cédent toujoursles graniteufes, Il en eft de même des grouppes qui font de Grenoble aux vallées 
de Vaujany & d'Allemont. On trouve cependant dans la premiere de la pierre à plâtre, de 
la pierre calcaire & du grès [3]. Defcription de la Chartreufe de Prémol, (p. 112.) Alle- 
mont ; Village-célèbre parmi les Naturaliftes, à caufe d'une mine d'argent qu'on a fait exploi. 
ter au compte du Roi, & qui s'exploite maintenant au compte de fon frere, Monstur, eft 
fitué fur la pente de la montagne des Chalanges , au bas de laquelle on a élevé la fonderie & 
les bâtimens néceffäires à ce travail. La plûpart des fchiftes de la vallée d’Allemont & de celles 
de Paujany & d'Articol qui fe touchent > font très-durs & approchent de la nature de la 
ferpentine ou pierre ollaire, Il y en a même qu'on pourroit ranger avec la pierre ollaire {chif- 
teufe, On trouve de beau granitello à mefure qu'on s'élève dans les gorges : elles font riches 
en mines de fer, fur-tout la gorge d’Arricoloù il yaune fonderie [4]. En général les montagnes 
font dans cet ordre ; le tiers de fchifte pur, le fecond tiers de fchifte talqueux & ferpentiné, & 
lerefte de granitello. La montagne de Chalanges oùeftle village d'Allemont & la mine d'argent, 


cf une mafle de quartz en rocher noirâtre ou verdâtre, mêlé de {chifte ou de tale argenté , 


Tr] Les fflons de ces mines font communément pleins; 
fouvent auff ils ont des cavités remplies de petits cryftaux 
d'une belle eau, qui forment par leur pofition des grouppes 
variés, & qui en font de jolis morceaux de cabinet ; fur- 
tout lorfqu'ils font entremélés de pyrites où marquifette 
faune criflalifée à plufieurs pans où en corps bouillonnés. 
Tous ces jolis morceaux font rejettés par les Mineurs, lorf 
qu'ils font joints avec peu de minéral. Lés Mineurs Alle 
mands les appellent du nom de drufén , & ceux d’Alface du 
nom de crac, & n’en font pas plus de cas. 

[2] La fontaine d'Uriage, Ytoit dit-on, anciennement 
renfermée dans un petit bâtiment de conftruétion romaine, 
qu'un Seigneur d'Uriage fit détruire pour éviter les vifites 
incommodes, On a cependant recours à ces eaux qui font pur- 
gatives & fulfureufes ; elles ont un goût fälin qui feroit 
agréable, s'il n'étoit pas gâté par l'impreffion d'œuf couvé 
qu'elle laiffe fur la langue ; elles dépofent une matiere blan- 
che & fulfureufe, Cette fontaine pouvant être utile dans 
bien des cas qui exigent l'ufage des eaux falines , & fulfu- 


reufes, mérite de n'être pas auf négligée qu’elle left. 

[31 Quoiqu’on puiffe trouver du vrai grès dans les mon 
tagnes de [chifle ou de granir, puifque le grès n’eft qu’un 
compofé de grains vitriables , & qu’il fe trouve fouvent du 
fable dans ces montagnes; cependant les pierres qu’on y 
qualifie de grès étant en partie calcaires & conféquémment 
folubles aux acides , il ne faut pas confondre ce grès fchif. 
teux & graniteux avec les vrais grès, tels que le cliquart & 
la molaffé qu'on trouve dans la partie fableufe du Dauphiné, 
aux environs de Saint-Paul Trois-Châteaux, ou celui qu’on 
exploite pour les chemins à Etampes, Fontainebleau , &c, 
Au refte, on rangera fi l’on veut au nombre des grès, toute 
efpece de pierres compofées de grainsirréguliers & vitrifiables 
liés par une matiere quelconque. Sous ce point de vûe les 
granits, les demi-granits & les fchiftes durs feroient du 
grès. Il nes’agit que de convenir des définitions. 

[4] Cette Gorge eît décrite pag. 114. On y voitun des 
éboulemens de montagnes fréquents dans le haut Dauphiné; 
ceux d’Arricol font défignés fur les cartes fous le nom de 


avec 
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avec des veines de path fufble blanc. Les fflons de là mine d'argent, dont le quartz forme Le 
roît & le plancher , font fouvent au milieu d’une terre noire qu'on prendroit pour du noît 
de fumée; ce filon à quelquefois un pied & plus de largeur, d'autrefois il n'a que quelques 
pouces ; il s’élargit & s'amincit à plufeurs reprifes. La mine fe préfente dans ce filon fous dif 
férentes formes , dont il eft bon de connoître les variétés [1]. 

- Le caNron pu maur GRaïsivaupan , qui eft entre la Romanche & le Prac, eft objet 
du fecond Mémoire (p.116). La plaine ou vallée du bourg d'Oifan eft la premiere qui fe 
préfente. Cette plaine faifoit partie d’un grand lac de cinq à fix lieues de longueur, formé des 
eaux de la Romanche qui fut bouchée par un éboulement de montägnes. Ce lac en fe dégor- 
geant tout-à-coup, inonda la ville de Grenoble & le bas Graïlivaudan au mois de Septembre 
1219 ; & depuis ce tems, le lac eft refté à fec: voyez le récit de ce défaftre (p. 117). L'Oïfan, 
lun des mandemens du Dauphiné, eft célèbre par fes Cryffalliéres, dont les Génevois & les 
Suifles partagent les profits, en achetant les plus beaux cryftaux. S'il s'apifloit de démontrer 
contre le fentiment de Pline & des Anciens, que le éryftal de roche n’eft pas de la glace qui 
par la fucceflion des tems a pris de la dureté, il fufñroit de décrire diverfes cryftalliéres de 
lOifan [2]. Ce font des mines qui füivent les loix des autres mines à filons, & qui s'exploi- 
tent de même; ou du moins qui devroient l'être avec autant de régularité , au lieu d’être aban- 
données aux hommes les plus ignorants. Les rochers fchifteux qui renferment les Cryftalliéres , 
vont ordinairement en mourant s'appliquer par le haut des montagnes, contre des rochers de 
granits. Les males {chifteufes, où eft encaiflé Le filon de quartz & fes poches ou cavités tapiflées 
de cryftaux, font aflez tendres, & fe décompofent facilement. C’eft dans ces poches du filon 


de quartz, que la nature forme les cryftaux ; à-peu-près de la même maniere que la cryftallifas 


montagne abimée , effet que plufieurs perfonnes attribuent 
à un volcan , mais qui n’eft occafionné que par la deftruétion 
des fchiftes & des granits que le tems, l'air &c les eaux ré- 
duifent en terre & entraînent dans les gorges avec la chûte 
des rochers. Il y en a plufieurs qui forment des amas en 
trémie. Cette gorge eft encore remarquable par quantité 
de Rhus & de Torrens qui forment des cafcades, dont la 
plus jolie eft celle formée par un ruiffeau qui vient de la 
montagne des fps lors ou lacs, qu’on a nommé par corruption 
de monr Cælo, Il y a des mines de plomb qui font fous les 
glaciers, & peu fufceptibles d’être exploitées. Près de ces 
mines il y a des rochers de très-beau plâtre blanc & brillants 
da principale richeffe de cette gorge font fes mines de fer de 
rive & de mailla, qu'on pourroit regarder comme une con- 
tinuation de celles d’Alvar qui font au revers de ces mon- 
tagnes. 

[x] Dans la mine d’Allemont , Vargent eft minéralifé ou 
non minéralifé ; l’un & l’autre eft uni à différentes matieres ; 
il eft attaché ou difperfé dans du quartz en rocher, dans 
une pierre graveleufe , dans une terre noire, ou dans du co- 
boit, On l'y trouve en grains plus ou moins gros, ou bien en 
filets, en cheveux, en ramifications. Toutes ces différentes 
formes fous lefquelles l'argent fe montre, rendent cette mine 
curieufe & intéreffante pour les Naturaliftes qui peuvent fe 
procurer des différentes variétés de mines d'argent. On dit 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


variétés , car il ny a réellement qu’une efpece de ce métal 
comnie il n'y en a qu’une de tous les autres métaux, Îl elt 
utile de connoître toutes ces variétés, pour n'être pas dans 
le cas de fejetter des fubftances qui recélent du minéral, 
Ce r’eft que par des effais bien exactement faits, qu’on ap- 
prend non-feulement à diftinguer les fubftances unies ou 
combinées avec le métal qui fe déguife fous tant de formes; 
mais encore fi ces fübftances font capables de volatilifer 
avec elles le minéral. C’eft de cette maniere qu'on a appris 
à ne pas hégliger dans les mines traitées en grand, les diver£es 
fortes de cadmies qui contiennent fouvent du minéral vola- 
tilifé par les vapeurs, &c. 

[2] Entrez-vous dans une mine de cryflal; qu'y voyez- 
vous ? des rochers d’un quartz graniteux, coupés par un 
filon de quafté blaric qui fe dirige en s'inclinant vers le cen- 
tre de la terre. Ce filon large depuis un jufqu'à cinq pieds , 
à de tems en tems des poches ou cavités dont les parois 
font recouvertes de canons de cryflal & de divers grouppes 
variés par leur poftion, leur groffeur & leur couleur, 
Ces poches font quelquefois confidérables par leur gran 
deur; 


rs un Poëte, ou un de ces Naturaliftes qui ne cher- 
chent pas à rapprocher les effets de la nature des loix fimples 
qu’elle emploie dans fes produ&tions, diroit qu’on fe croit 
être dans le palais du Soleil. Ce fefoit en effet un pa- 
Jais enchanté, où mille feux brilleroient par Ja lumiere des 
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tion des fels que la Chimie fair compofer & faire cryftallifer. L'eau chargée de parties cryltallines, 
& d’une terre ocreufe , a été renfermée dans ces poches , ou s'y eff introduite peu à peu. Le 
dépôt { faifant à la longue, il en réfuite des cryftaux réguliers. Ceux qui font irréguliers, 
viennent de ce qu'ils { font formés deffus ou entre des cryftaux déja formés, qui les ont gè- 
nés dans leur formation ; les couleurs viennent du mélange de la terre ocreufe, &c. On trouve 
dans ces cantons, plufieurs carrieres de pierre ollaire , qui fe durcit au feu, & qu’on emploie 
par cette raifon pour les coupelles des fonderies. Il y a aufli des mines de plomb aux environs 
d'Auez & d'une ancienne ville de Brandes qui fut la réfidence d'un Dauphin Viennois, dont 
il ne refte plus qu'une foixantaine de mazures , une vieille tour & quelques veftiges d'anciens 
travaux faits pour exploiter une mine d'argent , fuivant la tradition du pays. Il y a aufli des 
mines de cuivre, une mine de charbon de terre, &ec. ( page 127 ); mais le défaut de bois 
& de moyens, empêche de les exploiter. Voyez dans ce Mémoire, la topographie de ces pays 
& celle de la montagne du Lautaret, dont le plateau forme une efpece de prairie fréquentée 
des Botaniftes. Il ÿ a dans la val/ée de V'énos de belles cafcades, & un pont que fon architecture 
ancienne & inconnue, a aufli fait nommer le Pont du Diable. On ne connoît aucune mine 
dans ce canton, dont les montagnes font de granits à grains rouges, blancs & verts, ou de gra- 
niteilo , & du fchifte graniteux. On ytrouve quelques veines decharbon, de l'ardoife, des indices 
de vitriol verd. La Vallée de Vénos n'eft célèbre que par les glaciers de Saint-Chrifiophe & de 
la Bérade qui Fentourent , & dont les habitans du lieu font remonter l'origine jufqu'à celle 
du monde, & avancent même que les couches de glace qui forment celui de la Bérade {ont 
f multipliées, qu'on pourroit en conclure l'ancienneté du monde ; mais les perfonnes frappées 


du grand fpeétacle de ces glaciers, ne font pas attention que les couches inférieures fe fon- 


lambeaux. Là, ce feroient des luftres qui pendroïent de la 
te; ici, des grouppes qui préfenteroient mille & mille 


figures plus variées les unes que les autres; enfin, l’imagi- 
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nation fe laïfferoit aller à toute fa vivacité. Cependant une 
mine de cryftal ne feroit, après cette pompeufe defcription, 
qu'un filon de quartz qui auroit dans toute fa longueur, 


des cavités plus ou moins tapifées de mafles de canons de 
cryftal, Il n’eft pas plus fingulier , il left peut-être moins, 
de trouver des cavités ainli tapiflées, que d’en voir dans 
des filons de mines de plomb, de cuivre, d'argent, & 
même de fer; puifque la nature du quartz n'eft pas fi éloi- 
gné de celles du cryftal de roche, queles mines & les géodes 
calcaires où il s’en trouve. 

L'exploitation réguliere & en forme de ces Cryffalliéres 
abandonnées aux Payfans, feroit très-importante pour le 
Dauphiné. Non-feulement les cryftaux d’une eau nette & 
tranfparente font employés dans plufieurs arts; mais les 
morceaux mêmes que les Mineurs & les Ouvriers en cryftal 
rejettent font les plus précieux aux Naturaliftes , qui y 
trouvent fouvent dans leur irrégularité des indices de leur 
formation & de celle des canons réguliers. Ce n’eft, par 
exemple, que depuis qu’on a découvert des cryftaux de ro- 
che qui renfermoient de l’eau dans leur intérieur , qu’on a 


conclu avec certitude que ce foflile étoit dû à une matiere 
chariée par de l'eau. Ce n'eft que par les cryftaux bruns, 
noirs ou opaques, chargés ou pénétrés de pyrites, remplis 
de parties ferrugineufes, de fchor!, ou de corps reffemblans 
à de la moufle ou des racines , qu’on a appris que la matiere 
cryftalline fe trouvoit fouvent mélée avec les fubftances 
minérales qui fe voient à leur intérieur ou fur la furface, On 
trouve beaucoup de variétés , dans les Cryffalliéres du Dau- 
phiné, Il y a des canons à deux pointes, terminés à leurs 
extrémités par deux pyramides à fix pans. Les srouppes ou 
matrices font de quartz graniteux, fouvent lardés de matieres 
ferrugineufes; & quelquefois de cubes, dont les côtés ont 
plus ou moins d’un pouce. Les canons font fouvent teints 
extérieurement d’un beau jaune d’ocre, qu’on peut enlever 
par le frottement répété, &c, Il y en a des grouppes qu’on 
compare à des gerbes , à des épis, à des cierges, à des 
bottes d’afperges , à des canons fur leur affüt , à des piftolets 
dont l'extrémité inférieure du canon eft courbée comme Ja 
croffe , & dont un petit cryftal oblique peut fe comparer 
au chien du piftolet, La courbure de ces canons vient de 
celle du corps fur lequel la matiere fluide & cryftalline s’eft 
dépofée, &c, &c, 
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dent continuellement , & que c’eft de ces parties inférieures que vient l'eau que ces placiers 
fourniflent [ r ]. 

Le Var GopmarD, le Varsonet, la VardeNs, &c, font renférmés dans le troifieme 
Mémoire (page 128). Les montagnes du fond du Val Godmard , contiguës à celles de la 
Bérade en Oïfan, de la Valouife, &c, font les plus élevées de la Province , fans en excepter 
le Vifo en Queyras. Ces montagnes font en général des fchiftes, des granits, des quartz, & 
dans quelques endoits, de la pierte calcaire blanchâtre ; les rochers font rompus à pic, & 
couverts de neiges éternelles. Les rochers calcaires qui fe trouvent dans le cul-de-fac, pa 
roiffent une fuite des chaînes calcaires du Champfaur, où le Wal Godmard à fon entrée. Les 
autres rochers {chifteux & graniteux, tiennent de la nature de la férpentine. Différentes four- 
ces forment des piffés & cafcades qui tombent dans le torrent de la Sévéraife , coulant avec 
force au milieu de cette vallée fort étroite qu'ilarrofe & qu'il ravage; mais dont les habitans 
du Champfaur favent tirer parti pour artofer leurs prairies artificielles | par le moyen du beau 
canal d’Aubefagne , conftruit par des particuliers. On trouve dans le fond du Val Godmard 
de l'alquifoux ou galéne de plomb facile à pulvérifer, une mine de plomb à la Chapelle ; plufieurs 
filons de mine de cuivre dans les environs de Saint-Maurice ; & fur la montagne de Pendillon 
vis-à-vis le village des Portes, une mine de plomb avec verd de montagne & pyrites cuivreufes ; 


dans un quartz mêlé de fchifte & de ferpentine. 


Le Valboney fermé par des rochers fchifteux & ferpentinés qui font graniteux à la fom- 
mité , eft arrofé par la Bonne, qui lui a donné fon nom, ainfi qu'au Bourg de Valboney. Il ÿ 
a de mauvaife ardoife calcaire, dont on peut même faire de la chaux, de la pierre à plâtre 
blanche cryftalline, & de la rouge qui refte telle, étant pouflée au feu ;du cryftal de roche & 
une mine de plomb mêlée de cuivre avec verdde montagne, qui a été exploitée anciennement, 
On a découvert une mine de cuivre dans le vallon des Soufles qui déverfe dans le Val God- 


mard, Il ya plufeurs cols ou gorges , par lefquels on communique aux vallées voifines. La 


[1] C'eft en effet un grand fpeétacle que ces Glaciers, 
Quoique ce ne foient que des maffes énormes de glace ,on 
croiroit d’abord que leur partie fupérieure devroitfe fondre , 
& que ce feroit de-là que l'eau s’écouleroit ; mais ce feroit 
une erreur. Au milieu d’Août, pendant le foleil le plus ardent 
la furface fupérieure des glaciers eft à peine mouillée ; tan- 
dis que vous voyez fortir de deffous ces glaciers des tor- 
rents quelquefois confidérables & violents. On pourroit 
peut-être dire qu'il feroit étonnant que la glace expolée au 
foleil le plus ardent ne fe fondît pas, & que c’eft l’eau de la 
furface fupérieure qui traverfe la mafle de glace, & s’écoule 
au deffous ; mais ces mafles de glace ont fouvent plus de 
cent pieds d’épailleur, & dans toute cette épaifleur la glace 
elt au-deffous du degré de congellation, au moins en plu- 
fieurs endroits; par conféquent l’eau qui la traverferoit 
devroit fe geler & devenir glace : ainfi lobjeétion tombe 
d'elle-même, 

En outre, l’on fait que les amas de neige quoique plus 
aifés à fondre & à être pénétrés par les rayons du foleil, fe 
fondent également en-deffous, & forment fouvent des 


efpeces de cavernes affez vaftes pour qu’on puiffe facilement 
y entrer. Il fuit donc de ces obfervations, que la fonte des 
males confidérables de neige & de glace des hautes mon- 
tagnes , dépend d’une autre caufe que de la chaleur du fo- 
leil, & que cette caufe ne peut gueres être que celle de la 
chaleur de la terre, &c. Il eft vrai qu'une partie des neiges 
tombées en hiver, fe fond au printems, & qu’elle fe fond fu- 
périeurement, Mais cette partie de neiges na pas pris une 
confiftance dure , comme fa partie inférieure t elle doit en- 
core plus fa fufion aux pluies douces qui tombent alors 
prefque continuellement, qu'aux rayons du foleil. Auf, fans 
ces pluies, ces neiges réfiftent-elles à l’a&tion du foleil, fe 
durciffent de plus en plus, & augmentent ainfi par leur 
partie inférieure, qui prend de la confiftance & de la dureté, 
la mafle des glaciers. Autrement, les glaciers fe détrui- 
roient en peu d'années ; la quantité d’eau qui s’en écoule 
de deffous leur bafe étant très-confidérable & donnant affez 
communément naïflance à de grandes rivieres, ou aux tor- 
rents qui s'y jettent, 
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vallée de Chante-Louve & la Valdens n'ont rien de fort intéreffant pour la Minéralogie 
comme elles avoifinent la partie calcaire [x], leurs rochers fchifteux en participent beaucoup. 
On y fait de la chaux noire, A la Valdens, à un quart d'heure de /a Motte, lieu devenu célèbre 
par fà fontaine minérale dont on envoie les eaux jufqu'à Paris, eft un côteau qui n'eft en 
quelque forte que de charbon de terre, qu'on exploite depuis près de deux fiècles, & qui eft 
de bonne qualité. L'endroit eff trop affreux & trop dangereux pour qu'on foit tenté d'aller 
pren dreles eaux de la Motte fur Le lieu même, 

Le RESTE DE LA PARTIE SCHISTEUSE ET GRANITEUSE, décrite dans le quatrieme Mémoire, 
{page 134), comprend le haut Gapençois , lEmbrunois , la vallée de Barcelonnerte, & le 
Briançonnois. Elle paroît ‘enfoncer dans les Alpes en bordant la Provence an nord. A peine 
commence-t-on à defcendre le Plateau du Lautaret décrit dans le cond Mémoire , que l’on 
jouit de la vue de la vallée de Briançon. Ce n'eft plus ici de ces gorges étroites, hériflées de 
roches arides & nues; c'eft une belle vallée [2] d'un quart de lieue, ou une demi-lieue de 
largeur par endroits, qui fe prolonge jufqu’à Briançon à plus de cinq lieues du Lautaret : elle 
eft couverte de Mélèzes, dont la forme conique & finguliere donne un air pittorefque à 
cette belle vallée, arrofée par la Guifanne, & peuplée de villages, de maifons, & de terreins 
en bonne culture arrofés par des canaux. (Voyez-en la Defcriprion pages 134 & fuiv. ). Cetre 
vallée eft fameufe par la prétendue Craie qui porte aflez improprement Le nom de Briançon [3], 
& par les deux fontaines minérales chaudes de Monèêtier, dont l'une deftinée pour les Buveurs , 
eft accompagnée d’une rotonde à pans, au fortir de laquelle l’eau fait mouvoir les machines 
d'une clouterie ; l’autre pour les Baigneurs , eft un bâtiment en quarré-long , qui étant divifé 
en Chambres , forme des efpeces d'étuves. Ces deux fontaines font des dépôts de tuf calcaire; 
celle des Baigneurs eft verte, ce que l'on attribue à un byffus, efpece de plante aquatique qui 
fe mêle au dépôt. Les terres des montagnes qui bornent cette vallée paroïflent être une füite 
de la décompofion des fchiftes, qui fonc tendres à la bafe , & graniteux dans les hauteurs. Elles 


Cr] Les rochers & les bancs calcaires qu’on trouve à l'en- les écuries & les étables où ils trouvent une chaleur douce, 
qu'ils penfent avec tous les Payfans des montagnes , être 
très-propre à conferver la fanté, C’eft d’après ces idées qu'on 


a voulu établir à Paris l’ufage de faire coucher les pulmoni- 


trée ou dans le fond de ces gorges, annoncent une fingu- 


Jarité qui s'explique très-bien, en difant que ces pierres ny 


ont été formées que par le dépôt que les eaux de la mer y 


ont faits en entrant dans ces gorges, dont les montagnes 
précédemment élevées, arrétoient les eaux & facilitoient 
ainfi le dépôt. Ces enclavures n’infirment point la divifion 
du Davphiné en trois grandes parties fableufe, calcaire ‘& 
graniteule : elles femblent au contraire la confirmer, pui£ 
qu’elles ne fe trouvent que fur les confins, où les eaux 
trouvant des anfes & des enfoncements de montagnes , > 
avoient néceflairement un mouvement rallenti, propre à 
procurer le dépôt des matieres donti elles étoient chargées ; 
& s’il ne s’en trouve pas de femblables dans toutes les gorges, 
cela vient de la différence de direction de ces gorges ou de 
quelqu’autre caufe trop compliquée pour les deviner. 

[2] L'éloge que l’on fait ici de la vallée de Briancon ne 
convient guère qu’à la belle faifon ; car en hiver , le pays eft 
fort trifte. Prefque toutes les communications font interrom- 
pues, même à Briançon, dont les habitans fe renferment dans 
leurs foyers à moins qu’ils neles quittentpour f réunir dans 


ques dans des étables à vaches. Les malades n’ont retiré de 
ce prétendu fpécifique d'autre avantage que celui d'expirer 
au milieu de la fange & du fumier dont ils refpiroient l'odeur 
infeéte, 

[3] La Craie de Briancon n'a le furnom qu’elle porte que 
parce que cette ville en eft l'entrepôt; elle ne fe tire pas 
même de fes environs, On voit bien de Monétier à Briançon 
le haut de quelques montagnes qui ont des coupes d’un blanc 
de craie; mais on ne préfume pas que ce foit de la craie, 
puifque ce n’eft pas de ces endroits d’où on la tire, & que 
celle de Briançon vient de la montagne de la Rouffe près de 
Feneftrelle, petite place forte qui, ayant été prife en 1708 
par le Duc de Savoye, lui eft reftée par le Tr d'Utrecht, 
Ainfi cette produ&tion naturelle eft d’un pays étranger à la 


France , d’où les Marchands Briançonnois la tirent pour la 
répandre dans le Royaume, & fur-tout à Paris. 
Si cette pierre blanche eft mal défignée par fon furnom , 


fonc 
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ont noires & reflemblent beaucoup à celles des pays à charbon de terre, dontil y a en effet 
des mines qu'on exploite, ainfi que des carrieres d'ardoife. Mais la plpart de ces {chiftes font 
fi calcaires qu'on en fait même de la chaux. Briançon, ville fortifiée autant par la nature que par 
Yarc, eff fitué fur la pente de la montagne de l'Infernet au confluent de la Guifanne & de la 
Durance ; elle eft au centre de quatre vallées, dont celle du Moneftier qui commence au Lau- 
taret a pris Le nom de Briançon ; celle d'Embrun eft au Sud-Ouelt, & celles de Cervieres & de 
Neurache tournent du Sud à l'Ef. Les montagnes qui entourent immédiatement Briançon, 
font plus calcaires que celles des vallées, & on peut appeller ce pays /chifto-calcaire, ou argillo(é- 
calcaire ; auffi font-elles plus bafes, parce qu'elles ont fouffèrt plus d'éboulements & de décom- 
poñition. On peut voir (page 137 & 138) , l'examen de ces pierres à l’eau-forte. IL y à aux 


environs de Briançon plufieurs carrieres de plâtre très-mal exploitées, &c. 


La Serpentine , dont on connoît peu de carrieres en France, eft la pierre la plus commune 
dans le canton du Dauphiné qui refte à parcourir. Quand on a gagné depuis Briançon la pre- 
miere rampe du Mont Genève, on ne trouve que des ferpentines de différentes efpeces 
jufqu'aux limites de la France & du Piémont. Mais le pays eft toujours mélangé de parties 
calcaires & de fchifles , ainfi que dans la route de Briançon à Monr-Dauphin, & de ce dernier 
lieu au Queyras. On diroit que les montagnes de ces cantons ont été compofées de matieres de 
différentes natures, brouillées les unes avec les autres, qui fe dépofoient füivant qu'elles 
étoient dans certains tems plus ou moins abondantes ; différence qui ne venoit probablement 
que de ce que les montagnes aux dépens defquelles celles-ci fe formoient, étoient de dif- 
férente nature, & que les eaux qui les détruifoient fe chargeoïent tantôt plus, tantôt moins 
des unes & des autres matiéres de ces montagnes. On y trouve aufli quantité de mañles de 
Poudingues, c'eft-à-dire de petits cailloux fortement liés entreux par une poufliere calcaire 
détrempée [1]. La baffle montagne où eft aflife la ville de Mont-Dauphin que Louis XIV. 
fit bâtir pour la défenfe des frontiéres, n'eft qu'un maflif de Poudingues ifolé , au centre de 


elleeft encore plus improprementappellée du nom de Craie, 
puifque ce n’eft point réellement une craie ni une fubftance 


de Briançon, qui feroit tout-à-fait tombée dans l'oubli fi 
quelques Artiftes ne l’euffent pas depuis employée. Elle en- 
calcaire, ou propre à faire de la chaux, & qui fafle effer- tre dans le fard que l’on fabrique à Paris pour les perfonnes 
vefcence avec les acides ; mais une pierre douceautoucher, du fexe, ’ 
& qui tient plus de la nature du talc que de la craie, Elle 
n’a fans doute été prife pour de la craie , que parce qu'elle 


a comme elle, quelque chofe de doux fous les doigts ; mais 


Il ya eu un tems où les demandes des Marchands de Paris 
étant plus fréquentes , on prétendoit qu’on failoit entrer la 
craie de Briançon dans la porcelaine, ce qui ne feroit pas 
elle n’a aucune des propriétés de la craie, pas mêmelablan- au refte difficile à croire, Le vrai kaolin a beaucoup de 


cheur; elle auroît plutôt quelque rapport avec lefchifte&la rapport avec du talc en poudre, & la craie de Briançon 


ferpentine qui en différent à quelques égards. Cette prétendue 
craie a été employée en Médecine comme un abforbant, 
vertu qu’elle n’a point, ou moins que la vraie craie ; il n’en 
a pas fallu davantage pour donner à cette pierre une vogue 
qu’elle ne méritoit pas plus & peut-être moins que toutes 


les terres argilleufes ou calcaires. En Phyfique comme en, 


Morale, la célébrité dépend fouvent moins d’une vérité, que 
d’une caufe ou d’un effet mal vu ou mal fenti, La Médecine 
plus éclairée fur la matiere médicale rejette les abforbans 
cerreux , ou du moins ne donne ‘pas plus de préférence à 
l'un qu'à l'autre; ce qui a difcrédité cette prétendue craie 
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n'eft dans la vérité qu'une efpece de talc en pierre. Elle eft 
d’un blanc-verdâtre, brillantée , douce au toucher, comme 
un peu fibreufe ou par lames. On en tire près de Péroufe en 
Piémont, qui eft de qualité inférieure, d’un gris cendré, 
moins brillante, moins douce & plus dure, On en fait des uf- 
tenfiles de cuifine comme d’une pierre ollaire, On prétend 
qu’on tire encore du Dauphiné & de la vallée de Queyras une 
autre craie de Briançon qui eft noire & employée par les 


Menuifiers à tirer les trais qu'ils font pour dreffer leurs ou- 
vragess 


[1] Les cailloux de ces Poudingues, quoique fortement 


M 
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quatre vallées qui viennent y aboutir, & qui font celles de Briançon, d'Embrun, du col 
de Vars, & du Guil. Un pareil monticule compolé de cailloux roulés, ou galets de granits , 
de quartz , de pierres calcaires, &c, liés par un fable gris, paroît fur-ajouté aux chaînes 
des montagnes qui forment les grandes élévations du globe terreftre. Mais comme ce monticule 
eft ifolé au centre de quatre vallées , il na pu s'élever ni être formé que par les courants du 
fond de la mer, qui en fe croïfant au fortir de ces vallées, & s'oppofant les uns aux autres, 
dépofoient & accumuloient ces cailloux dans l'endroit où eft aQuellement le monticule en 
queftion. Il y a aux environs, de ces maflès de Poudingues de plus de deux cents pieds de hau- 
teur. Le château de Queyras, bâti dans la même poñtion que Mont-Dauphin, eft également 
fur un monticule de Poudingues au centre de quatre vallées, & doit fà formation à la 
même caufe, Le chemin de Mont-Dauphin à Queyras eft horrible & dangereux, fur le penchant 
de montagnes très-rapides , & fi étroit qu'à peine les mulets trouvent à y mettre le pied; on 
a toujours d'un côté la montagne, & de l'autre un précipice. 

La vallée de Queyras eft peuplée d'hommes tout entiers à la culture de la terre , & au foin 
de leurs beftiaux, Cette vallée & celles de Souliers [x]» d'Abriès & de Riauvert qui abou- 
tiflent toutes les quatre au même centre, où eft le Château de Queyras qui doit dit-on fon 
nom à cette poñition , par corruption de vallis guadrata , offrent un coup-d’œil charmant en été. 
Elles {ont il ef vrai bordées de part & d'autre, par de très-hautes montagnes, & terminées par 
d'autres montagnes encore plus hautes, & dont les fommets fe perdent dans les nues. Mais vous 
y voyez plufieurs villages difperfés par ces montagnes; vous y voyez des terres bien cultivées 
jufqu'à une certaine hauteur de ces montagnes, qui ont fouvent dans leurs fommers de grandes 
& belles prairies, où l’on tient desbeftiaux tout le tems de la belle faifon. Quelquefois même on 
trouve de grands Lacs fur ces hauteurs [2], comme celui de Malrif au-deffus d’Abriès; les pifes, 


les cafcades qui defcendentavec fracasdes hauteurs, les ruifleaux &crivieres qui ferpentent dansle 


liés entreux, ne le font cependant pas de façon à permettre 
qu’on püt fcier ces mafles & en faire des tables polies; comme 
celles de certains poudingues , dont les cailloux ne paroif 
fent avoir d'autre liaifon , que celle que deux corps polis ap- 
pliqués l'un contre l’autre peuvent avoir, & que la Philo- 
fophie Newtonienne attribue à une qualité occulte qu'elle 
nomme areraétion. La liaifon de ces poudingues n’eft ni forte 
ni occafionnée par un agent auffi fimple; on ne peut cepen- 
dant s'empêcher d'admirer combien l'agent que la nature 
emploie ici pour cette liaifon eft peu compliqué ; de l'eau 
& une poufliere calcaire difperfée dans beaucoup d’eau, 
mais dépofée peu-à-peu, font tout le myftere de cette opé- 
ration, La nature avare des matériaux ne l’eft pas du tems ; 
elle compenfe par le tems ce qu’elle ménage de matériaux ; 
elle femble nous prouver par-là, que les ciments anciens ne 
font meilleurs que les nôtres que parce qu'ils ont gagné par 
le tems ce que les nôtres ne peuvent encore avoir acquis; 
elle femble encore”nous démontrer, que ce n’eft pas tant à la 
bonté de la chaux & aux compofitions de ciment qu’on ima- 
gine tous les jours que la liaifon des pierres eft due, qu'au 
tems que cette liaifon demande pour étre forte & durable, 
La petite quantité de matiere employée par la nature dans 


ces fortes de maçonneries naturelles nous fait encore voir, 
que ce n'eft pas en fe fervant de beaucoup de mortier que 
lon fait fouvent la meilleure bâtiffes maisen n’en employant 
que la quantité néceflaire pour que les pierres ne laiffent 
point de vuides entrelles, de façon que la couche mince 
mais très-unie de mortier , mette les deux pierres entre lef- 
quelles il eft pofé dans le cas de deux corps polis appliqués 
lun contre l'autre , fur-tout fi les furfaces des pierres font 
planes. : 

[x] Les vallées jettent de diftance à autre, quelques branches 
qu’on appelle des Cols, Tels font dans la vallée de Souliers 
les Cols de Péas & d’Izoard., où l’on voit le Pont de la Pu= 
celle appuyé de part & d'autre fur des rochers calcaires 
qui fervent d’encaiffement au ruiffeau. Le nom de ce Pont 
vient füivant la tradition du pays, de ce qu'une jeune 
fille plus lefte que Syrinx fauta d’un Rocher à l'autre, ny, 
ayant point alors de pont, & fe fauva ainfi des pourfuites 
d'un jeune homme moins hardi qu'elle, & qui n’eut pas mé- 
me le plaifir d'embrafler des rofeaux comme fit le dieu 
Pan. 

[2] Quand on trouve de femblables Lacs fur le hauc des 
montagnes | & qui femblent ne devoir être d'aucune utilité, 
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fond , ajoutent encore à l'agrément du tableau. Mais Le fpedtacle change bienenhiver, lorfque 
les neiges qui couvrentles montagnes &les vallées, interrompenttoute communication. L'amour 
de la} Patrie, l'intérêt ou la force, font Les feuls motifs qui peuvent vous y retenir. L'intérêt 
même en chafe les hommes, qui dans la vigueur de l'âge & devenus inutiles dans un pays 
où tous travaux d'agriculture ceffent, quittent Les vallées où ils font nés, & £e répandent dans 
le refte de la France pour y exercer le commerce & différents métiers. Les vicillards, les fem- 
mes & Les enfants fe renferment, pour ne plus fortir qu’à la belle faifon; & 1à vivant prefque 
toujours avec leurs beftiaux, ils f nourriflent de leur lait, de fromage , de pain de feigle cuit 


dès l'entrée de l'hiver; ‘abandonnant entierementaux fins de la Providence , s'ils tombent 


malades. En meurt-il quelqu'un? le cadavre mis au grenier s’y géle & y refle jufqu'au tems où 
les neiges étant fondues, le Curé peut faire fa ronde & emporter ce cadavre. A Ja belle faïfon 
les hommes regagnent leurs foyers pour cultiver la terre, récolter les grains, enfemencer la 
terre & repartir de nouveau. L'âge a-t-il ôté à ces hommes la force néceflaire pour voyager ? 
l'intérêt céde, l'amour de la patrie reprend fes droits, & ils difent adieu pour toujours aux villes 
opulentes où le fafte regne; ils oublient tout ce qu'ils y ont vu, ou ne s'en reffouviennent que 
pour le méprifer, ou que pour tromper l'ennui , en s’en entretenant avec leur famille dans 
les longues foirées qu'ils pañlent avec elle au milieu de leurs beftiaux qui leur fourniflent une 
Chaleur douce & tempérée. 

Tout ce canton hériffé de hautes montagnes & de rochers, m'eft qu'un pays mélangé , 
mais où Le fchifte & la ferpentine [1] dominent. On y trouve aufli beaucoup de Yariolites , 
pierre tuberculée, qui eft du genre des ferpentines, C’eft principalement fur le 4/0, l'une 
des plus hautes montagnes du Dauphiné, d’où l'on découvre toute l'Italie, & dont on voit 
ke pointe depuis Milan ( page 147 ), que l'on trouve des rochers énormes de ferpentine verte, 
qu'on ne fe tromperoit peut-être pas de placer avec Le Jude verd. Quant aux variolites , qui font 
des efpèces de ferpentines , M. de la Tourette fait voir dans un favant Mémoire fur cette 


pierre, qu'il ne faut pas prendre pour des variolites toutes les pierres qui ont leur furface rele- 


l'eau n'ayant fouvent point d'iffue apparente , on ne peut 
que fe demander (l’Auteur dela Nature n'ayant rien fait 
que dans des vues) qu’elles peuvent avoir été celles qu'il 
s’eft propofé en formant ces grands réfervoirs d’eau? Un peu 
de réflexion fait d’abord fentir que quand ces réfervoirs 
d’eau n’auroient pas quelques iflues par l'intérieur dela terre, 
& ne donneroient pas ainfi naiffance à des fontaines ou à des 
courants d’eau , ils font les fources d’où il s’éleve de tems 
en tems des vapeurs abondantes qui forment les nuages, 
& qui font ditl’Abbé Pluche dans fon Speëtacle de la Na- 
zure , autant de Colonies envoyées pour fertilifer les pays 
éloignés. La hauteur des montagnes qui entourent ces lacs 
les mettant à l'abri des grands coups de foleil , ils ont des 
reflources que la Providence ménage pour les tems où la 
grande chaleur deffèche les terres expofées à toute la vio- 
lence des rayons de cet aftre. La chaleur eft alors fi grande 
qu'elle pénetre tout, & que ces lacs , quoique retirés dans 
des lieux où le foleil agit foiblement , en reffentent les effets; 
l'eau s'en évapore & fe condenfe en nuages qui, en tombant 


fur les campagnes defféchées, les rafraîchiffent , & donnent 
une nouvelle vie aux plantes qui périfloient faute de ces arro- 
fements naturels, 

[1] La S'erpentine dont il eft tant parlé dans ces Mémoires; 
& dont plufieurs montagnes de ces cantons font chargées, 
eft une pierre peu commune en France. On n’en connoît 
gueres qu’une efpece du côté de Riom en Auvergne; mais 
cette efpece même n’eft qu’une ferpentine de qualité inférieu- 
re , d’une couleur terne cendrée , & d’un tiffu peu ou point 
fufceptible de poli; au lieu que les ferpentines du Dauphiné 
varient par les couleurs, par la dureté & fa fineffe, La plu- 
part & fur-tout la verte fe poliffent très bien , & pourroient 
être employées dans les ouvrages d'ornement. C’eft du haut 
Dauphiné que la Durance & les autres torrents roulent dans 
leurs eaux les cailloux de ferpentine & les variolites qui cou- 
vrent avec les autres cailloux toutes les plaines aux embou- 
chures de ces torrents dans les groflés rivieres. 

T1 y a plufeurs fortes de Serpentines, les unes d’un 
biun noirâtre, fines & d’une dureté médiocre dont on fai 
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vée de petits tubercules , comme peuvent êtr 
dont le frottement a enlevé les parties les plus tendres, ce qui forme 


IL dit que la variolite eft une pierre qui approche de 


Îées par les eaux, & 
la faillie des parties les plus dures. 
’Ophire des anciens ; 


de porphyre qui contient quelque 


Après le Queyras, on trouve la vallée d'Embrun 
& où il y a trois fontaines minérales , purgatives, & ferru- 


quantité d’autres petits torrents , 
gineufes. Les dépôts 
phin, ont élevé une mafle 
pluñeurs corps incruftés comme des pommes 


de plantes, & autres objets pro 


de Fafi a encore cela de fingulier , qu’elle ef compofé 
qu'après ces plâtrieres elle eft d’un fchifte dur, quine fait pas 


des carrieres confidérables, & 


effervefcence avec les acides. Les montagnes fuivantes font quartzeufes, 
ls que les rochers voifns de l'Abbaye de Bofcodon, qui renferment cette 


quefois calcaires; te 


pyrite cubique jaunâtre qu'on appelle dans le 


& qu'en Italie on nomme férpentino antico , 
fois des parties de mine d'argent, &c. ; 
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e les granits & les pierres graveleufes rou- 


qu'il prétend être une forte 


arrofée & dévaftée par la Durance, & 


qu’elles forment au-deffous du plan de Fafi, peu éloigné de Mont-Dau- 


d'incruftations de plufeurs pieds d'épaifleur, où l'on trouve 


de Pin & de Mélèzes, des branches d'arbres, 


pres à orner les cabinets des curieux. Cette montagne du plan 


e de pierres à plâtre dont on a ouvert 
fchifteufes, & quel- 


pays dés de Bofcodon. Embrun eft fitué com- 


me Mont-Dauphin, &le châtean de Queyras , far un monticule de Poudingues efcarpé, au pied 


du Mont Saint-Guillaume, & qui doit fà for 
& quelquefois noirâtre, comme aux environs de Saint- 


tagnes voifines font d'une argille grife, 


ES À 
mation à la même caufe que les autres. Les mon- 


André, où l'on a commencé l'ouverture d'une er flalliere décrite (page x . Les hauteurs 
, de Î 


font couronnées de quartz 


en rochers , au-deflous defquels il y a des pierres calcaires qui po- 


fent fur du fchifte &c, ainfi c'eft un pays mélangé. M. Guettard termine ce long Mémoire 


par la defcription de Gap& des environs ( page 156), 
& qui n’offrent rien de bien intéreffant en Minéralopie. 


avec laquelle ils fe confondent, 


qui fe rapprochent de la partie calcaire 


Cette courte analyfe de la Minéralogie du Dauphiné fuffira fans doute pour faire naître 


Je defr de l'érudier, la carte à la main, 
e de ceux où l’on m'iroit pas chercher l'inftruétion 


Cet ouvrage précieux eft du nombr 


& le plaifr, fi 


que nous venons d'en faire. 


en Dauphiné des encriers & autres petits uftenciles; d’autres 
d'un:blanc cendré tendre & d’un grain groflier dont on fait 
des poëles au Village de Saint-Verain où on les préfere à 
celles de fer; d’autres ferpentines font d’un verd de jade très- 
dures & propres à prendre le plus beau poli. Une colonne 
de cette pierre fi commune dont on ne donneroit pas cent 
francs parce qu’elle feroit du Dauphiné, vaudroit mille écus 
fi elle étoit trouvée en Italie parmi des ruines, Il en eft de 
même de nos granits, de nos marbres, albâtres , &c. Quand 
la France ouvrira-t-elle les yeux fur les richeffes que la 
nature lui a prodiguées ? Quand fentira-t-elle que l'emploi 
de ces richefles eft un moyen de rendre utiles quantité de 
fainéants qui linondent, & de fouftraire à une punition 
fouvent trop févere des hommes que le befoin force à ven- 


dans l'excellent ouvrage de M. Guettard. 


l'on n'étoit pas prévenu qu'on y trouvera lun & Fautre, d'après l’efquifle 


Il eft terminé par un dernier Mémoire encore plus curieux 


dre des denrées utiles où néceflaires comme le fel, mais 
dont le commerce eft prohibé par la Loi? Les mines & les 
carrieres offrent des reflources durables à l'induftrie natio- 
nale, bien fupérieures à tout ce que l'Italie peut avoir en 
ce genre; car fi on enleve à l'Italie fes carrieres de marbre 
de Carrare , elle eft réduite à fes pierres de volcan & à fes 
pierres calcaires ordinaires & communes. C'eft par cette 
raifon que les Romains ont dépouillé l'Egypte & la Grèce 
des morceaux les plus précieux en ce genre, La France qui 
renferme dans fon fein toutes les pierres de l'Egypte & de 
la Grèce, dédaigne fes propres richeffes. On y chercheroït 
plutôt les moyens de faire des pierres fa@tices pour élever 
des monumens publics , que ceux d’exploiter les Serpentines 
& les Granirs qui y font fi communs, 


que 
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que les précédens , & qui contient des Tables fnoptiques des terres, pierres, minéraux, & 
autres fofliles qui fe trouvent en Dauphiné, avec des Catalogues raifonnés de toutes les efpèces 
de mines, & des eaux minérales & autres de cette Province. Ce qui, joint au grand nombre 
de Planches gravées, procure au Dauphiné l'avantage unique fur toutes les autres Provinces 
de France, d'avoir une Méréralogie complete. Nous allons y joindre dans Article fuivant, 


une notice du Régne végétal, également propre à piquer la curiofité des Lecteurs. 


\ 


; AURMEMHNIC LE I V: 


Régne Véoéral, & Botanifles du Dauphiné; Flore des Alpes ; Hifloire Naturelle 
du Mééxe & de la Manne. 


La Nature qui a répandu avec tant de profufion des richefles fi variées dans le f&ïn de la 
terre & dans les hautes montagnes de cette Province, a encore pris foin de la parer & de 
Yembellir de tous les dons de Flore: & cela , dans des lieux mêmes où les élémens Les plus con- 
traires femblent lui faire une guerre continuelle, par Les frimats, les neiges, les glaces, les 
torrents, les orages & les foudres d’eau qui ravagent le riant empire de la Déeffe. La mon- 
tagne d'Orouxe dans le Gapençois, dit l'Hiftorien du Dauphiné, eft toujours couverte de 
neiges, & fi peu échauffée des rayons du foleil , que l'hyver y fait prefque toutes les faifons. 
Cependant les fleurs les plus agréables, telles que les sulipes &c les anémones ÿ paroïffent en 
nombre infini dans les mois d’Août & de Septembre. Elles femblent y percer la glace en 
naiflant, & la réfiflance qu'elles éprouvent en fe pouffant hors du fein de la terre, paroît leur 
ajouter plus de grace & de vivacité qu'elles n’en ont dans nos jardins. L'éclatante blancheur 
de la neige voifine, qui fert de lit à ces fleurs, relève infiniment l'éclat des diverfes couleurs 
dont elle eft femée, & les yeux qui les contemplent, n'y trouvent pas moins de plaïfir, que 
l'efprit qui veut raifonner für cette merveille y rencontre de fujets d'étonnement. La mon- 
tagne de Lens [r], celle de Saize, qui eft en même-tems un pâturage fertile , où Les Grifons 
& les Provençaux envoyent leurs beftiaux paître avec ceux du Dauphiné, forment un parterre 


merveilleux au milieu des Alpes. L'été y fait naître les fleurs les plus belles & les plus rares, 


[x] Chorier dit que la montagne de Lens ; À cinq lieues 
‘de Grenoble , fournit deux efpeces de Renoncules qu’on ne 
trouve point ailleurs; l'une à feuilles de langues de ferpent, 
l'autre à feuilles de fumeterre, ayant toutes deux une fleur 
blanche d’un éclat extrêmement vif, Il ajoute que Gafton 
d'Orléans, qui faifoit fes délices de la Botanique les dernieres 
années de fa vie, les envoya defliner fur les lieux. Le même 
Auteur parle d’une étoile rerreffre qu’on trouve fur la même 
montagne. Comme il n'éroit pas Botanifte, il faut citer fa 
defcription dans fes termes mêmes, pour convaincre les 
Leëeurs par cet exemple de l'ignorance d’un homme de beau- 
coup d’efprit, combien la fcience qui apprend à connoître 
& à diftinguer les plantes par leurs vrais caraëtères , eft utile 
& nécefäire. On prie de chercher fur la Defcription de Cho- 
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rier , de quelle plante il a voulu parler ; ce fera un probléme 
affez curieux à réfoudre : voici fes termes. 

» L'ÉTOILE TERRESTRE eft encore plus admirable, 
» C’eft une plante qui croît dans les montagnes de ce 
» pays qui regardent [a Provence. Elle a la forme d'un 
» champignon en naiffant : peu à peu elle s'ouvre, & à 
» mefure que l’on la voit éclore, on en voit fortir cinq 
» petites feuilles fi déliées & fi peu colorées , qu'il femble 
» d'abord que ce n’eft que de la toile d’araignée : elles ont 
» cet avantage , qu'elles luifent la nuit comme fi c’étoient 
» des étoiles ; & de-là les a-t-on appelées eroi/es cerreffres. 
# Ce n'eft pas néanmoins d’une fimple lueur : elles ont une 
» vraie lumiere , à la faveur de laquelle il eft méme aifé de 
n lire, En vérité cette merveille mérite notre étonnement », 
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&e les tulipes y ont des beautés extraordinaires, par le mêlange & la diverfité déleurs couleurs; 
avantage commun à plufieurs autres montagnes du Dauphiné. Mais la Boranographie , continue 
cet Hiforien , n’a prefque point obfervé de fimples, ni de plantes rares & utiles que ne pro- 
duifent la montagne qui voit à fes pieds l'Abbaye de Bofcodon, & celle de Courberoche dans le 
Diois; les Médecins y viennent de toutes parts, ainfi que les Herboriftes, La Médecine & 
l'art de guérir, trouvent ici plus abondamment qu'ailleurs, tous les fimples néceflaires à leurs 
remèdes & à leurs opérations. Les montagnes de la grande Chartreufe, le Mont de Genèvre, 
le Mont Vifo qui eft en Dauphiné, & du haut duquel on découvre Milan & ces belles 
plaines de l'Italie, le Lautaret, le Mont Ventoux, &c, offrent le même fpettacle. 

Si des hauteurs on defcend dans la plaine , la nature y prend une autre forme pour étaler 
des richefles nouvelles, inconnues aux habitans dela montagne. Les oliviers , les orangers, les 
citroniers, font difperfés fans ordre & fans fymmétrie; les myrtes, les figuiers ,les grenadiers, 
les pêchers, le romarin, la lavande, le thym, lhyflope & toutes les plantes odoriférantes 
des pays chauds, s'y trouvent raflemblées pour embaumer l'air de leurs parfums , & charmer 
les yeux par la variété de leur feuillage & l'éclat des fleurs dont elles fe couvrent [r]. La 
vigne y tapifle les côteaux les plus arides, pour en faire couler un jus délicieux ; les campagnes 
y produifent le meilleur bled de la France. Mais le Botanifte préférera toujours d’efcalader 
les rochers des Alpes, pour ÿ trouver ces fimples qui ne croiffent point ailleurs. C’eft-là que 
les illuftres Tournefort | Garidel, Barrelier , Haller, Gérard, Commerfon , tous ces homme 
fameux dont s’honore l'hifloire de la Botanique , font allez étudier le grand livre de la 
hature pour nous donner enfuite le catalogue‘immenfe de fes productions. C'eft au pied de 
ces montagnes que s'étoit réfupié le célebre PAilofophe de Genève; moins encore pour fuic 
la perfécution de ceux qu'il avoir vus, difoit-il, de trop près, que pour s'y livrer fans diftration 
à tous les attraits d'une fcience qu'il cultivoit avec füccès, & qu'il auroit fans doute perfec- 
tionnée Ai fon malheur ne eût pas rappellé dans la Capitale [2]. 

Parmi ceux qui alloient étudier la Botanique dans les montagnes du Dauphiné , aucun ne 


s’eft avifé de donner la FLor du pays où il puifoit la connoiffance du regne végétal, & dont 


[x] Ecoutez dans fon enthoufiafme l’Auteur de l’Atas 
Français, » Les chemins, dit-il, font raviffants de Mon- » pommes en Normandie, & que les châtaignes en Péri- 
» télimart à Pierre-latte ; on y defcend par des allées d’un 
» beau parterre bordé de thym, de lavande, d’hyflope, =» & qu'ils reconnoîtroient quelle différence il y a entre les 
» deromarin, & d’autres herbes odoriférantes, Si ces ef- » belles chofes , & celles qui ne font précieufes que par Opi= 
» _prits de poudre & de vent, qui font fipuiffämmentchar-  » nion ». 


» les citrons & les oranges prefqu'aufli communs que les 


» gord; je m'aflure qu'ils changeroïent bientôt de difcours x 


# més des eaux de la Seine & des boues de Paris, qu'ils 
» n’eftiment le refte de la France que comme des déferts, 
# la retraite des bêtes , & le refuge des bannis, avoient 
» confidéré ces grandes campagnes où la nature produit 
# fans contrainte & fans attention, ce qui ne vient qu'avec 
» grand foin, & encore fort imparfaitement dans les jardins 
# des princes; s'ils avoient vu les buiffons de romarin , 
» de myrte, d'hyflope, & les chemins publics où l’on 
» foule aux piedsla marjolaine couverts de berceaux & de 
#» tonnelles de figuiers & d’oliviers , entrelacés les uns avec 
» les autres les pêchers & les amandiers naturellement plan- 
# tés en échiquier , fans corde & fans niveau, Les grenades, 


M. Guettard a raifon de critiquer ce tableau (page 
A1-); mais l'Auteur n'eft répréhenfible que par l’ordre 
fymmétrique & l'arrangement qu'il met dans ces produc- 
tions ; la nature préfere fans doute, un beau défordre 
qui ajoute le plaifir de la variété à la richeffe du tableau 5 
& vouloir lembellir, c’eft la défigurer. 

[2] Pour fe convaincre que J. J. Rouffeau étoit le feul Phi- 
lofophe , le feul Naturalifte de fon fiecle en état de porter 
le flambeau de la raifon, la clarté des définitions, l’ordre 
& la fimplicité de la méthode dans cette fcience obfcure, 
dans ce dédale immenfe femé de ronces & d'épines, où 
perfonne n'ofe s'engager fans un guide éclairé, il fufit de 
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Îes variétés du climat, de la température & du fol, donnent lieu d’efpérer une récolte fi abon 
dante. M. Guettard, auquel on doit des obfervations fi importantes fur les poils, les glandes 
& les filets des plantes, & fur l'ufage de ces parties imperceptibles , découverte qui füuffroit 
feule pour lui affüurer l'immortalité; M. Guettard qui a donné le premier en France fidée 
d'une méthode naturelle, en claffant les plantes des environs d'Etapes, de l'Orléanois & des 
Provinces du milieu, d'après les Ordres de Linné, n'auroit pas manqué de joindre la Flore di 
Dauphiné à la Minéralogie de cette province, fi lun de fes compagnons de voyage ne sé- 
toit depuis long-temschargé de ce foin. Voici comme il s'en explique lui-même». M. Vilar, un 
» de ces hommes qui nés dans le fond des provinces & au milieu de l'ignorance, ont fenti 
» qu'ils n’exiftent pas pour ramper fur la terre, mais qu’entourés des beautés de la Nature, 
» ils étoient faits pour les connoître, les admirer, & en inftruire les autres; M. Vilar, 
» qui ne doit qu'à lui-même les connoïffances profondes qu'il a de la Botanique, s'étoit 
» chargé de faire Le catalogue des Plantes qu'on pouvoit voir dans nos voyages; catalogue 
» quil avoit déja fait en grande partie, & qu'il a perfectionné dans ces voyages, fans que 
» jy aie contribué en la moindre chofe. Aucun pays n'aura jamais eu un catalogue raifonné 
» des Plantes qui y croïffene, plus intéreflant que celui que M. Villar a fait du Dauphiné ». 
Cette Province contient, füivant M. Wüllar, peu de Plantes inconnues; elle en fournit 
un certain nombre qui ont été connues des Anciens, & qui le font peu aujourd'hui; & 
un nombre beaucoup plus grand fur lequel on a peu de connoiffances, par le défaut de 
caractères & de defcriptions. Le nombre des Plantes qu'on a recueillies dans cette Province, 
fe monte à deux mille; fans parler des AMoufles & des Champignons. Dans la clafle des 
Plantes inconnues, il y a une Zaitue, quelques efpèces d’hieractum, deux efpèces de 
chous, trois afragales, quelques graminées, un Jaule, un lichen, & plufeurs efpèces 
d'agarics. Dans celle des Plantes douteufes, on a remarqué plufieurs Plantes de différens 
genres; tels par exemple que l'Arétion de Dalechamp ; qui non-feulement a été oublié par Les 
grands Botaniftes, mais encore parce que cette Plante a paru ne pouvoir être placée fous 
aucun genre connu. M. Guettard en a donné d'après fon ami, l'hiftoire, la defcription, 
la figure & les propriétés, à la fin de la Préface de fà Minéralogie. On pourra juger par 
cet échantillon, du mérite de l'ouvrage entier. 
Dans l'incertitde où nous fommes encore de la publication | r ] de l'ouvrage de M. Vilar; 
nous avons cru pouvoir donner le catalogue des Plantes Alpines , que Fournefort a inférées 


lire la belle Zntroduëtion qu'il deftinoit à fon Diéfionnaire Règne végétal, & rangée fuivant le Syflême Séxuel, & 


de Botanique, dont on a imprirné les fragments, & fes 
Lertres Elémentaires à Madame de L.... dans lefquelles 
il atteint fi parfaitement le but qu'il fe propofoit de mettre 
cette belle fcience à la portée des femmes & des enfans; 
heureux sil avoit voulu continuer d’être leur précepteur en 
Hiftoire Naturelle , comme il eft en morale celui du genre 
humain, J’ai annoncé dans la Flore de Bourgogne, tome I de la 
Defcription dela France , p. 317,413, &c, une Philofophie 
Boranique , ornée d’un Commentaire, revue, corrigée & aug- 
mentée par J, J. Rouffeau. On Vimprime a@tuellement chez 
Pierres, Elle fera fuivie de la Matière Médicale, tirée du 


les principes du grand Linné. On ne craint pas de ségarer 
furles traces du plus favant Naturalifte qui ait jamais exifté, 

[r] Voici ce que dit M. Guettard à ce fujet. » Je défef- 
» pérois de l'impreflion de cet ouvrage. M.'de Villar doué 
= par la nature d’un efprit fait pour les fciences, a été comme 
» bien d’autres fes femblables , oublié par la fortune ; 
entraînés par un attrait irréfiftible, ils facrifient leur 


» repos & leur vie pour fuivre cet attrait; & le fruit de 


» leurs talens defcend avec eux dans le tombeau, fans avoir 


» vu le jour, sil ne fe trouve pas un de ces hommes qui, 


> joignant aux biens de la fortune un goût déterminé pour 
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dans fes Jnflirurs. T1 a confondu ces Plantes dans l'immenfe quantité des efpèces où elles fe 
trouvent noyées; mais nous en avons raflemblé les phrafés latines avec la traduétion ; pour 
la commodité des Lecteurs : & nous les donnons dans le même ordre que fes claffes, afin 
que lon puifle conférer les efpèces qu'il indique , fous les genres qu'il décrit, avec le renvoi 
aux gravures des caraétères génériques. On {ent bien que nous ne citerons pas toutes les 
Plantes du Dauphiné & des Alpes, mais fulement celles que les Botaniftes qualifient pro- 
prement d’ÆApines. Nous renvoyons pour les autres à la Ælore de Bourgogne , publiée dans 


la Defcription de cette Province, tom. I de La Defcription de la France. 
$& LI FLORE DES ALPES, par Tournefort. 
Czrasse L Fleurs Monopétales | Campaniformes. 


x. Le MEziNeT des Alpes , vivace, à fleurs friées [x]3 fes fleurs font monopétales , campa- 
niformes, tubulées &c. 

2. GENTIANE des Alpes à grandes fleurs [2]. Tournefort cite trois autres efpèces de 
petites Gentianes des Alpes, 

3+ La Sorpanezre ou Chou marin des Alpes [31 à feuilles rondes. Il y en a des variétés 
à fleurs purpurines, à fleurs blanches, à feuilles moins rondes; ce font des efpèces de cor- 
volvulus pour Linné, 

4: La CaMPANULE PYRAMIDALE des Alpes, à feuilles de vipérine [4]. Tournefort rap- 
porte quatorze efpèces ou variétés de Campanules des Alpes. Nous citons fes phrafes Bota- 
niques en note. Voyez aufli notre Flore de Bourgogne, n° vs 

$+ La RaïPONSE cORNUE des Alpes [ÿ]. C'eft le Phycheuma comofa de Linné. Voyez 
Flore de Boursogne, N° 86. 

6. La CRoISÈTRE cORNUE des Alpes, à larges feuilles lifles, & à petites feuilles [67]. 


» les fciences & les arts, fe faffent un devoir de répandre 
æ fur ceux-ci ce que la fortune leur a prodigué de biens & 
» de richeffes. M. de Vilar aufi heureux que moi, m'a 
» marqué avoir trouvé un de ces hommes, Son ouvrage 
» aura l'honneur de l'impreflion », Malgré cette annonce fa- 
vorable aux Amateurs de la Botanique, l'ouvrage n’a point 
encore paru & pourra fe faire attendre long-tems, C’eft ce 
qui m'a déterminé à donner cet abrégé dela Fore des Alpes, 

[x] Cerinthe Alpina perennis flore flriato Tourn. 18. 
Le mélinet pañle pour rafraichiffant , aftringent, &c. 

[2] Gentiana Alpina magno flore J. B. 3, ÿ23.... Pu- 
mila verna major T. 80... Verna minor 81... Brevifolio Ide 
Voyez fur la Gentiane notre Flore de Bourgogne. N°, 108. 

[3] Soldanella Alpina Rotundifoia Pin, 2952... flore 
niveo Pin. 296... Folio minus rotundo. La Soldanelle eft un 


purgatif hydragogue. On l'envoie defléchée du Dauphiné 
& de la Provence, On la prefcrit avec fuccès dans Phydro- 
pifie, la paralyfie & les rhumatifmes. Mais il faut y ajouter 
un correif, Nous ne parlons des vertus dans cette Flore 
des Alpes, que lorfque nous n'en avons rien dit dans celle 
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de Bourgogne , à laquelle nous renvoyons pour les autres. 

[4] Campanula Alpina Echioides Pyramidata T. 109... 
Glabra flore dilutiffime cœæruleo J, B. 2... Folio longiore lucido, 
AOC Spharo-cephalos Pin, 1. Sphero-cephalos 
Jolio rotundiori hirfuo. T, 110... Teucrii folio angulato, T. 
110...... Pubefiens fpicé florum pyramidatä T, 110... 
Aliffima hirfuca parvo flore Id... Tragopogi folio Pin, og. 
Sphæro-cephalos purpureo flore. T. 110... Minor, forum fpicé 
Pyramidatä, T, 111 .... Pumila Repens maximo flore Id... 
Rotundifolio minor Id. .… Latifolia fore pullo Pin, 93. 

[51 Rapunculus Alpinus corniculatus. Pin, 93. 

[6] Craciata Alpina latifolia levis. Tenuifolia levis, 
C'eft le Falantia glabra de Linné. Voyez notre Flore de 
Bourgogne, N°. 421. Je renverrai pour les vertus des 
Plantes à cette Flore, parce que c’eft la plus étendue & 
la plus méthodique que nous ayons dans notre langue, 
A notre exemple, l'Académie de Dijon vient de publier 
une nouvelle Flore de Bourgogne , felon le fyftême de Tour- 
nefort corrigé. J'en parlerai beaucoup dans la Päilofophie 
Boranique qui eft fous preffe, 
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CLrasse IT Fleurs monopétales, infundibuliformes & en roux 


7. L'OrEïLLE-D'ours des Alpes à feuilles étroites s. .. autre à feuilles de Chiendent & 


à fleurs de Jafmin jaune [7]. 


8. L'Anprosace ou Sédon vivace des Alpes à fleurs blanches & à feuilles de Chien 


dent {8]. Il y en a à fleurs couleur de chair, à feuilles glabres ou velues, à une feule 


ou plufeurs fleurs. 


9- Le Pranraix des Alpes à feuilles étroites, longues & noirâtres [9]. Voyez la Flore 


de Bourgogne, n° ÿ3, & la defcription de cette efpèce par Linné, qui lui donne le même 


nom de Plantago Alpina. 


10. La VALÉRIANE des Alpes, à feuilles entières & à racines traçantes, fans odeur. Il 


y en a une efpèce à racines tubéreufes, connue fous le nom de Mard Celtique. Tournefort 


décrit encore cinq efpèces de Valérianes Alpines [ro] qui fe rapportent à celles que 


Linné appelle sripteris, montana, Celtica, faxatilis. 


11. La PurmoNAIRE des Alpes, à feuilles molles & à fleurs bleues [1x]. Il y en a une 


efpèce à feuilles étroites. 


12. Le rsrir Gremit des Alpes, à feuilles velues [12]. 


13. La VÉRONIQUE MALE des Alpes, life, droite, &c [x3]. Tournefort en rapporte encore 


troisefpèces, dont une à feuilles de Marguerite, une à feuillesde Serpolet, &une en arbrifeau. 


Voyez Flore de Bourgogne, n 7, fur la vertu de ces Plantes. 


4. Le Bouizron-xorr des Alpes, vivace, à fleurs blanches , dont les étamines font pour+ 
prées [r4]. Le rer1T Bourzron-xor des Alpes , à feuilles de Bourrache, & à fleurs bleues, 


Bauhin met cette Plante avec les Oreilles-d'ours; c’eft le verba/eum myconi de Linné. Il y 


z 


en a une variété à fleurs blanches. 


[7] Auricula ur Alpina Angufifolia. T. 123...: Grami- 
neo folio, jafmini luteo flore. T. 122. Voyez notre Flore de 
Bourgogne , N° 77. Ceft des Alpes qu'on atiré la plupart 
des belles Oreilles-d’ours qui embelliffentles Amphithéâtres 
des Fleuriftes, Voyez celles que Bauhin cite fous le nom 
de Sanicle des Alpes & Linné auricula primula. 

ES] ndroface Alpina perennis glabra & mulciflora,.… 
villofa & multiflora.… glabra & fore Jingulari, T, 123. Le 
nom de ces plantes vient , fuivant Lémery , de ce qu’elles 
font diurétiques , bonnes pour l'hydropifie & pour la goutte, 
Il a plu à M. Adanfon de changer cet ancien nom , confervé 
par Tournefort & Linné , & d'en faire un genre à lui fous le 
nom d'Amadea, qu'il place dans la famille des Mourons. 

[91 Plantago Alpina folio angufto longo & nigricante, Bocc, 
Mus. p. 2. 22. 

[ro] Valeriana, Aipina, foliis integris, radice répente in odoré 
Rai, hi. 389... Prima. Altera…, Serophulariæ folio..… 
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Minor... Nardo Celrico fimilis, Sur les vertus de la Valès 
riane, #7. Flore de Bourgogne. N° 15. 

[xx] Pulmonaria Alpina, foliis mollibus fabrotundis , flore 
cæruleo.s. Anguflo folio Iralica, Flore de Bourgogne N° 7r, 
C’eft la Pulmonaire des Italiens, différente de celle des 
François, qui eft une efpèce d’Hieracium. 

[12] Lychofpermum Alpinum tomentofum minimum, T3 
Voyez Flore de Bourgogne, N° 68, 

[13] Veronica Alpina glabra, eretta, foliis parïm crenatis 
Bocc,mus. 2, 17... Bellidis folio hirfura..… frureféens.… 
Fruticans ferpilli folio circinnato, Ces efpeces fe rapportent 
à celles appellées par Linné Bellidiodes ; fruticulofa ; Alpina 
& Jerpillifolia, 

[x4] Verbafeum Alpinum perenne nigrum , flore albo, flami- 


nibus purpureis..…. Humile Borraginis flore & folio.…, Flore 
albicante. T, 147. C’eft l'Oreille-d’ours de Mycon, V. fur les 
vertus des plantes de ce genre, Flore de Bourg, N° 89, 
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Czrasse IIL Fleurs monopéales anomales. 


13. La CIMBALAIRE VELUE des Alpes [rÿ]. Linné la cite fous le nom d'Anthirrinum 
Alpinum. C'eft une Linaire pour Tournefort. On trouve aufli du côté de Grenoble, la Lx- 
NAIRE ODORANTE à feuilles de marguerite, 

16. La PÉDICULAIRE JAUNE des Alpes, annuelle & à feuilles étroites [61]. Tournefort 
cite encore d'autres Pédiculaires Alpines à fleurs pâles en épi, à racines noires, à feuilles 
de Fougère, à feuilles de Cetérach, & à racines d’afphodèle. Linné rapporte ces efpèces, 


& en nomme encore d'autres comme Alpines. 


Crasse IV. Fleurs monopétales labiées. 


x7. La ToquEe des Alpes, à grandes fleurs, avec la variété à fleurs blanches [17]. 

18. La Gazéorr des Alpes, à feuilles de Bétoine & à fleurs variées [18]. 

19. Le Faux Drerame des Alpes, où Marrube verticillé [x9]. C'eft le Marrubium vertial. 
latum. Lin. 

20. La CrarauDINE des Alpes, à feuilles d'Hyflope [20]. Il y en aune autre efpèce 
Alpine, dont les feuilles font crenelées à leur extrémité. 

ar. Le Cunoronr des Alpes, à feuilles d'Hyflope [21]. 

22. La Perire Caraire des Alpes [22]. 

23. La GermanDrée veLus des Alpes| 23 ]. Autre efpèce en fous-arbriffeau, à feuillesluifantes. 


24. La Gran Bucze des Alpes [24]. 
Crasse VW. Fleurs polypétales cruciferes. 


25. Tuvasrr des Alpes, à feuilles rondes charnues, à fleurs purpurines [25]. Autre 


petit Thlafpi des Alpes , à feuilles épaifles & étroites. 


[x 5] Linaria Hederaceo folio villofo. T, 169. Voyez Flore de 
Bourgogne. N°265. Linné cite pour une plante Alpine des 
environs de Grenoble, la Linaire odorante à feuilles de 


[18] Galeopfs Alpine ; Betonicæ folio , flore variegato, T. 
185. Voyez Flore de Bourgogne. N° 246 & 247. 

[19] Pfèudo-Diétamnus Alpinus verticllatus minor. T. 
Marguerite, Anrhirrinum Bellidifolium , dont Ray avoit fait  p. 188. Voyez Flore de Bourgogne, N° 25r. 
un genre particulier fous le nom de Daudartia. Il auroit [20] Sideritis Alpina Hyffopifolia..… Eadem infummitate 


Fillu pour completter cette Flure des Alpes , raflembler dans  érenata, T. 19. Voyez Flore de Bourgogne, N° 247 & 2434 


les œuvres de Linné toutes les Plantes Alpines. Mais il eut 
été dificiled e les claffer fuivant le Syftêéme de Tournefort, 
que je voulois faire connoître dans ce Paragraphe, puifque 
j'avois déja expliqué tout le Syftême Sexuel dans fa Flore de 
Bourgogne. 

[16] Pedieularis annua ; Alpina anguftifolia.…. Floribus 
Jpicatis pall Lutea radice nigrä..…. Filicis folio major. .« 
Folio Ceterac.… Afphodeli radice. …. Altera. T. 172 & 173» 
Voyez Flore de Bourgogne, N° 260 & 264. 

[17] Caflida Alpina fupina, magno flore T, 182... 
Jore albido, T, 183, Voyez Flore de Bourgogne, N° 258. 


eadem 


[2x] Cinopodium Alpinum HyPopifol. T. 19. Voyez Flore 
de Bourgogne. N° 253. 

[22] Cataria minor Alpina. T. 202. Voyez Flore. de 
Bourgogne, N° 241. 

[23] Chamedris Alpina villofa.. Eadem frutefcens, folio 
fplendente. T. 205. Voyez Flore de Bourgogne. N° 230. 

[24] Bugula Alpina maxima, T, 209. Voyez Flore de 
Bourgogne. N° 238. 

[25] Thlafpi Alpinum , folio rotundiore carnofo, flore purpu< 
rafcence.… Idem minimum, folis cralfis & anguftis, Voyez 
Flore de Bourgogne, N° 276 , au mot, Jheris, 
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26. Le Cresson des Alpes, à feuilles très-finemént découpées [261 


27. Le Perir Tazasripium des Alpes , à feuilles rudes [27]. 


28. L’Azvsson Jaune des Alpes, à feuilles velues [287. Autre efpèce à feuilles de res 


nouée blanchâtres. 


29. Le Cnou vivace des Alpes [20]. 


30: La Tourerte des Alpes, en feuilles découpées, où Creffon infipide [30]. 


31. La Carpamine des Alpes, à feuilles de Réféda; l'autre efpèce à trois feuilles [3r] 3 


autre à feuilles de Cabaret; autre à feuilles de Marguerite. 


32. Le PoramoGÉToN des Alpes, à feuilles de Plantain [32]. 


Crasse VI. Fleurs polypétales rofacées, 


33. Le Pavor des Alpes, à feuilles de Coriandre [33]. 


34 L'ALsINE des Alpes, où Morgeline à feuilles de Serpolet. Linné l'appelle Ærenaria 


ciliata. Il y a plufeurs autres efpèces d’Alfines des Alpes [34]; comme celles à feuilles de 


Jonc, à feuilles de Linaire, &c. mais ce genre eff fort embrouillé dans tous les Auteurs, 


ainfi que les fuivans, 


35+ L'OrLcie DE Souris des Alpes, à feuilles larges; la même à feuilles étroites, velues 


& vifqueufes; & la petite efpèce à feuilles de Myrte [35]. 


36. L'HÉLIANTHÉME des Alpes, à feuilles de petite Pilofelle, avec l'efpèce à feuilles d’olivier 


blanches en-deflous [36]. 


37. La SaxirRAGE des Alpes , ou Sédon tridaélilite, d'un jaune pâle, avec la petite efpéce 


velue. On y en trouve encore cinq à fix efpèces à feuilles de Bruére, à feuilles de Sédon &c. 


qu'on cite en note [37], & qu'on pourra conférer avec les Saxifrages Alpines de Linné. Les 


[26] Naflurtium Alpinum tenuiffimè divifum. C’eft un Car- 
damine pour Linné, Voyez Flore de Bourgogne. N° 280. 
[27] Thlafpidium Alpinum pumilum afperum, T. 215, C'eft 
le Lepidium Alpinum de Linné. Voyez Flore de Bourgo- 


gne. N° 273. 

[281 Alam Alpinum hirfarum luteum... Id. poligoni. 
felio incano. T. 217. Ces plantes que Bauhin confond avec 
les efpeces de Sédons & de Bourfe à Berger, font pour 
Linné des efpeces de Drave. Drava Alpina hirta L. Voyez 
Flore de Bourgogne. N° 272 & 277. 

[29] Braffica Alpina perennis, T. 220, Flore de Bourgogne, 
N° 286. 

[30] Turritis Alpina foliis incifis, T, 224. Flore de Bour- 
gogne, N° 285. 

[31] Cardamine Alpina minor; Refede folie. Eadem prima 
crifolia.… Afari folio.….. Bellidis folio, T, 225. Voyez 
Flore de Bourgogne, N° 280 & 281. 

[32] Poramogeton Alpinum plantaginis folio. T. 233. C'eft 
Pefpece que Linné nomme Lucens. Voyez Flore de Bour- 
gogne. N° 64 

[331 Papaver Alpinum faxatile Coriandrifolio. T. 239, 
Linné le cite également fous le même nom, Voyez Flore de 
Bourgogne, N° 222, 


[34] Aline Alpina ferpillifo 
Eadem junceo folio..… Subhi 


lio multicaulis € multi flora. 


üta Linariefolio.… Linariæ 
folio glabro. T. 243. Il faudroit pouvoir comparer cette 
nomenclature avec celle de Linné, & ajouter les efpeces 
Alpines & fub-Alpines de ce dernier. Mais ce feroit en- 
treprendre un ouvrage pénible, auquel les Leéteursauroïent 
peu de confiance. C’eft à M. Villar, Hiftorien des plantes 
du Dauphiné , à remplir à cet égard l’efpérance des Ama- 
teurs de la Botanique, Il nous fuffira d’avoir raffemblé fous 
un même coup d'œil toutes les plantes qualifiées d'A/pines, 
par Tournefort, qui avoit parcouru toute la partie Françoile 
des Alpes, V. Flore de Bourgogne , N°° 6$ , 140, 169 &c. 

[35] Myofôtis Alpina latifolia.… Angufifolia villofe & 
& vifcofa.… Pumila mirtifolia. T. 244: & 245. Voyez Flore 
de Bourgogne, N° 67, 195. 

[36] Helianthemum Alpinum folio Pilofelle minoris T'uchfét,. 
Oleæ folio fubtès incano. T, 250. Flore de Bourgogne, 
N° 235. 

[37] Saxifraga tridaëtylites Alpina pallidè lutea. ss. Minor 
€ villofa..… Sedi folüs crenatis & afperis.… Ericoides flore 
purpuraftente. …… Eadem flore cæruleo.… Minima foliis cœffis 


deorfum incurvis. Tournefort 252 & 253: Voyez Flore de 
Bourgogne, N° 180, 


w)] 
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homonymes comme les mots Saxifraga, Sedum , éCc. jettent beaucoup d'embartas dans la 
concordance & la fynonymie des efpèces. Voyez ces mots dans notre Flore de Bour- 
£ogne. 

38. Le rrès-»errr Misrererruis des Alpes, à grandes fleurs pointillées [38]. 


39. Le GRAND SÉDON sANGUIN des Alpes, à feuilles pointues; avec les autres Sédons 


rofés, moyens, petits, &c. qu'on cite en note. Ces Plantes Alpines qui confervent leur 
verdure parmi les neiges & les frimats, malgré leur tempérament aqueux, doivent être 
fort variées fur les Alpes [30]. 

40. Le Brc-nr-GRUE ARGENTÉ des Alpes [40]. Voyez dans Linné tous les Geramium 
des Alpes. 

41. L'OrriNRosE des Alpes [ar]. C'eft le Rhodiola rofea de Linné. Lémery l'a nommé 


Rhodia radix. Sa racine fufforme a l'odeur de la rofe : elle eft céphalique & aftringente. 

42. Le TuazicrroN des Alpes, à feuilles d'Ancholie, à étamines rouges... blan- 
ches, &c [42]. 

43. L'HELLÉBORs Nom, à fleurs couleur de rofe, qu'on nomme dans les jardins Rofe 
de Noël [43]. C'eft l'Hellébore des Anciens; fon pays natal eft dans les Alpes. 

44 L'HELLÉBORE BLANC des Alpes, oule Wéraire à fleurs d’un verd-pâle, & celles 


d'un rouge-brun [44]. 

45. PULSATILLE JAUNE dés Alpes, très-velue [45]. 

46. La RenoncuzE des Alpes, à feuilles de Fumeterre.::. à feuilles de Châteigne 
d'eau... à fleurs blanches & à feuilles de Chiendent, &c [46]. 

47. La CLÉMATITE BLEUE des Alpes, à feuilles de Bec-de-Grue [47]. 

48. La CaryoPHYLLÉE JAUNE des Alpes, ou Benoît : autres à fleurs pourpres .... à 
fleurs blanches... à feuille d'Ache.... à feuilles de Germandrée, &c [48]. 


49. Le FraïsiEr srÉrire des Alpes, à tiges droites... à feuilles étroites... à fleurs 


purpurines & à feuilles argentées, pointues ou obtufes [49]. 


[38] Hypericum Alpinum humilius , magno flore punétato. 
T, 256. Voyez Flore de Bourgogne. N° 320. 

[39] Sedum Alpinum rofeum, acuto folio, Hematodes majus... 
Medium aculeo rabente..… Minus viride & fubhirfitum.… Folio 


longiore.…. Coronä floris purpurafcente, difco vi 


.. Flore 
pallido..…. Rubro & magno flore... Cordis folio T. 262 & 
263. Voyez Flore de Bourgogne. N° 191 & 204. 
[40] Geranium argenteum Alpinum, T, 267, Voyez Flore 
de Bourgogne. N° 291. 
41] Anacampferos , radice rofam fpirante, T, 264. Voyez 
Flore de Bourgogne, N° 190, 

42] Thalictrum Alpinum Aquilegie folio, flaminibus purpu- 


tibus.… Staminibus albis, caule viridi… Minus, T, 270 
& 271. Voyez Flore de Bourgogne, N° 232, 

[43] Helleborus niger flore rofeo. T. 272, Voyez Flore de 
Bourgogne. N° 235-236, On y trouve auffi l'Hellébore 
bulbeux Hiemalis. L. 

44] Veratrum flore fubviri 


++ Flore atrorubente, T, 273. 


Voyez Flore de Bourgogne. N° 416. 
[45] Pulfatilla lutea Alpina hifpidior.T.284. Flore de Bour- 


gogne. N° 230. Il y en a plufieurs autres efpeces , ainfi que 


des Anémones fort variées ; mais Tournefort ne les a point 
défignées fous la qualification d’A/pines. 

46] Raminculus Alpinus fumariæ folio.… Tribuli aquarici 
. Humilis rotundifolius flore majore & minore.. à 
Pumilus gramineofolio flore albo. T. 286-292. Voyez Flore 
de Bourgogne N° 234. Il y en a des efpeces dont Linné a 
fait des genres particuliers, 

[47] Clematitis Alpina Gerani-folia. T, 294. Voyez Flore 
de Bourgogne. N° 231. 

[481 Caryophyllata Alpirà lutee.. Flore purpureo.… Flore 
albo. .… Minor... Apii folio..… Chamædriosfolio. T, 295. 
Voyez: Flore de Bourgogne, N° 218. 


[49] Fragaria Alpina ‘caulefeens..…. Angufifoli 
Major foliis acutis argenteis flore rofto.… . Idem foliis argen- 


teis obrufis, T. 296, Voyez Flore de Bourgogne, N° 215. 


so, 


DIEPPE A NERER  A'PNACLE. s7 
ÿo. La Quinre-reurrce des Alpes, argentée .... dorée... tardive [so] 
jt La GRANDE ToRmenriuse des Alpes [$x]. 


52. Le CHaMÆNËRION des Alpes, à fleurs blanches & feuilles étroites... Item , à fleurs 
variées... à feuilles Iuifances & dentées. .., à feuilles de Brunelle [52]. Linné donne le 
nom d'Epilobium à ce genre de Plantes, 


CLasse VII Feurs Polypétales-rofacées, Ombelliféres. 


33: Le Méum des Alpes, à ombelles purpurines [y3]. 

4: La GranDs-TerRe-Norx des Alpes, à feuilles de Panais Csal. 

55: L'OreixE-DE-Lievre des Alpes, à larges feuilles ; item, à feuilles étroites, &cc Cssl 

56: L'ANGÉLIQUE des Alpes, dont les nœuds font floriferes [561 

57- La GRanDe ImPÉrarore des Alpes [ÿ7]. Cette Plante alexipharmaque eft célèbre 
par {à vertu carminative, chaude, flomachique & fudorifique. C'étoit le fébrifuge ufité avant 


le quinquina : on donnoit fà racine en déco@tion ou en poudre; lorfqu'on y fait uneincifion, 


il en découle une liqueur huilenfe d’un goût très-âcre. 
58. La Perire Berce des Alpes [58]... Item, celle à feuilles glabres. 
59: La THaste Luisanre des Alpes, à fleurs blanches & à feuilles de Thalictron ou de 


carotte [ÿo]. On donne auffi à cette Plante ombellifere, le nom de Malherbe ou Turbith 
bâtard. 


Go. La Livècne des Alpes à feuilles longues & divifées [60]. 
61. Le Laser des Alpes, à feuilles rondes [6x]. 
62. Le GRAND Panicaurr BLEU des Alpes, dont les têtes imitent celles du Chardon à 


foulon [62]... le Panicaut épineux des Alpes... celui de couleur d'Améthyfte. 


[50] Quinquefolium Alpinum , argenteum , ercélum foliis in 
apice ercétis,.. Minus repens aureum..…, Minus ferorinum. 


Elle eft d’un grand ufage en Médecine. On la donne comme 
diurétique dans les rétentions d’urine, la néphrétique , l’hy- 


IT. 297. Ce font pour Linné des Potentilles, Voyez Flore de 
Bourgogne. N°, 216. 

Ls1] Tormentilla Alpina, vulgaris major, T, 298. Voyez 
Flore de Bourgogne. N°, 217. 

C52] Chamænerion anguftifolium Alpinum , flore albo..… 
Foliis fplendentibus , denticulatis,.…. Minus brunelle Jfoliis, 
IT. 202 & 203. Voyez Flore de Bourgogne, N°, 164. 

[53] Péellandrium Alpinum, umbellé purpuraftente T, 207, 
Voyez Flore de Bourgogne, N°, 126. 

[54] Bulbocaffanum majus Alpinum, paftinace folio, Voyez 
Flore de Bourgogne. N°. 116. 

[55] Buplevrum Alpinum latifolium minus.... Item An- 
guflifolium medium. Minus T,310. Voyez Flore de Bour- 
gogne. N°. 112, 

[56] Angelica Alpina, ad nodos florida T. 313. Voyez 
Flore de Bourgogne, N°. 122, 


Imperatoria Alpina maximaT, 317. Linné la nomme, 
Cs71 mp Æ 317: 


Imperatoria Offruthium, & dit qu’elle croitau pied des Alpes, 


GOUVERNEMENT DE DAUPuINÉ, 


dropifie, &c. On prefcrit fà racine dans l’afthme, dans 
l'apoplexie , l'épileplie , &c. Mais fon iplus grand ufage eft 
dans les maladies occafionnées par le poifon , en tems de 
pefte, &c, 

58] Sphond)lium Alpinum parvum..…, Glabrum, T, 320, 
Voyez Flore de Bourgogne, N°. 120. 

59] Thapfa Alpina lucida, thaliëtri aut carotæ folio, flore 
albo.p. 322, Il y a plufieurs efpeces de cette plante, à laquelle 
on attribue une vertu purgative, Nous ne citons ici que 
celle des Alpes, 

Go] Liguflicum Alpinum , multifido longogue folio. 314. 
Voyez Flore de Bourgogne. N°, 120. 

61] Laférpitium Alpinum ; foliis rotundioribus. T. 3244 
Voyez Flore de Bourgogne, N°. 120, 

62] Ery: 
horridum dipfaci capitulis longiors… Amethy (nu 
majore pallefcente. T, 327, V, Flore de Bourgogne, N°, 109, 


m Alpinim ceruleu, capitulis dipfa 
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Czasse VIII Fleurs polypétales , Caryophyllées. 


63. L'Œrzzer des Alpes, à fleurs rofes, dont l'ombilic ef verd [63]. 
64. La PETITE Lycunine des Alpes , à feuilles de gramen & à fleurs purpurines ou blan- 
ches [64]. On l'appelle auffi Mouffe fleurie des Alpes. 1] y en a une autre efpèce glabre.… 


une à feuilles de Lin & à très-grofles racines. 
65. Le Lin des Alpes à feuilles de Mélèze [65]. 
66. La cranDe Srarice des Alpes, à fleurs blanches [66]. On l'appelle aufi Œille 


des Alpes. 


Czasse IX. Fleurs Liliacées. 


67. Le SArFRAN AUTUMNAL des Alpes [67], à fleurs odorantes. 

68. La PnaranGére des Alpes, à feuilles d'Iris [68]. On la nomme faux 4fphodéle. 

69. Le Lys pes Ares, ou Lys de Saint-Bruno. On appelle aufli la Phalangère des 
Allobroges. C'eft pour Linné une efpèce de Phalangère , fous le nom d’Anthericum Liliaftrum. 


Tournefort en avoit fait un genre particulier [69]; voyez-en la figure qu'il a donnée, 


Planche 194. 


70. L'Oicxox des Alpes, à feuilles étroites [70]. 
71. L’Arz MACULÉ des Alpes, à larges feuilles [7x]. 


Czrasse X. Fleurs polypétales, Papilionacées. 


72. Le SAINFoIN des Alpes, à fleurs d'un bleu purpurin, ou à fleurs blanches & à filiques 


fans épines. [72]. 


73. Le rrèseerir ArrÊrE--2œur, PoURPRÉ des Alpes, glabre & non épineux [73]. 


[631 Caryophyllus Alpinus flore rofeo, umbilico virefcente, 
ÎT. 333. Voyez Flore de Bourgogne. N°. 184 
[64] Lychnis Alpina pumila , folio gramine 


. Eadem 


flore albo.. Saxatilis, glabra ; pumila,…. Linifolia multiflora 


peramplà radice..… T. 337 & 338. Voyez Flore de Bour- 
gogne. N°. 185, 186, 194, &c. 

[65] Linum Alpinum Laricis folio. T. 340, Voyez Flore 
de Bourgogne. N°. 143. 

[66] Srarice Alpina major flore, albo. T. 341. Voyez Flore 
de Bourgogne. N°. 142. 

[67] Crocus Alpinus autumnalis. T. 350. On parlera du 
faffran dans la defcription des provinces Méridionales ou on 
le cultive, 

[68] Phalangium Alpinum paluffre Iridis folio. T, 368. Il 
y a un grand nombre d’autres plantes Alpines, comme des 
Narciffes, des ris, &c, dont Tournefort na pas parlé; 
fans doute parce qu’elles fe trouvent également ailleurs , 
comme la Pholangére dont il eft queftion, qui n'eft pas 
tellement Alpine, qu’elle ne fe trouve dans plufeurs autres 


pays. Linné lanomme Anrhericum Liliago. Voy. notre Flore 
de Bourgogne, N°. 152. 

[691 Liliaftrum Alpinum majus & minus T, 369. On ne 
fait pourquoi M. Adanfon à changé fon nom de Liliaftrum 


. en celui de Phalangium, On l'appelle Lys de Saint- Bruno ou 


des Allobroges , pour le diftinguer du Lys des jardins origi- 
naire de la Paleftine. 

[7o] Cepa Alpina, Palufiris , tenui-folia, T, 383, Voyez 
Flore de Bourgogne. N°. 148, 

C71] Allium Alpinum latifolium maculatum feu vi&torialis 
Clus, T, 383. Voyez Flore de Bourgogne, N°, 148, 

C721 Hedifarum Alpinum, filiquélævi, flore purpureo caruleo... 
Id. flore albido.T.. 401.Voyez Flore de Bourgogne. N°. 315, 
On penfe bien que toutes les plantes à fleurs papilionacées 
qui fe trouvent en Dauphiné, ne font point rappellées ici, 
Encore une fois, ce catalogue ne comprend queles plantes 
qualifiées d’A/pines par Tournefort. 

[73] Anonis Alpina pumila, glabra, non fpinofa , purpureas 
T. 408. Voyez Flore de Bourgogne, N°, 298, 


DENT, ASMPUR. A "NNGNE, 59 

74: La GRANDE ASTRAGALE des Alpes, &ce. Tournefôrc en rapporte cinq efpèces Alpines, 
que nous citons en note. On les nomme Repliffe fauvage [74] 

75 La Barss-RenarD des Alpes, toujours verte & à fleurs pourprées [75]. 

76. Le Rareau des Alpes, ainfi appellé à caufe de Les fruits plats & dentés. Tournefort 
en à fait un genre fous le nom de Pekcinus. Voyez la figure qu'il en a donnée, table 234. 
Lémery en a donné la defcription, la fynonymie & les propriétés, fous le même nom de 
Pelecinus [76]. Linné en à fait un genre particulier fous le nom de Biférrula Pelecinus, 
M. Adanfon l'a imité, en préférant le nom de Biférrula à celui de Tournefort. Au refte il 
ne faut pas confondre avec les Bauhins, le RArrAUu que Tournefort nomme Peecinus, avec 
le Favorrre, qu'il appelle Securidaca. Ces deux noms latins viennent de ce que la femence 
de ces deux plantes eff faite comme un fer de hache, en latin fécuris, en grec pelecinos : tandis 
que les deux noms français viennent de la forme des filiques, dont l’une eft en rateau, & 
l'autre en faucille. On tâchera ainf dans le cours des defcriptions des Provinces, de rétablir 
la nomenclature de la Flore Françaife , inabordable par les épines dont on seft plu à l'en- 
tourer. 


Crasse XI. Fleurs polypétales, Anomales. 


77. L'Aconir [77]. Quoique Tournefort n'ait pas donné aux Plantes de ce genre 
Yépithète d’Alpines, néanmoins elles font communes dans les Alpes qui eft leur pays natal, 
principalement lAconrr sALUTAIRE. 

78. Le Pisp-d'ArouErrTE vivace des Alpes, à feuilles d'Aconit velues [78]. 

79. L’Ancuoure des Alpes, à grandes fleurs, & à petites fleurs, à feuilles de Thaliétron » 
on les diftingue de cette dernière Plante par le verd-bleuâtre de leur fuillage, indépen- 
damment de la fleur & du fruit qui font fort différens [79]. 

8o. La FraxINELLE, ou Diclame blanc, à fleurs blanches ou purpurines [80]. C’eft 
le Diélam des Boutiques, dont on envoie les racines féches du Dauphiné & de la Provence 


Tournefort l'appelle Fraxinella à caufe de la refflemblance de fes feuilles avec celles du 


741 Afragalus Alpinus procerior, Alopecuroides..…. Fc 
vicia ramofus & procumbens, flore glomerato oblongo cæruleo... 
Flore ochroleuco… Trag-achante folio veficarius.… Idem 
ramofus. T.416&417.N oyez Flore de Bourgogne, N°.316, 

[75] Tragacantha Alpina fémpervirens , floribus purpuraf. 
centibus T. 417 Voyez Flore de Bourgogne, au mot affra- 


galus loco cit, N°, 316. 
6] Pelecinus vulgaris T.417. Cette plante que les an- 
1, 8 HU q 

idaca fi 


radiata, &c, croit en Dauphiné 


ciens Botaniftes comme les Bauhins, appellent Sec 
Lun 
& en Provence, Lémeri dit qu'on donne fa femence en pou- 


liquis dentat 


dre ou en déco&tion comme le v 


Securidaca , pour exciter 


Yurine , pour lever les obftru@tions, pour fortifier l'efto- 


mac. Le mot de Securi à formé beaucoup d’équivoques 
en Botanique, comme on l’obferve dans le texte. En effet 
il ya”. le RATEAU, dont il s’agit ici , appellé par les 
Bauhins Securidaca. 2°, La FaucrLze, dont Tournefort 


a fait un genre fous le nom de Securidaca; Linné en avoit 


is fait uné efpece de coronille, mais M. Adanfon à voulu 


rétablir le nom & le genre de Tournefort. 3°. Enfin Linné 
a fait un genre de Securidaca , d'une plante d'Amérique dé: 
crite fous ce nom par Jaquier; mais M. Adanfon a fait un 
nouveau genre de cette plante fous le nom d’Æ/ca 


Byllures 
J'infifte fur ces fortes d’obfervations , par le défir d’éclaircir 
la Flore Françaife, que l'arbitraire de la nomenclature à fi 
fort embrouillée, 


[771 Aconicum Lycoëtonum, L., V 
pellus. Li... Anthora. L,..., &c, Voyez Flore de Bour« 
gogne. N°, 227. 

[781 Delphinium perenne, montanum, villofum , Acc 


T.\426. Je ne parle point de cette efpece dans la Flore 
de Bourgogne ; mais on trouvera les propriétés de ce genre 
deplantes. N°. 226. 
[791 Aquilegia montana magno flore & parvo flore ; chal 
folio. T. 428. Voyez Flore de Bourgogne. N°. 228. 
[80] Fr Te 430, Linné 


nella purpurea, . Niyeo fi 
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Frêne. Linné en a fait un genre fous le nom de Didamnus ; mais il ne faut pas le con: 
fondre avec le Ditame de Crète, qui eft une efpèce d'Origan. 

8r. La Viouerre des Alpes, à fleurs découpées [8r].... Autre à très-peties feuilles... 
Autre Violette jaune …. très-petite Violette à feuilles de Nummullaire, 

82, Perire Orcuine des Alpes, àfeuilles de Chiendent..….. Autre Orchide palmée des 
Alpes, à feuilles étroites & à fleurs noires [82]... Autre à fleurs très-odorantes. On 
trouve fur les Alpes un grand nombre de ces plantes fingulières : on peut confülter la 
Gynandrie de Linné, & voir ce que nous en avons dit dans la Flore de Bourgogne, pages 


468 & fuiv. 
Czasse XII Des Fleurs flofculeufés. 


83. La Jacér des Alpes [83], à feuilles de Chaufetrape, à fleurs bleues & à fleurs 
blanches... Autre à feuilles de Succife. On omet à deffein beaucoup de Chardons, de 
Jatées, de Cirfium, &c. qui fe trouvent dans les montagnes du Dauphiné & les Alpes. 

84. Le Bruer des Alpes, à têtes aîlées [84]. 

85. La CEnraurÉe JAUNE des Alpes [85]. On trouve aufli la CenraurE des Alpes fans 
tige , à feuilles velues de bouillon-blanc. C’eft l'Aréion de Daléchamp, que lon a confondu 
mal-à-propos avec la Grande-Bardane, qui porte le même nom d'Aréäium. C'eft par cette 
raïfon que M. Villar qui cravaille à la Ælore du Dauphiné, en a fait un nouveau genre, 
fous le nom de Perardia; du nom de N. Bérard, Apothicaire & Botanifte de Grenoble. 
Comme il y a déja un autre genre de Plante du même nom de Berardia, M. Guettard a 
impofé à celle-ci le nom même de M. Villar, & l'appelle Viaria. 

86. Le Cacazra des Alpes, à feuilles blanches très-velues [86]. On y trouve aufli {a 
Jolie Variéié à feuilles glabres. 

87. Le Perir Pérasire des Alpes, à feuilles anguleufes & fort épailles [87]. 


tn avoit fait un gente fous le nom de diéfamnus; maïs M. Adan- 
fon a jugé à propos de rétablir celui de Traxinelle, On doit. 
choifir fa racine blanche & bien mondée; elle eft cordiale 


de Bourgogne. N°. 369. 
ES5] Cenraurium Alpinum luteum. T, 449. Voyez Flore 
de Bourgogne, N°. 369. Tournefort donne le même nom à 


& aléxitére, réfifte au venin, fortifie le cerveau & l’eftomach, 
tue les vers, &c; elle eft propre dit Lémery, pour l'épi- 
lepfie & la pefte. Il ajoute, qu’on devroit l'appeller Diprame, 
pour diftinguer cette drogue du Diétame de Crete. 

[81] Viola Alpina, flore in partes d 
exiguis foliüs.… Rocundi folia lutea,… Minima nummularie 
Folio, T. 419 & fuiv. Voyez Flore de Bourgogne. N°. 374 
Il faut conférer toutes ces efpeces avec celles que Linné 
qualifie d’Alpines. 

[82] Orchis humilis Alpina , folio gramineo., …. Palmata , 
anguflifolia ; nigro flore... Montara purpurea odorata , &c. 
IT. 432. Voyez Flore de Bourgogne. N°. 376. 

[83] Jacea Alpina calcitrapa folio , flore ceruleo… Flore 
alba... Succifæ folio. T, fol. 444 Voyez Flore de Bour- 
gogne. N°. 369. 

C84] Gyanus Alpinus, capite pennaro. T,, 272. Voyez Flore 


cton + Purpurez 


une plante fort différente qu'il appelle Centaurium Alpinum 
majus acaulos , fermè foliis verbafèi lanuginof, T. 449. Bau« 
hin l'appelle Bardane de montagne, Lappa montana ; d’au- 
tres lui donnent différents noms. Mais cette plante ne 
convenant à aucun des genres auxquels on a voulu la réunir, 
M. Guettard lui a donné le nom de Willaria , à caufe de 
fon ami M. Villar qui en a donné l’hiftoire curieufe & les 
propriétés. On la trouvera à la fin de la Minéralogie du 
Dauphiné, à laquelle on pourra recourir, ainfi qu’à la figure, 
pl. XIX. 

ES6] Cacalia Alpina , foliis utrinque denfo & candidiffimo 
comento obfitis. T. 432. Ses propriétés dans la Flore de 
Bourgogne. N°, 345. 

[87] Perafites minor Alpinus, folio angulofo craffiori, T, 
44. Voyez Flore de Bourgogne, N°, 354.) 


83, 
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88. La Perire Immortezce des Alpes, à feuilles linéaires [88. On y trouve toutes les 
efpèces de Pied-de-Chat, dont Linné a fait un genre fous le nom de Graphalium; & le 
Sræchas citrin, ou Immortelle jaune. 

89. L'Hense a Coton des Alpes, ou le beau Graphalium à rètes feuillues [89]. 

90. La GRANDE ConyzE VISQUEUSE à larges feuilles, à tiges aîlées , & très-odorante [90], 

or. Le GÉnrr ou la petite Abfÿnthe blanche des Alpes [or], Plante fameufe par fs 
vertus, Voyez norre Flore de Bourgogne, N°. 349 , pag. 456. 

92. La Sanrozine, ou Auronne femelle des Alpes [92]. On l'appelle Petir-Cyprès, à caufe 
de fes feuilles femblables à celles du Cyprès. 

93. La Scaieuse des Alpes, à feuilles de grande Centaurée [94]... Autre rampante, 
Il yen a un grand nombre d'efpèces fur les Alpes. Voyez Linné. 

94: La très-petite GLoBuLAIRE des Alpes, à feuilles d'Origan [94], 


Crasse XIII Fleurs Semi-Flofculeufes. 


o$. La tiès-petite Dent pe Lyon des Alpes [95], à feuilles de Pilofelle,.... Autre à 
feuilles glabres. 

96. L'ErERvIERE des Alpes, à port de Conyze. Tournefort en rapporte plufieurs autres 
efpèces [96], à grandes fleurs, à feuilles lanugineufes, velues, tachetées .... à feuilles 
de Chondrille, de Doronic, de Scorfonére. 


Czrasse XIV. Fleurs Radiées. 


97. Aster des Alpes, à fleurs purpurines.…. Autre très-velu.... Autre à feuilles de 


Conyze & à fleurs jaunes [97]. 


1881 Echryfum Alpinum minimum, capillaceo folio. T.452. 
Voyez Flore de Bourgogne. N°. 350. Il y a beaucoup d'ob- 
fcurité dans la fynonymie de la famille des Compofées ; & 
ce feroit un long travail, de fairofla concordance des 
efpeces de Tournefort & de Linné. 

[89] Filago Alpina, capite foliofo, T. 4ÿ5. Flore de Bour- 
gogne. N° 350 & 371. 

[oo] Conyxa latifolia viftola, fuaveolens , Flore aureo. 
Elle croit en Dauphiné & en Provence; Tournefort dit 
qu'elle eft tantôt radiée , tantôt flofculeufe. Sur les vertus 
des Conyzes , voyez Flore de Bourgogne. N° 352. 

[or] Abfnthium Alpinum candidum humile.…. Incänums 
T. 498, fur le Génipi , voy. Flore de Bourgogne, N° 349. 

[2]. Santolina folis veretibus, T. 460. Cette plante 
qui vienten Dauphiné, eft ftomachale, vermifuge , antihyf- 
térique, fébrifuge , &c. On l'applique en fementation fur 
les membres paralytiques. On donne fes feuilles feches -en 
poudre , dans la pleuréfie & les fluxions de poitrine, Voyez 
Flore de Bourgogne, N° 349. 

[93] Scabiofa Alpina, folis Centaurit majoris.…. Multi- 
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Jida repens, T. 464. Voyez Flore de Bourgogne N° 48. 

[941 Globularia Alpina minima, Origani folio, T, 467 
Voyez Flore de Bourgogne. N° 46. 

[95] Dens Leonis Afpinus minimus, Pilofelle folions. 
Glaber. T. 469. Ce font des Hieracium pour Linné, quia 
aufli fait un genre de la dent de Lyon, fous le nom de 
Léontodor; ce qui rend la concordance avec les efpèces 
de Tournefort aflez difficile, Florede Bourgogne , N°. 323. 

[96] Hicracium Alpinum afperum, Conyfæ facie.…. Lati- 
folium hirfutie incanum , flore magno. …, Villofam Ma- 
culatum... Pumilum Chondrille folio. Doronici folie... 
Scorfonere folio. T. 472. Voyez Flore de Bourgogne. 
N° 329. On ne cite pas plufieurs autres plantes femi-flof- 
culeufes, comme la Chondrille, le Laitron, la Barbe- 
de-Bouc , l'Epine jaune, [&c.; quoiqu'elles fe trouvent 
en Dauphiné & fur les Alpes; mais Tournefort ne les 
a point qualifiées d’A/pines, 

[97] Affer Alpinus , flore purpurafcente,.… Pilofifimus.… 
Luteus Conize folio, &c. T. 481 & 482, Voyez Flore de 
Bourgogne. N° 356, 
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98. La Vence D'Or des Alpes, à feuilles de Laurier très-roides [98]. 

99. Jaconkr des Alpes, à feuilles en foie... . Autre très-petite à feuilles d'Abfÿnthe [99]. 
Il y a pluñeurs autres efpèces de Jacobées, ainfique des Marouerites , des Leuchanthèmes des 
Alpes, & autres Plantes trop multipliées pour faire le dénombrement de ces efpèces, dont 
les Auteurs ont confondu les genres. 

100. Le Doronic des Alpes, à racines de Scorpion [100]. 

ror. La Camomure des Alpes, à feuilles d'Auronne.... Autre à grandes fleurs & à 
très-petites feuilles [zor]. Ces Plantes ont été mifes par Linné, fous le genre de PAr- 
æhemis. 

102. La Mrece-reuirre BLANGHE des Alpes, à fleurs couleur de chair... Autre à grandes 
fleurs [102]. 

103. La PrarmiQuE des Alpes, à feuilles étroites, dont les unes font entières, & les 
autres dentées [103]... Autre à feuilles d'Abfynthe; ce qui lui a fait donner par les 
anciens Botaniftes, Le nom d'Af/ÿnthe ombellifere des Alpes... Autre Prarmique des Alpes 
à fleurs pourpres & à feuilles de Tanéfie; … à feuilles de Matricaire, &c. La PTrARMIQUE 


JAUNE ODORANTE , plus connue fous le nom d'Euparoire de Méfué ou d'Agerarum; c'eft 


VAchillea Ageratum de Linné. 
8 


Il ne faut pas confondre les Ptarmiques rapportées dans les efpèces de Tournefort, fous 


le nom d’Ageratum, avec d'autres Plantes Alpines, qu'il appelle aufi Agerarum dans fon 


Appendix, page 65. Ce font des Plantes d'un autre genre. Voyez la note ci-deffous. 


Crasse XV. Fleurs Apétales ou à Etamines. 


104. L'Osrizze ronDe des Alpes. la grande Oféille des Montagnes, &c. Tournefort en 


a rapporré plufeurs efpèces fous le nom d'Acerofa (104) ; mais ilne donne le titre d'A/pine 


[os] Pürga aurea Alpina, Laurinis rigidioribus folüs, T. 
454 Flore de Bourgogne. N° 353 & 357. 

[99] Jacobea Alpina, foliis ferratis.…. Abfynti folio hu 
rilior, Linné a fait de la Jacobée , une efpece de Séneçon, 


Voyez Flore de Bourgogne. N° 355. 

[io] Doronicum radice Scorpii, &c. T. 488. On peut 
voir ce que jai dit fur le Doronic d'Allemagne & fur 
celui des Alpes, dans la FI. de Bourg. N° 360 & 367. 
+ [ror] Chamemelum Alpinum, Abrjtani folio.…. Magno 
flore, tenuiffimo folio, inodorum. T.494. Voyez Flore de 
Bourgogne. N° 365, au mot Anthemis. 

[102] Millefolium incanum , carneo flore. … Flore fpeciofo. 
T. 496, Linné a réuni ce genre, & le fuivant fous le 
mom d’Achillea. Voyez ce qui fuit. 

[103] Prarmica Alpina feliis anguflis partim ferratis partim 
énregris, …… Incana humilis foliis laciniatis abfÿrtii œmulis.… 
Tanaceti foliis flore purpureo…. Foliis matricaris.… Foliüs 
yprofunde incifis… Altiffima, Corymbis luteo-albicancibus. 
Œuvea fiaveoïens. T, 496 & 497. Voyez Flore de Bour- 
gogne. N°366. La derniere de ces efpeces eft proprement 


VEupatoire de Méfué, fameux dans la Pharmacie. Les 
anciens l’appelloient Ageratum, herba Julia, Balfamita , &c 
Le mot d’Ageratum eft fort équivoque chez tous les Au= 
teurs, parce qu'il eft homonyme à plufieurs genres de 
plantes. 

Tournefort a encore donné le nom d’Agerarum à un 
genre de plantes, de la famille des perfonnées qu'il décrit 
dans fon Appendix, page 651. Ceft l’Erinus Alpinus de 
Linné, qui de fon côté a fait un nouveau genre de 
plante d'Amérique fous le même nom d’Ageratum. Un 
nouveau Légiflateur a rétabli le genre de Tournefort, 
fous le nom d’Ageratum, & a donné le nom Curelia aux 
Ageratum de Linné, C’eft ainfi qu'on déchire la fcience 
en lambeaux , que les Amateurs de Botanique ne peuvent 
réunir. 

[104] Acerofa rorondifolia Alpina. T. $o3. Voyez 
Flore de Bourgogne. N° 159. Tournefort cite auf 
quelques Patiences fous le nom de Lapathum Alpinum: 
Mais Linné n’a fait qu'un même genre de la Patience & 
de lOfille fous Le nom de Rumex, 
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qu'à l'Ofeille ronde, & à quelques Patiences qu'il appelle Lapathum: conférez fes efpèces 
avec celles de Linné, qui les a réunies aux Partences , fous le nom de Rumex [104]. 

xoÿ. Le Perir-Pren-ne-Lron des Alpes, lanugineux..…. Autre très-petit, à cinq lobes ; 
dont les bords font frangés;... autre dont les feuilles femblables à celles de la Quinte- 
feuille, font argentées pardeffous;... autre à feuilles de Chiendent, &c. [105]. 

106. La Persicaire des Alpes, à feuilles noirâtres & à feuilles blanches [106]. 

107. La GranDe Bisrorre des Alpes. Tournefort fait aufli deux efpèces de la moyenne 
& de la perite Biflorte; mais ce ne font que des variétés [107]. Les Alpes font le pays 
natal de ces Plantes médicinales dont on envoie lés racines féches à Paris. 

La nombreufe famille des Graminées eft de cette Cafe. Mais il feroit bien fuperflu 
d'aller fcruter tous les Chiendents des Alpes. On peut recourir aux favans ouvrages de 
Scheuzer & du Baron de Haller. 


Crasse XVI Des Plantes fans Fleurs, mais qui ont des Semences. 


108. Les Foucéres, les Lonxires, les Pozrrrics, les CarizuaiRes & autres Plantes 
Filicées [ro8] auxquelles Tournefort a joint les Licuens, forment de nombreufes familles 
dans les Alpes; mais il en a entaflé les efpèces fans ordre & fans choix, & l’on ne peut 
y reconnoître celles qui font particulières aux Alpes. On ne peut les trouver que dans 
YÉnumération des Plantes de Suiffe par M. de Haller, en attendant que M. Villar donne 
celles des Alpes Dauphinoifes. 


Crasse XVII Plantes dont on cherche vainement les Fleurs & les Fruits. 


109. Les Mousses, les CHamrieNons, les Acarics , les CorazLoïpes [roo], les Fucus, 
les Azcues, & même les Coraux & les Madrépores, compofent cette Claffe fingulière, qui 
confond ainfi les trois Règnes. On n'y trouve que deux ou trois efpèces décorées du nom 


d'Alpines, & qui fe rencontrent également ailleurs. 


Cros] Alchimilla Alpina minor... Pubefcens”.… Penta- 
phyllea minima, lobis fimbriatis. .…. Quinque folii folio fubtus 
argenteo... Graminco folio. T. 408. Voyez Flore de 
Bourgogne. N° 59. 

[ro6] Perficaria Alpina  folio nigricante , floribus albis. 
TT. s10. Linné a réuni les Perficaires avec la Biftorte, 
fous le genre du Polygonum. Voyez l'article fuivant. 

[xo7] Bifforta Alpina maxima.... Media... Minor, 
T. 511. Linné n’en fait que deux efpeces ; la grande Bif- 


torte quil appelle Po/igoñum Biflorta & la Biflorte vivi- 
pare des Alpes, qui comprend la moyenne, la petite & 
la très-petite, fous le nom de Po/igonum viviparum. Voyez 
ce que j'ai dit fur les vertus de ces plantes, dans la 
Flore de Bourgogne. N° 170, 

{1081 Tournefort ne fait aucune diftin&tion de celles 


de ces plantes qui croiffent dans les Alpes. Ï1 fe contente 
d'en citer trois ou quatre, comme la rue du Muraille 
crépue à larges feuilles, Rura murafia Alpina latifolia. T, 
sax , &c Pour connoître les Plantes Alpines de cette 


* Cafe, il faut recourir à la Cryprogamie de Linné & au 


favant Ouvrage de Haller; voyez auf la Flore de Bour« 
gogne, Claffe XXIV , page $o7 & füiv. 

[roo] On fent que cette Cafe devoit être fondue dans 
la précédente ; parce qu'en effet, on ne connoît pas plus 
les femences des Fougères & des Lichens, que celles des 
Mouffes , des Agarics & des Champignons, Tournefort 
cite un Lycoperdum Alpinum maximum, cortice lacero, 
Coralloides Alpina purpurea, &c. Voyez la derniere Clafle 
de la Flore de Bourgogne, pag. 21. 
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Crasse XVIII Des Arbres & Arbriffeaux, à Fleurs Apétales, 


rro. Cette Claffe [rro] n'offre point de Plantes Alpines, quoique les Arbres qui y 
font décrits comme le Frêne, le Carrouces, le Buis, l'Emrérrum, le TréréeynTne & 


le Lenrisque, fe trouvent en Dauphiné comme en Provence. On n'en parlera que dans 


la Defcription de cette dernière Province, dont les Côtes maritimes & les Ifles ouvrent un 


nouveau champ à la Botanique, auffi vafte que curieux. 


Crasse XIX. Des Arbres & Arbriffeaux à Fleurs en Chaton. 


xxx. On ne dira rien ici [1x1] des Cuenes-nouvres, des CHenes-verps, des Hôrres, 


des CnaraïeNiERs, parce que ces arbres fe trouvent également ailleurs. Quant aux Pins, 


aux Sapins & aux Méléçes qui fourniflent la Manne de Briançon , nous en traiterons après 


avoir indiqué le refte des Plantes Alpines, qualifiées comme telles par Tournefort. 


xr2. Le Perir AUNE des Alpes [xr2]. 


113. Le Perrr Sauze rRamraNT des Alpes, à feuilles rondes & blanchâtres en- 


deffous [113];... autre à feuilles d'Aune;... Petit Saule Alpin des Pyrénées ;... autre 


Petit Saule rampant à feuilles brunes ;.… autre à feuilles de Serpolet luifantes, &c. 


Crasse XX. Des Arbres & Arbriffeaux, à Fleurs Monopérales. 


xr4. La Perrine Tuvmécée des Alpes, à feuilles de Lin, & à fleurs purpurines odo- 
rantes [rr4];... autre à fleurs blanches & à odeur très-fuave. Il y en a une troifième 


efpèce connue fous le nom de Chamélée des Savoyards , à fleurs & à feuilles blanches, 


Linné cite cette derniere efpèce fous le nom de Daphne Alpina ; fes fleurs font axil- 


Jaires. 


[rro] On a eu raifon d'objeéter que Tournefort, en 
voulant féparer les herbes des arbres , a mis deux méthodes 
dans une, & quil ny a rien de plus contraire à un 
fyfême de Botanique; d'autant qu'il étoit facile de dif- 
tribuer les arbres par la forme de leurs fleurs dans les 
Claffes précédentes, Mais il ne s’agit ici que des Plantes 
Alpines ; & il n’y en a point d'indiquées dans cette Clafle+ 

[rxr] Cette Claffe comprend les Plantes Monoiques 
de Linné, dont les fleurs mâles féparées des femelles fur 
le même pied, font réunies en chaton, Voyez la vingt- 
unieme Claffe de la Flore de Bourgogne. C’eft dans la 
Deféription particulier des autres Provinces Méridionales 
de la France que l’on traitera des Plantes qui croiïffent 
également dans le bas Dauphiné, où la température eft 
la même, 


£ri2] Alnus Alpina minor. T, p, $o7. Voyez Flore de 


Bourgogne, N° 388, Ii ne faut pas le confondre avec l'Aune 
noir qui eft une efpece de Nerprun. 

[213] Salix Alpina pumile, rotundifolia, repens, infernà fub= 
cinerea.…. Alni rotundo folio repens. .. Alpina Pyrenaica. 
Angufifolia repens non incana..… Serpilli folio lucidos 
T. sor. Voyez Flore de Bourgogne, N° 406, 

[14] Thymelea Alpina linifolia, humilior, flore purpureo 
odoratifimo.… Eadem flore albo..… Chamelæa Sabaudica ; 
felio utrinque incano , flore albo. T. ÿ94. Il y a plufeurs 
autres efpece de Garous & de Thymélées, Linné diftingue 
les Thymélées des Alpes qu'il appelle Dapne Gnidium, 
Daphne Cneorum , parce ‘que leurs fleurs odorantes font 
terminales , & non pas axillaires , comme dans le Jo/i-Bois 
& les autres Garous. Sur les vertus & propriétés de ces 
plantes, voyez la Flore de Bourgogne, N° 167. 


FIS* 
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xrÿ. Le PeriT LauRIER-ROSE des Alpes, à feuilles glabres [z15]. On l'appelle Perit 
Nérion ou Laurier-rofe des Allobroges à feuilles de Lentifque. L'autre efpèce à feuilles 
velues, eft appellée par Gefner, Beaume des Alpes. La troifième efpèce eft à feuilles de 
Serpolet; Linné en a fait une efpèce d'Azalea. Voyez la defcription de ces jolis Arbuftes 
dans les Auteurs , & la figure qu'en a donnée Tournefort, 
116. Le Cnamæ-Cé£risrer des Alpes, à fruits noirs & doubles [116]. On trouve aufli 
le Péricliménon, le Xylofléon , & les autres Chévrefeuilles que Linné a réuni fous le genre 
de Lonicéra, &c. &c. 


Czasse XXI Des Arbres € Arbriffeaux à fleurs Rofacées. 


117. Le Micocourrurer , à fruits noirs [rr7]. 

118. La Bourpaine ou le Merprun des Alpes. C'eft le Rhamnus Alpinus de Linné. On 
ne le cite ici, que parce que Bauhin l'avoit confondu avec l'Aune des Alpes [118]. On 
ne parlera point des autres efpèces de Merprun, dont on tire la graine d'Avignon; ni des 
autres arbres communs aux Provinces Méridionales. 

119. La Perire Ronce des Alpes [119]; c'eft le Rubus Saxailis de Linné;... autre 
petite Ronce des Alpes, à tiges droites & blanchâtres. 

120. La Très-Penire Rose des Alpes [120], à fleurs d'un rouge pâle, & à feuilles 
sondes de Pimprenelle. …. 

La même Clafle renferme une multitude d'arbres & arbuftes curieux, qui ne font point 
au rang des Plantes Alpines [r21], & dont on réferve la defcription pour embellir la Flore 
Méridionale, 


[115] Chame-Rhododendros Alpina, Glabra. Bauhin l'ap-  obferve avec raifon ; que ceft une bourdaine. Voyez 
pelle Ledum Alpinum , &c, c’elt le Rhododendron ferru- Flore de Bourgogne, N° 95 & 388. 


ineum de Linné, IL y en a une autre efpece à feuilles ve- a # À a$ 
£ 7 P [x19] Rubus Alpinus Rumilis. … Œthnicus reëtus canef- 


céns , candido flore. T, 65. Voyez Floïe de Bourgogne, 
N°24 


lues , Airfutum Lin. Tournefort en cite une troifieme ef- 
pece à feuilles de Serpolet, que Bauhin appelle Chamaciflus 
Serpillifolia, floribus carneis, T. 604. 

[r20] Rofa Alpina pumila montis rofarum , pimpinellé 
folis minoribus ac rorundioribus , flore minimo lividè rubente. 


T. 638. Voyez Flore de Bourgogne, N° 213. 


[r16] Chamecerafus Alpina, fruflu nigro gémino. T. 
609. Voyez Flore de Bourgogne. N° 88. 
lei Eu nigri * T. À it 
Dr neneienes To ére One tceice [21] I faut encore remarquer qu'y ayant béaucoup de 


arbre que parce qu'il vient en Dauphiné; mais on en x js ce : 
q P q P fontaines falées en Dauphiné, & même des étangs falés 


parlera plus particulierement dans la Defcripcion de la L : j 
a cn ee comme celui de Courtaifon , on trouve dans cette Provincé 
c g' 

8 > 
la même zône toutes les Plantes des Provinces Méridionales 


des Alpes aux Pirenées, & des Cevénes à la Méditerranée À 


même des Plantes Maritimes ; comme des Arroches , & des 
Chénopodes à feuilles de Soude ou Kali; une efpece de Tamaris 
& quelques autres. Voyez là Minéralogie de M, Guettard , 
Page 49% 


pour éviter les répétitions dans les defcriptions locales 


[218] Anus nigra montana, Baccifera | &c. Tournefort 
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Crasse XXII & dernière. Arbres @ Arbriffeaux à fleurs Papilionacées. 


y22. Le GranD CvrisE des Alpes, à larges feuilles & à fleurs réunies en grappes 


pendantes [122]... le même à feuilles panachées; .…. autre à feuilles étroites, &cc. 


Tel eff le tableau très-racourci des richefles qu’offtiroit une Flore des Alpes complette, 
avec l'indication des lieux où croïffent les efpèces. On mefureroit pour ainf dire, la hauteur 
de ces montagnes, par celle des Plantes qui y croiflent; car lorfqu'on eft parvenu au fommet 
des Alpes, on ne doit point s'attendre à crouver des arbres & des arbriffeaux ; la nature les 
fait croître beaucoup plus bas; on ne voit plus que de chétives Plantes. S'il y croît quelques 
fous-arbrifleaux, ces fous-arbriffeaux rampent fur les rochers ; & le plus fouvent ces rochers 
font nuds & arides, & ne font pour parler ainf, qu'incruftés de quelques moufles & de 
lichens [r]. En attendant qu'on ait une bonne Flore Françaïfe des Alpes, on peut con- 
fulter l'excellent ouvrage du célèbre Baron de Haller. 


$. IL Hifloire Narurelle du Mélèze. 


Nous ne pouvons cependant nous difpenfer de parler avec quelque détail du Mélèze, 
qu'on a vu figurer parmi les Merveilles du Dauphiné. Les arbres réfineux, qu'on appelle 
Conifères , parce que leurs fruits font en cônes , compofés d'écailles allongées, & qui fe recou- 
vrént alternativement jufqu'à la pointe , forment une famille naturelle que Linné a comprife 
usle genre du Pinus. Ainfi le Pin, le Sapin, l'Epicéa, le Mélèze, le Cédre, &c. ne font 


que des efpèces du même genre, qu'on diftingue par les feuilles. Celles du Pin fortent par 


[1221 Cyifus Alpinus latifolius, flore racemofo pendulo. .… 
Idem foliis varicgatis.… Anguflifolius » flore racemofo pen- 
dulo longiori.…… Breviori. T. 648. Voyez ce que jai di 
fur ces arbres, dans la Flore de Bourgogne. N° 308. 
C'eff en réuniffant ces membres épars, à mefure que nous 
parcourerons les diverfes Provinces du Royaume, que 
nous pourrons nous flatter de donner un jour la Flore 
Françaife, la plus complette qui ait encore paru, & 
d'en concilier la nomenclature qui la rend inabordable. 

[1] La hauteur des Alpes Françaifes paroït avoir , 
fuivant M. Guettard, trois fois plus de grandeur que le 
plan horizontal far lequel elles font aflifes ; ce qui eft 
affez difficile à déterminer, parce qu’elles s’entrelacent, & 
font pofées en Amphitéâtre les unes fur les autres. Les 
Plantes des pays les plus froids, la Renoncule glaciale , les 
Arétia , les Saxifrages , la Mouffe des Pyrenées, & autres 
Plantes des «Alpes, fe trouvent vers leur milieu; & l’on ne 
voit fouvent au-deffus que quelques rochers couverts de 
Lichen:, de Byffus, une terre légère qui ne s'affaile pas, 
& des neiges immenfes, qui ne font interrompues que par 
quelques crevaffes profondes de vingt-cinq à trente pieds, 
où l'on diftingue les couches de neige par des efpèces de 


lignes grifes ou noirâtres, dues à la pouflière que les 
vents portent deffus lors des mois de Juillet & d’Août, 
pendant lefquels il tombe le moins de neige ; ces crevailes 
de neige font dues aux inégalités & aux’ enfoncemens du 
terrein qu'elles recouvrent. Mais ce qu'il y a de plus fin- 
gulier, c'eft que cette neige fe fond par-deffous , & forme 
des efpèces de cavernes affez vaftes pour qu’on puiile faci- 
lement y entrer ; & l’on eft furpris de voir pouffer , & même 
fléurir les Plantes fous ces antres de neige. Les Natura- 
lifes ne manquent pas d'attribuer ces effets à la chaleux 
intérieure de la terre , qui procède felon eux, du refroidif- 
fement lent & fucceflif du globe, autrefois enflammé, De-là 
ces fyftêmes.... Mais croit-on que la chaleur des caves 
en hiver, où lon fait également croître & fleurir des 
Plantes, vienne aufli du centre de la terre & du refroi« 
diffement d’un noyau vitrifié & en fufion? Ne feroit-il 
pas plus fimple de l'attribuer à fair qui conferve fa dou- 
ceur , & le feu dont il eft pénétré dans les cavernes des 
neiges & des glaces, parce qu'il n’eft pas continuellement 
refroidi & condenfé par l'air atmofphérique extérieur , 
& par les parties glaciales ou frigorifiques qui circulen 

avec lui? C 
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paites d'une efpèce de gaîne; celles du Sapin & de l'Épicéa font ifolées où folitaires, &c. 
Nous renvoyons l'Hiftoire Naturelle de ces arbres à la Guyenne, pour ne traiter que du Mé- 
lèze, dont on tire la Manne de Briançon, la Réfine que Chorier & M. l'Abbé Expilly décorent 
du nom-de Benjoin, &c. 

Le MÉLëze, Pinus Larix, L. eft un grand arbre réfineux, dont Tournefort à fait un 
genre particulier, fous le nom de Larix [1]. En conférant la définition qu'il donne de ce 
genre , avec ceux du Pin & du Sapin, &c. on verra qu'ils ne différent en rien que par les 
feuilles. Ainf Linné a eu raifon de regarder tous ces arbres, comme les efpèces du même 
genre, & de le clafler dans la Monæcie-Monadelphie, c'eft-à-dire dont les fleurs mâles 
féparées des femelles fur le même pied , ont les étamines réunies par les filets. Sa fleur a tous 
les caractères de celle du Sapin, excepté que fes châtons font écailleux, arrondis, plus petits. 
Les écailles tiennent lieu de calice; les étamines font des filets nombreux, réunis ‘par le bas 
en forme de colonne portant des ancthères fillonnées par-deflous, & furmontées d’une écaille 
membraneufe : elles font remplies d'une pouñlière fort menue. Ses cônes ou fruits font moins 
allongés, plus petits, plus pointus que ceux du Sapin; ils font d'un pourpre violet, à-peu- 
près gros comme ceux du Cyprès, formés en cônes, compolés d'écailles larges, de couleur 
purpurine, couvrant chacune deux femences enveloppées d’une peau qui forme une aîle ou 
feuillet délié. La tige de ces arbres eft haute & droite comme celle des Sapins [2 |. La racine 
eft rameufe, ligneufe. Le tronc & les groffes branches font couvertes d'une écorce rabo- 
teufe, brune, crevaflée, & comme écailleufe. Ses branches font longues, grêles, pliantes, 
courbées & inclinées vers la terre; elles font garnies de feuilles plus étroites, plus petites, plus 
molles que celles du Pin, obtufes, moins pointues, rafflemblées en faifceaux, ou par houppes 
& par bouquets, attachées environ vingt enfemble à un tubercule de l'écorce. Les feuilles du 
Mélèze font un peu odorantes, & d’un vérd plus pâle que celles du Pin ; elles tombent & fe 


renouvellent chaque année ; elles fe confervent cependant très-long-tems, & ne femblent 


prefque tomber , que pour faire place à celles que le printems produit, 


fr] Le nom latin de Larix n'a pas été pris du grecs il 


deux beaux vers de Virgile, fi heureufement exprimés dans 
vient donc du Gaulois. D'ailleurs, /ar ou /ard eft un nom 


un feul vers français. 
gaulois qui fignifie gras, onétueux; ce qui convient au 
Mélèze, mot qui vient également du Celtique, & qui fig- ie. Quantum vertice ad auras 
nifie miel, sève, &c. Cet arbre s'appelle Larige en vieux 2Æthereas, tantum radice ad rartara tendie, 


françois , ainfi que fa réfine. Difcoride , 1, 1 , dit que Larix 


étoit le nom gaulois de la réfine, 


[2] He omnium arborum altiffime ac réétiffimæ , dit Pline, 
Malgré cela, ils n'ont qu'une feule racine pivotante qui 
s'enfonce confidérablement dans la terre ; en jettant latéra- 
lement beaucoup de petites racines chévelues. Pline ob- 
ferve que les gens de la campagne ramafloient ces racines 
chevelues, & qu'après les avoir fait fécher; ils en failoient 
de jolies corbeilles & d’autres vafes, Singulis radicibus in- 
nicuneur Abies & Larix, quanquam in montis latera difperfts. 
Cette mère racine s'enfonce confidérablement, quand elle 
trouve un terrein favorable & un fol profond. C’eft prin- 
cipalement à ce genre d'arbres qn'on peut aprliquer ces 


Leur pied touche aux enfers, leur cime eff dans les cieux, 


Quand la racine ne trouve pas à piquer dans un foi pe: 
méable, elle ferpente fur les rochers, & c’eft alors que 
ces arbres font aifés à déraciner par les vents, Une autre 
fingularité qui procéde de cette unité de racine, c’eft que 
fi on étête l'arbre, il meurt: Décacuminata moritur; parce 
que les vaiffeaux féveux de la tige font perpendiculaires, & 
correfpondent dans la même direétion que ceux des racines, 
Ainfi il périt fi on coupe la cime, parce qu'il n'a point de 
racine latérales affez fortes pour nourrir & faire pouffer des 
branches latérales. On doit donc garantir foigneufement 
les jeunes plans de la dent du bétail; pax la même raifon 
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Quoique le Mélèze foit indigène, & vienne naturellement ‘dans les montagnes du Dau 
phiné , on ne laifle pas de l'élever de graine & en pépinière, pour le multiplier relativement 
à des différens degrés d'utilité. On les plante enfüite à demeure, lorfqu'ils ont deux à trois 
pieds ; sils étoient plus grands, ils ne viendroient pas fi bien ; mais il ne faut pas les tailler 
cn pyramide comme on fait fouvent, car ils ne font jamais plus beaux qu'avec leur port natu- 
rel ; & ils deviennent très-hauts quand ils font plantés dans une terre qui leur convient. Ils fe 
plaifent beaucoup fur le penchant des côteaux arides, où peu d’autres efpèces d'arbres crot- 
twoient auffi bien. Le Mélèze réuflit aufli très-bien dans les bofquets du printems, foit pour fa 
verdure agréable, foit pour le bel effet que produifent Les cônes pourprés de fes fleurs femelles. 
Nous renvoyons à M. le Baron de Tfchoudy, tout ce qui concerne les femis, la plantation 
& la culture du mélèze. On ne peut pas confulter un économe plus inftruit. 

On diffingue dans les Supplémens de l'Encyclopédie, cinq efpèces de Mélèzes. 1°. Le 
Mélèze à feuilles vernales & à cônes obtus, ou Mélèze des Alpes; 2°. le Mélèze noir d' Ame. 
rique , à petits cônes lâches, & à écorce brune; 3°. le Mélèze de Sibérie, à plus gros cônes 


& à feuilles plus longues; 4°. le Méléze marin, qu'on diftingue aifément par fes rameaux 


déliés & pendans, & par la foible conflitution que fon premier afpeét annonce; $°. le Mélèze 
à feuilles aiguës & hivernales, où Cèdre du Liban, Ce dernier eft proprement une efpèce de 
fo] 2 
Mélèze ; ou plutôt il eft comme Le Mélèze, une efpèce particulière du genre des Pins, fuivant 
Linné [x]. Les trois précédentes font plutôt des variétés du climat, que des efpèces parti- 
F sil 
culières; du moins à en juger par les différences fpécifiques qui ne confiftent que dans la 
; UT PÉCIMERLES GI (3 
grandeur ou la petitelle des parties, Ainfi le Mélèze des Alpes fra l'efpèce primitive. 


Cet arbre, dit M. de Tfchoudy, qui en fait une defcription véritablement poétique , 


ils ne produifent aucun rejetton , ou drageon enraciné , &c, 
J'ai développé toutes ces obfervations dans l'Hiftoire Na- 


aurelle du Sapin; &.autres arbres réfineux que j'ai envoyée à, 


l'Académie de Metz & à M. le Baron de Tfchoudy. 

[x] Ce n'eft que par refpeét pour une dénomination anti- 
que , & confacrée par les Livres Saints, qu’on a confervé au 
Pin du Liban le nom de Cèdre, qui n'appartient qu'aux 
arbres bacciferes du genre des Génêvriers. Linné l'appelle 
Pin-cèdre , Pinus Cedrus s:& Tournefort Mélèze Oriental 
Larix Orientalis. On s'eft fait de cet arbre une idée bien 
fauffe, lorfqu’on a cru qu'il étoit d’une hauteur prodigieufe, 
Ti eft bien plus remarquable par fa groffeur énorme, & 
par lextrême étendue de fes branches, que par fon élé- 
vation. Maundrel, un des derniers voyagéurs qui ayent 
vifité le Liban, n’en trouva plus que feize, dont la mañle 
étonnante témoignoit qu’ils avoient vu s’écouler des fiècles ; 
il en mefura un qui avoit douze verges de tour. Les bran- 
ches s’étendoient à une diftance incroyable. C’eft pourquoi 
1e Roi-Prophète dit qu’un peuple floriffant s’étendra comme 
un Cèdre du Liban. Cet arbre impofant ne fe trouve nulle 
part fpontané que fur le Mont Liban , où il croît parmi 
les neiges qui le couvrent une partie de l’année. C’eft de 
cette feule forêt que font defcendues ces mafles énormes 
qui ont fervi à la conftru&tion du Temple de Jerufalem. 


Ce bois incorruptible à été trouvé fain au bout de deux 
mille ans, dans le temple d’Apollon à Utique, où il s’eft 
vu prophané. La ftatue de Diane au temple d'Ephèle, 
étoit de Cèdre du Liban. Sa fcieure étoit un des ingré- 
diens qui fervoit à embaumer les corps en Égypte, & l'on 
en tiroit une huile propre à la confervation des livres &c, 

On a parlé du Cèdre, non-feulement parce que c'eft 
une efpèce de Mélèze ; mais encore parce qu'on peut éga= 
lement le multiplier fur les Alpes avec fuccès & facilité, 
Feu M. Daubenton l’avoit répandu en Bourgogne. J'en ai 
confervé un pendant dix ans, dans un Jardin où je l’avois 
abandonné, Cet arbre fi majeftueux, dit M. le Baron de 
Tichoudy , dont la verdure eft perpétuelle, & dont les 
branches immenfes , touffues , plates & horifontales, ref 
femblent quand le vent les balance, à des nuages qu'il 
chaffe devant lui; cet arbre fi utile enfin, croît d'autant 
mieux que la terre eft plus ftérile, & il donneroït à nos 
montagnes nues un vêtement fuperbe & précieux. Les 
grains fe fément comme ceux des Mélèzes, & les mêmes 
foins leur conviennent, On les élève dans des caifles ou 
des pots, jufqu'à ce qu'ils ayent un pied & demi de haut, 
& alors on les plante à demeure, & on les affuj ttit avec 
un tuteur, &c. 


couronne 
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couronne les pointes les plus élevées des Alpes, où bientôt fous un froid aufli äpre que 
celui du Pôle-arétique, vont s'élever ces monceaux énormes de glace que le Soleil éclaire 
depuis tant de fiècles fans les fondre. IL eft vrai que du fein de ces neiges qui recouvrent les 
rochers, les Mélèzes demeurent petits &chétifs; & que leurs troncs tortus, inclinés, raboteux, 
leurs branches fatiguées ou rompues, marquent les efforts des vents defpotes des champs 
de fair dans ces hautes contrées, & contre lefquels ils ont à lutter fns cefle. C’eft fur le bas 
des côteaux, dans les plus profondes vallées, que ces arbres droits & vigoureux, élançant leur 
cime fuperbe pour chercher un air libre, parviennent à une hauteur qui étonne. Il en eft dont 
les nuages ceignent la tête, ou que l'œil voit à peine {€ terminer dans les vagues des airs... 
Cet arbre, dont la verdure riante fraiche, & parfemée de glands de corail (sil m'eft 
permis ajoute l’Auteur, de ne pas priver mes idées de leurs couleurs) , fourit aux premiers 
regards du Soleil printanier, qui la conferve riche & belle jufqu'aux approches de l'hiver, 
eft un de ceux qui croiflent le plus vite, qui fe multiplient le plus aifément, & qui s'accom- 
modent le mieux de toutes les terres & de toutes les fituations. Si l'on jette fur le Mélèze un 
coup d'œil plus rapproché, on y trouve bien des agrémens de détail. Ses feuilles filamen- 
teufes font attachées & groupées comme une houppe élargie autour des boutons latéraux de 
fes jeunes branches fouples & déliées, dont plufeurs qui tombent négligemment , font 
balancées par le moindre fouffle de l'air agité. Quoique fà tête foit pyramidale, elle ne laifle 
pas que de s'étendre en parafol par le bas, & la prodigieufe quantité de {ès rameaux garnis de 
feuilles procurent un ombrage agréable ; Fécorce des branches eft d’une belle couleur d'olive 
coupée de lozanges, d’une teinte chamois, & fi unie qu'elle paroît avoir été verniflée. Cet 
arbre commence à verdir de bas en haut, comme les montagnes où il croît; il a déja toute 
f verdure, que le bouton qui doit continuer fa fléche repofe encore dans les langes du 
bouton qui Le termine. Doué pour ainfi dire de prévoyance, il ne s'élance de leur fein qu’au 
moment où le printems environné de fleurs, ne craint plus ces fâcheux retours de l'hiver qui 
les ont flétries, fous fes premiers pas. Ce n'eft qu'à la fin de Mai qu'il commence à pouffer 
pour s'élever & s'étendre, & la sève agitavec force jufqu’à la fin de Septembre; auffi plufieurs 
Mélèzes de mes bofquets ont-ils fouvent jetté des flèches de cinq pieds dans cet efpace 
de tems &c. 

Comme M. le Baron de Tfchoudy ne parle du Mélèze que relativement à la culture, & 
quil ne dit rien de fes propriétés , nous allons y fuppléer en commençant par fà Manne [1]. 
Dans les étés chauds & fecs, on trouve fur les feuilles, & même le long de écorce des 


Branches inférieures, un fuc concret, doux, à-peu-près comme le fücre , d'abord liquide & 


[x] I fembleroit, d’après Chorier , que le commerce 
de la Manne fut autrefois confidérable, & fi l’on s’en rap- 
portoit aux expreffions de M, Bouchu, qui dit qu’on re- 
cueille par-tout le Briançonnois de la manne peu infé- 
rieure à celle de Calabre. Aujourd’hui cependant lon dit 
qu’on n’en ramalle guères que par curiofité. Nous avons 
déja parlé de la Manne, comme de la cinquième Merveille 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


du Dauphiné; mais je n'en ai rapporté que les fables, Il 
s’agit ici de la confidérer en Naturalifte, M. Guettard a 
inféré dans fa Préface, p. 35 , une Différcation fur la Manne, 
par un amateur d’Hiftoire Naturelle du Dauphiné. C'eft 
ici fa véritable place, & nous allons l’abréger dans le 


texte, 


L’2] 
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de la même couleur que l'eau où lon auroit fait difloudre de la gomme Arabique. Cette 
_Manne forme autant de petites gouttes attachées de travers, ou à l'extrémité des feuilless 
quelquefois étanccelles dun bouquet toutes enfemble, En fe durciflant, elle devient blanche 
& fiable. Le foleil la liquéfie, & l'humidité la fait difparoître; ce n’eft que lorfqu’elle elt 
féche, qu'on la peut diftinguer de la poix-réfine. Dans fon premier état, elle en a la couleurs 
& il eft aifé de s'y méprendre. C'eft dans la crainte de cet inconvénient qu’on la ramañle 
avant le lever du foleil, plutôt par curiofité que pour le commerce & l'ufage de la 
Médecine. Elle n’eft pas affez abondante pour être employée & tranfportée. On n’en trouve 
que far quelques arbres de certe efpèce; encore n'y a-t-il que les crois ou quatre branches 
les plus bafles qui en foient garnies [r]. C’eft ordinairement far ceux qui font fitués au 
bord de quelques prairies, ou dans un fol plus uni qu'on en voit davantage. Le véritable 
tems pour la recueillir, eff la canicule; la fécherefle ordinaire dans cette faifon , la fait paroître 
attachée aux branches, comme des morceaux de fucre de la groffeur de petits pois. On n'en 
apperçoit point au printems & en automne; & même dans Les étés pluvieux on men voit 
pas la moindre trace, quoiqu'il y ait fouvent plus de huit jours de fuite d'un tems beau & 
fercin. La fécherefle caufée par une bife de pluñeurs jours, paroît être Le cems le plus favos 
table pour la production de la Manne. 

L'opinion commune des habitans du Pays eft, que cette Manne vient de la rofée; & pour 
la foutenir, ils prétendent que cette Manne tombe indifféremment fur les arbres, & même 
fur les bleds. On croit cependant pouvoir aflurer, d'après les obfervations les plus exaétes ; 
qu'elle tranfpire du Mélèze comme celle qui découle des feuilles d'une efpèce de Frêne en 
Sicile & en Calabre. Dans les années les plus abondantes en Manne, on en a vainement 
cherché fur Les Pins qui viennent avec les Mélèzes dans les forêts , fur Les plantes voifines & 


parmi les bléds [2]. Si la Manne venoie de la rofée, les furfaces des plantes & le fol en 


[r] Cette affertion eft fort douteufe. En effet, on ne 
voit pas pourquoi les branches inférieures feules donnent 
de la Manne; la liqueur qui tranfpire des feuilles, & à 
laquelle la Manne eft due, doit également tranfpirer des 
feuilles des branches fupérieures. M, Guettard avoitobfervé 
dès 1745, dans fon premier Mémoire, fur les glandes des 
Plantes ( Mém. de l'Acad. ann. 174$ ), que les feuilles de 
Mélèze avoient plufieurs rangs de glandes miliaires fur l’une 
& l'autre de leurs furfaces; qu'il fuintoit de ces glandes 
une matière blanche, qui lui paroît être celle à laquelle 
la manne eft due, Si cela eft, toutes les feuilles de Mé- 
Rze ayant de cette matière, on ne voit pas pourquoi on 
ne trouveroit des grains de manne que fur les feuilles des 
branches inférieures; à moins que cela ne dépendit de 
Pa&ion du foleil. Il pourroit fe faire que les branches in- 
férieures des Mélèzes fe trouvant abritées par les fupérieu- 
res, leurs feuilles ne fuffent pas aufli expofées aux rayons 
du foleil; & que conféquemment l’évaporation de la ma- 
tüère de la manne fe fit trop'promptementfur les branches 
fupérieures, & n’eût pas ainfi le tems de fe ramafler en 
grains; tandis que l'évaporation lente de la liqueur des 


feuilles des branches inférieures, le permet & le facilite, 
On peut encore ajouter que peut-être on n'a pas pris la 
peine de monter fur les Mélèzes , pour y chercher de la 
manne dans les branches fupérieures. 

[2] M. Guettard prétend qu’on peut trouver de la Marne 
fur les bleds & fur bien d’autres plantes; & que les gens 
de la campagne ne fe trompent qu'en ce qu'ils croient 
que cette Manne tombe du Ciel, & vient de la rofée, 
Il prétend qu'il fe fait une fécrétion abondante fur les 
bleds, fur-tout lorfqu'ils font jeunes, d’une liqueur 
claire & limpide, comme peut être celle des Mélèzes: 
non-feulement fur les feuilles, & principalement à leur 
pointe, mais fur les balles de la fleur. Pour voir cette 
liqueur, il faut la chercher peu après le lever du fo« 
leil, parce qu’elle s'évapore facilement. Les feuilles nou- 
velles de quantité d'arbres & de plantes , laiffent voix 
une matière grenue qu'on pourroit regarder comme de 
la manne: elle eft due à une liqueur qui fort des glans 
des des feuilles, & qui y dépofe ces petits grains en 
s'évaporant, 
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devroient être blañchis, de même que la tête du Mélèze. Cependant on ne la trouvé qué fui 
les branches inférieures , & dans Les endroits les plus près du tronc: fi en fondant elle fe 
précipitoit de branche en branche, elle devroit bien aufli tomber dans la éiréonférence abritée 
par l'arbre, ou couler le long du tronc: ce qu'on n'a jamais vu arriver. Ce qui a pu induire 
à erreur, c'eft que près des lieux habités on voit quelquefois £e former au coucher du foleil, 
fur les branches de quelques petits Mélèzes, des grains blancs caufés à ce qu'on croit par les 
vapeurs; d'abord en filamens comme du coton, ils s’arrondiffent & difparoiflent enfüite : mais 
ces grains n'ont aucune confiftance, aucune odeur ni aucun goût, & différent en tout de la 
liqueur fucrée qui tranfpire des feuilles [r]. Quant aux propriétés de la Manne de Mélèze, 
elle paroît au goût beaucoup moins purgative que celle dont on fait ufage en Médecine; elle 
€ft beaucoup plus douce, & n’eft point dégoûtante : elle jaunit & s'aigrit au bout d’un certain 
tems, & plutôt fi elle’eft trop expofée au foleil. Les Pâtres qui connoiffent cette Manne , font 
ceux qui en profitent le plus: parce qu’on n’en fait point commerce. Chorier dit cependant 
que cette Manne  diftribuoit par toute l'Europe. 

La Térébenthine eft une autre produ@tion du Mélèze, d'un ufage bien plus étendu que là 
Manne. Le mot de Térébenthine eft un terme générique, employé pour défigner le fac gras 
& réfineux de plufeurs arbres, bien différens les uns des autres. Ainfi ce mot doit occafonner 
bien des équivoques dans les livres de Botanique & de matière Médicale, & dans l'hiftoire 
des Arts, où les diverfes fortes de Térébenthine font de grand ufage. L'étymologie de ce 
mot vient de fort loin. Terebinthos en Grec, fignifie proprement pois chiche, Cicer, & le 
nom en a été donné fuivant Lémery, au Térébinthe Fun des arbres qui fournit la téré. 
benthine , parce que les fruits de cet arbre reflemblent à ceux du pois chiche. Par la même 
saifon, le nom de Térébenthine s'eft étendu à tous Les fucs réfineux d’autres arbres fort dif: 
frens du Térébinthe , qui eft fpontané dans les îles de l’Archipel. Cette reflemblance exté- 
rieure dans les fucs réfineux d'origines fi différentes, fait qu’on diftingue cinq à fix fortes 


de Térébenthines. 1° Celle de Chio qu'on tire par incifion du térébinthe ; 2°, celle de 


fx] On pourroit obje&ter que la sève du Mélèxen’a pasun  foleil, qui diffipe bientôt ces pilulles naturelles & purgas 


goût fucré tel que la Manne : mais il peut bien fe faire 
qu'elle ne parvienne à fa parfaite maturité qu’en féchant ; 
l'eau qui tient les fels en diffolution les réunit en s’éva- 
porant, ils peuvent alors agir avec plus de force, Cette 
même sève, na pas non plus le goût de la poix-réfine, 
qu'elle produit aufli bien que fa manne. Il eft certain qu’on 
n’a pas fait aflez d'expériences fur la sève de la plüpart des 
arbres ; ni fur la nature & les propriétés des différens fels 
qu'on en pourroit tirer par la concentration & l’évapo- 
ration, 

Au furplus,ce font ces grains blancs , fans confiftance , 
fans odeur & fans goût , que l'on prend mal-à-propos pour 
la Manne de Briançon, dans l'Encyclopédie. & dans tous 
les Botaniftes compilateurs de colle&tions. On ÿ lit «que 
plus il y a de réfine, plus il ÿ a de manne, & qu’elle eft 
plus abondante fur les arbres jeunes & vigoureux: qu'elle 
£ recueille en Mai & en Juin; que les jeunes Mélèzes er 
font sous blancs, avant que d'être frappés des rayons du 


tives ; que c'efl-là la vraie manne de Briançon qui eft la 
plus commune & la moins eftimée; qu’on ne l’emploie 
qu'à défaut de celle de Syrie ou de celle de Calabre &c» 
C'eft ainfi qu'on traite l'Hiftoire Naturelle dans la plpart 
des livres de Botanique qui ne fortent pas de la main des 
Maîtres de l’Art. 

Chorier, fi mauvais Naturalifte d’ailleurs, avoit des 
idées bien plus juftes, que la plüpart des modernes fur 
la formation de la Manne Il dit (page 58), « que la Manne 
» ne fe forme fur les Mélèzes que le mois d'Août, après 
» que le foleil a entiérement chaffé l'hiver de ces lieux 
» où il dure d'ordinaire jufqu'à la fin de Juin: encore 
» faut il que l'été oit fort fecs de forte que s’il tombe de la 
» rofée fur les Mélèzes , il n’y paroît pas de manne, D'ail- 
s leurs ;on n'en voit jamais que fur les branches les plus 


» expofées au foleil, & dont l'écorce eft la plus tendre 
» & la plus déliée; & celles qui en ont été les plus char- 


» gées meurent d'abord, ou ceïtes languiflent long-tems, 
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Perfè qu'on tire pareïllement du térébinthe, & qu'on fait épaiflir pour en ufèr en forme 
de mafticatoires, fi ufités parmi les Orientauxs 3° la Térébenthine du Mélèze, done il s'agit 
ici, & que l'on nomme aflez improprement, Térébenthine de Venifé; 4° celle du Sapin à 
feuilles d'If, connue dans le commerce fous le nom de Térébenthine de Strasbours ; $° enfin 
l Térébenthine commune, qui eft celle qu'on tire du Pin & du Picea. De toutes ces 
Térébenthines dont nous renvoyons lhiftoire à celle des arbres qui les produifent , la Téré. 
benthine de Venife que fourniffent le Dauphiné & la Savoie eft préférable. Celles de 
Chio & de Perfe font trop chères, & prefque toujours fophiftiquées. Les Térébinthes qui 
croiffent en Provence & en Languedoc ne donnent point de Térébenthine, parce que le 
climat n’eft pas aflez chaud. Garidel affure d’avoir plufieurs fois eflayé d'en tirer, fans fuccès, 
C'eft donc fur la Terébenthine de Mélèze que le commerce de France doit tenir princi- 
palement les yeux ouverts. C'eft une fubftance réfineufe, liquide, limpide, gluante, ténace, 
plus épaifle que l'huile, plus coulante que le miel; elle découle également & entièrement 
du doigt que l'on y a trempé; elle eft un peu tranfparente, comme le verre de couleut 
jaunâtre ; d'une odeur réfineufe, pénétrante, agréable, & cependant un peu dégoûtante, 
d'un goût fin, âcre, un peu amer, qui furpañle par fon âcreté & fà chaleur la réfine du 
Térébinthe. Cette réfine liquide découle d'elle-même par les crevafles de l'écorce des Mé- 
lèzes, ou par des incifions faites à l'arbre au printems & en automne, comme une eau 
limpide & de la confiflance de l'huile; mais bientée après elle jaunic un peu, & s'épaiflit 
avec le tems. Ainf pour les ufages médicinaux dont on parlera plus bas, on doit choifir 
celle qui eft récente, pellucide, odorante, blanche, liquide, qui n'eft pas falie par des 
ordures, & dont les gouttes s’attachent à l'ongle , fans couleur, &c. Quoiqu'il fuinte de la 
Térébenthine de l'écorce, dans la faifon où la sève eft plus abondante, il paroît cependant 


que ce fuc eft répandu dans tout le corps ligneux; parce que tout le bois eft très-réfineux, 


» Mais fi l’on a percé l'arbre pour en tirer le benjoin, il 
#» ne produit pas de manne cette année-là, Quel moyen 
# après cela de nier que la manne ne foit l'effet du fuc & 
» de la sève de l'arbre même , & non d'aucune caufe étran- 
» gère ? » Selon ces obfervations faites vers le milieu de 
l'autre fiècle par un homme pour qui tout étoit merveille, il 
meft plus permis aujourd’hui de regarder la manne comme 
un effet de la rofée. Chorier différe de l’'Auteur de la differ- 
tation citée, en ce que ce dernier prétend que ce font 
les branches inférieures & les plus abritées qui fournif- 
fent la manne; & que l'autre foutient qu’on n’en voit que 
far les branches les plus expofées au foleil. Il eft aifé, à 
ce qu'il paroît, de vérifier le fait, & peut-être tous deux 
ont-ils raifon fur la tranffudation qui doit fe faire égale- 
ment dans toutes les feuilles; mais celle des branches fu- 
périeures feroit plutôt liquéfiée par le foleil, ou diffipée 
par les vents. L'examen des feuilles de cet arbre vues 
à la louppe, doit encore contribuer à la folution de ce 
problème; pour voir fi la fécrétion fe fait par les glandes 
même des feuilles, ou par leur pédicule , ou par l'écorce. 
C'eft apparemment cçefte même liqueur ténue & volatile 


qui rend les feuilles du Mélèze odorantes; car fi l'on en 
croit plufieurs Auteurs, le nom latin du Mélèze vient 
du grec Laros, qui veut dire doux, odorant, parce que 
les feuilles du Méleze ont de l'odeur, & répandent une 
manne douce & fucrée, 

Seroit-ce à cette même liqueur que les feuilles & les 
jeunes branches du Mélèze devroient les merveilleufes ver- 
tus que leur attribue Chorier. « Ces arbres, dit-il, 
» ont encore une vertu digne d’admiration pour guérir 
» de la lèpre ou de l'éléphantiafe & de toutes fortes d’ul- 
» cères; la décottion d’un ferpent avec des branches & 
» des feuilles. de Mélèze eft un remède prefque toujours 
» infaillible , fi on continue à s’en laver ; ces maladies auffi 
» opiniètres qu'horribles, cédent toujours à l'efficacité de 
» ce remède, aufli fimple que facile ». Lémery ne parle 
point de cette vertu du Mélèze; il fe contente de dire 
que les feuilles & les fruits font aftringens. C’eft fans 
doute à raifon de cette aftringence qu’on emploie l'écorce 
des Mélèzes, comme celle des Chênes pour tanner les 
cuirs, &c, &c, 


& 
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& qu'il fe trouve fouvent des dépôts confidérables de réfine dans l'intérieur du bois, à 
quelques pouces du cœur, & dans le tronc des arbres les plus fins, fur-tout lorfqu'ils com: 
mencent à entrer en retour. Dans les lieux où Fon tire la Térébenthine pour le commerce; 
on choifit les Mélèzes les plus vigoureux; on fait des trous un peu en pente avec des 
tarrières qui ont jufqu'à un pouce de diamètre, & on perce les Mélèzes en différens endroits, 
‘en commençant à trois ou quatre pieds de terre, & en remontant jufqu’à dix ou douze: 
Les trous ne doivent pas pénétrer jufqu'au centre de l'arbre [r]. On choific Fexpoñition 
du midi, & les nœuds des branches rompues d’où l’on voit füuinter la Térébenthine. On ajufte 
aux trous, des gouttières de bois de Mélèze qui ont un pouce & demi de gros, fur quinze 
à vingt de longueur, & dont on enfonce l'extrémité en forme de cheville percée comme 
une canelle dans les trous faits à l'arbre; la Térébenthine coule par ce trou le long de 
la gouttière, & tombe dans des auges de bois. Depuis la fin de Mai jufqu'à la fin de 
Septembre, chaque Payfan vifire {es auges foir & matin, Ils bonchent avec des chevilles les 
trous qui n'ont point donné de liqueur, & ceux qui ceflent d'en fournir, ils les rouvrent 
dix ou douze jours après; alors ces trous fourniflent ordinairement plus de réfine que les 
autres, & ils en donnent toujours de plus en plus, jufqu'à ce que le froid reffèrre le bois 
& arrête tout écoulement. Un Mélèze bien vigoureux peut fournir chaque année fept à huit 
livres de Térébenthine pendant quarante ou cinquante ans [2]. 

Lorfqu'on a ramaflé une quantité {uffifante de Térébenthine, on la pañle dans des tamis 
de crin, & on en remplit des outres qu'on porte à Briançon ou à Lyon, pour la vendre 
aux Marchands. Quelquefois on la diftille dans de grandes cucurbites de cuivre, en y 
ajoutant de l’eau, & on en retire une huile effentielle qu'on emploie aux mêmes ufages que 
celle du Sapin. On crouve au fond de la cucurbite après la diftillation, une réfine épaifle 
ou colophane graffe, qu'on emploie comme celle du Pin, & avec laquelle on peut faire 
du brai gras, &c. comme on le dira dans l'Hifloire Naturelle du Pin & du Sapin, afin de 
{e reftreindre ici à ce qui concerne uniquement la Térébenthine de Venife ou du Mélèze, 
41 paroît par l’analyfe chymique, qu'elle eft compofée d'une huile fubrile, tellement unie 


avec un fel acide, que les deux enfemble font un compofé réfineux ; qu'elle ne contient 


[x] Dans les cantons où l’on ne fait pâs commerce de que Chorier donne à cette réfine li 


de, « qui coule, 
. Térébenchine, & où les Payfans n’en recueillent que pour » dit-il, en larmes odorantes par les ouvertures de Pécorce, 
leur ufage, ils fe contentent de faire au tronc des en- » & qui eft.de beaucoup efficace à la guérifon de divers 


tailles aflez larges, & de ramafler la térébenthine qui en 
décdule. Par ce moyen, les arbres font ménagés pour les 
débiter en planches ou en pièces de charpente. Car les 
Mélèzes qui ont fourni beaucoup de réfine, ne font pas 
eftimés pour les bâtimens. On ne les emploie guères que 
pour brûler ou pour faire du charbon, qui eft même plus 
léger & moins bon que celui qu'on fait avec les arbres 
qui n’ont point fourni de réfine, ou qui en ont donné 
peu. 

[2] On diflingue la Térébenthine extraite par incifon, 
comme on vient de le dire dans le texte, de celle qui dé- 
coule naturellement, & que les Payfans du Dauphiné ap- 
pellent Bijon; peut-être par corruption du mot Benjoir, 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


» maux, mais qui différe du vrai benjoin, Ce dernier fe 
» tire du Lafer, plante inconnue à l'Europe, dont il y 
» a deux efpèces ; l’une qui fournit une réfine trés-odo- 
» rante, fous le nom de Benjoin, & l’autre donne une 
» réfine très-puante , qu’on appelle fa fœtida. Le Benjoi 
ayant été apporté par des Juifs, fut appellé Benjua À 
» ceft-à-dire enfant de Juif, On en a fait le mot de Ben- 


» join; & la réfine des Mélèzes étant odorante comme 
» le vrai Benjoin, en a aufli le nom». 

J'ai cité ce paflage, curieux d’ailleurs, pour en relever 
les erreurs Botaniques. 1°. L’Affa frtida, ou merde au 
diable, tire d’une efpèce de La/erpitium, 2°. Le Benjoin 
eft une gomme réfineufe concrete en mafle ou en lagmes 
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que très-peu ou point de terre, & une très-petite portion de {el alkali fixe qu'on apperçoit 
à peine; car fi on fait digérer de l'efprit de Térébenthine avec l'acide vitriolique , quelques 
jours après ils {e changent en une réfine femblable à la Térébenthine, qui S'épaiflit de plus 
en plus en continuant cette digeftion, & elle fe change enfin en un bitume noir. Le célèbre 
Borrichius a donné dans les Journaux de Copenhague, année 1671, un procédé poui 
enflammer fhuile de Térébenthine par l'efprit de nitre [r]. 

On préfére pour lufage intérieur & pour les emplois médicinaux, la Térébenthine du 
Mélèze à routes les autres, Elle eft également célèbre prife par la bouche ou en lavement, 
& appliquée extérieurement | 2]; on lemploie comme celle du Sapin, connue fous le nom 
de Terébenthine claire, mais qui eft plus âcre, plus irritante pour les maladies des reins & 
de la veflie, & pour déterger les ulcères intérieurs. Quand les Payfans des environs de 
Briançon ont mal aux reins, ou lorfqu'un effort ou une chûte Jeur font fentir des douleurs 
internes , ils en prennent une ou deux cuillerées dans du bouillon. On dit qu'un gros de 
cetté Térébenthine eft un purgatif convenable dans la Phthyfe, & qu'elle peut même la 
guérir en évacuant les humeurs viciées. On lui attribue les mêmes propriétés qu'à la Téré- 
benthine de Chio. Dans la dyffenterie, les exulcérations des inteftins, la néphrétique, 
la fuppreffion de l'urine, on donne utilement des lavemens avec cette Térébenthine ; 
il faut cependant l'employer avec prudence, & dans les cas où l'on n'a pas lieu dé 
craindre linflammation des vifcères Elle eft encore d'ufage dans la gonorrhée & les fleurs 
blanches, &c. 

L’Agaric de Mélèze eft également le meilleur de tous les Agarics, & le feul dont on 
{ ferve en Médecine pour l'ufage intérieur, fous le nom d'Agaric femelle; c'eft un dés 
meilleurs purgatifs pour la pituite & les frofités. IL eft odorant, & eft mis au rang des 
antidotes. Voyez ce que nous en avons dit dans la Flore de Bourgogne, N° 454. Le bois 
du Mélèze [3] eft anffi préférable à tous les autres bois d'Europe. Il égale prefque celui 


très-odorantes qu’on tire d’une efpèce de Laurier des Indes, ‘abondante, quel avantage en réfulteroit-il ? Pourroit-il de= 


& qu'il ne faut pas confondre ni avec le Lafér, ni avec 
le Baume de Judée, qui vient encore d’une autre efpèce 
de Plante. 3°. Quant au Bijon des Dauphinois, ceft un 
vrai Baume odorant, qui lorfquil eft nouveau, a une 
confiftance, une couleur & des vertus approchantes de 
celles du Baume blanc du Pérou; mais parce que ce 
Bijon naît proche de nous, & qu'il eft affez commun, 
on n’en fait aucun cas, 4°. On donne encore le nom de 
Bijon à la térébenthine que l’on tire des tubercules du 
Sapin à feuilles d'IF, en les perçant avec des pointes, &c. 
Je traiterai en particulier des vertus de ce Baume fran- 
gois dans PAiffoire Naturelle du Sapin, qui fera jointe à 
la Deftription du Lyonnois. 

[] M. Rouelle a fimplifié l'énfammarion des Huiles par 
des acides. Un Artifte pourroit imaginer des vaifleaux & 
des efpèces de Grenades qui puiflent contenir ces feux liqui- 
des, comme difoit Glauber, & les mettre en ufage dans 
les opérations militaires. Mais quand on viendroit à bout 
de difpofer à fon gré d’un élément auffi terrible que le 
feu inextinguible dont les Mélèzes fourniffent la matière ff 


meurer long-tems fecret ? Les hommes n’ont trouvé mal. 
heureufement que trop de moyens de fe détruire, Voyez 
Mém. de l'Académie des Sciences , an, 1747. 

[2] I n'y a prefqu’aucun liniment, aucun emplâtre où 
onguent pour les plaies & les ulcères, où n’entre la réfine 
de Mélèze, fous le nom de Térébenrhine de Venife. Les 
Chirurgiens en préparent un onguent digeltif, très-ufité 
& très-recommandé dans les plaies. Îls mélent avec la 
Térébenthine une fuffifante quantité de jaunes d'œufs & 
d'huile rofat, ou quelqu'autre liqueur convenable. Enfin 
elle entre dans tous les emplâtres des Pharmacopées, Elle 
eft auffi d'un grand ufage dans les Arts pour les vernis, 
&c. On en prépare un efprit & une huile de Térébenthine, 
de la colophane , &c, On voit par cet expofé combien 
cette fubftance dont on n’a peut-être pas aflez étudié la 
pature par lanalyfe chimique, préfente de reffources 
au Commerce, à la Médecine & aux Arts, & combien 
les arbres qui la produifent en fi grande abondance font 
utiles ? 


[3] Le Mer 


> dont les Alpes font couvertes , fur-tout 
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du Cèdre, qui n'eft qu'une efpèce de Mélèze, Larix Orientalis. 11 eft dur, folide, facile 
à fendre, & bien fupérieur à celui du Pin & du Sapin pour la Menuiferie. D'ailleurs il 
réfifte à l'air & à l'eau; ce qui fait qu'on le débite en planchettes pour couvrir les maifons, 
qu'on en fait des conduits de fontaines, qu'il eft propre pour l’Archite‘ture navale, &c. 
Il yen a de rouge & de blanc ; ce qui dépend de l'âge de l'arbre & non pas d'une efpèce 
différente, comme on fa écrit mal-à-propos: le rouge eft le plus eflimé, aufli eft-ce lé 
plus âgé; Les ouvrages qui en font faits, font plus recherchés que ceux de tout autre bois, 
parce qu'il devient plus beau en vieilliflanc, & que le tems qui détruit tout, rend {à couleur 
pourprée plus vive & plus éclatante. Ce bois eft d’une grande force & de très-longue 
durée ; il ne tombe pas en vermoulure ;"il ne contracte point de gerçures; il pourrit diff 
cilement : il eft aufi très-propre pour la charpente; & on l'emploie avec fuccès comme 


on fa dit, contre le courant des eaux, & pour les bâtimens de mer. Un Ingénieur Hol: 


le Briançonnois ; depuis le Lautaret jufqu'à Pragelas & 
à Pignerol, & que Stace appelle par cette raifon le Cyprès 
des Alpes, confole & dédommage ces peuples montagnards 
de toute autre produétion de ce genre. Nul bois n'eft plus 
propre aux bâtiments & au chauffage. Il eft incorruptible 
à l'air & à l'eau, Mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft que 
les Anciens Pont aufli regardé comme  incombuftible, 
Vitruve rapporte fort férieufement, que Céfar ne put 
jamais enflammer une porte & une tour de la ville de La- 
ziffe quelque grand feu qu'il y fit, parce qu'elles étoient 
de bois de Mélèze fort commun dans le pays, On ra- 
conte auffi qu’un des principaux ponts de la ville de 
Rome, ayant été incendié, Tibére fit venir beaucoup de 
Mélèzes du pays des Grifons, & en fit conftruire le nou- 
véau pont pour qu'il ne fût plus expofé à de pareils ac- 
cidents, Ces contes invraifemblables, qui font fréquents 
dans les Anciens, & qui étonnent toujours les Leéteurs 
par la hardiefle avec laquelle on les débite, font d'au- 
tant plus finguliers par rapport au Mélèze, que c’eft de 
ce même bois dont on faifoit des torches pour brüler dans 
les facrifices à Rome; & c’eft par cette raifon que Pline 
Tappelle Tæda. Il dit que quand le Mélèze fe charge de 
trop de réfine, alors il prend le nom de Trda & fert à 
faire des torches; Laricis morbus eff ut Tada fiac. 

Quoi qu'ilen foit des erreurs des Anciens, le bois de 
Mélèze étant très-réfineux, eft par conféquent des plus 
combuftibles ; & lon doit prendre les plus grandes pré- 
gautions contre le feu dans les pays où les maifons font 
couvertes de merrains de Mélèze, comme en Dauphiné, 
Une preuve que ce bois eft extrêmement gras & réfi- 
neux, c'eft que dans le pays on bâtit des maifons ou 
cabanes en pofant de plat les unes fur les autres des 
pieces de bois quarrées qui ont un pied de face; elles 
font entaillées à mi-bois dans les refends & les encoïgnures 
pour faire les liaifons. Ces maifons toutes de bois fans 
aucune autre matiere, font blanches quand elles font 
nouvellement bâties ; mais au bout de deux à trois ans elles 
deviennent noires , &toutes ces jointures font formées par la 
Réfine que le foleil a attirée hors des pores du bois. Cette 
Réline qui durcit à l'air forme un vernis luifant & poli 


qui eft fort propre & qui rend ces maifons impénétrables 
à l'air & au vent, mais des plus combuftibles. Auf là 
Police défend-elle, de les bâtir au voifinage les unes des 
autres, 

Ce n'eft pas fans raifon que Pline a remarqué qu'uné 
des maladies du Mélèze eft de devenir torche, Zæda , en 
fe chargeant de trop de réfine, En effet, quand l'arbre 
commence à entrer en retour , on trouve dans le tronc, 
entre les couches ligneufes , ordinairement plus près de 
l'axe que de l'écorce, des dépôts de réfine liquide, qui 
ont quelquefois un pouce d’épaiffeur , trois ou quatre 
pouces de largeur & autant de hauteur. Dans un tronc 
de quarante pieds, on trouve jufqu'à fix ou fept de ces 
principaux réfervoirs & quantité de petits. Si on les 
entame avec la coignée, la réfine en coule abondam- 
ment, & les Scieurs de long redoutent beaucoup cés 
réfervoirs qui empêchent la fcie d'agir. Les jeunes Mélèzes 
vigoureux nayant point de ces réfervoirs, ce font ceux 
qu'on abbat de préférence pour les charpentes, Si on 
eft obligé d'employer de vieux Mélèzes, on retranche 
le tronc de huit à dix pieds, parce quil eft rare qu'il 
y ait au-dellus de grandes cavités, & que les petites fe 
ferment à la longue. 


Quoique je maie parlé dans cé paragraphe que du 
Mélèze, il ne faut pas croire que ce foit le feul Arbre 
Foreftier du Dauphiné. Il ÿ a dans l'Embrunois, le Grai- 
fivaudan, &c, quantité de forêts de chênes , & d’autres de 
fapins , pour la grände & petite mâture. Mais j'ai cru 
devoir réferver lHiffoire naturelle de ces Arbres pour 
d’autres Provinces où ils fe trouvent également , & en 
plus grande quantité. Il en fera de même des autres objets 
de commerce & d’ufage : par ce moyen fimple & métho- 
dique, les produétions locales de la France fe trouveront 
toutes fucceffivement décrites avec les pays où elles croif- 
fent naturellement. Cette entreprife , immenfe à la vérité, 
n'eft cependant pas auffi difficile qu’on le croit, fi la Na- 
tion & le Gouvernement qu'elle intéreffe également, dai- 
gnent feconder le zèle de l'Auteur, & fi MM. les Inten- 
dants veulent imiter l'exemple de M, Pajot de Marcheval, 
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Rndoïs païle d'un vaïlleau de Mélèze & de Cypiès trouvé à douze brafes de profondeur 
dans la mer du Nord. Ces bois étoient devenus fi durs, qu'ils réfiftoient au fer le plus tran- 
chant; ils étoient parfaitement fains, quoique fubmergés depuis plus de mille ans. Les 
qualités du Mélèze qui n'eft point fujet à fe tourmenter ni à & gercer, qui n'eft point 
attaqué de vers, le faifoient préférer par les Peintres, avant qu'on eût imaginé de peindre 
fur la toile; c'eft fur ce bois que les Michel-Ange, les Raphaël, & autres grands hommes, 
ont laiflé des monumens éternels de leur art. Enfin Le bois de Mélèze eft un des meilleurs 
à brûler, & on en fait du charbon qui eft recherché ‘par ceux qui travaillent le fer 
& les métaux à caufe de fon phlogiftique : l'écorce des jeunes Mélèzes fert à tanner les 
cuirs, &C 

Tant de qualités précieufes nous laiffent efpérer que l'Hiffoire Naturelle de cet arbre 
cflimable ne déplaira point aux Lecteurs, D'ailleurs il peut £ mukiplier par-tout ; il eft fi 
robufte, qu'il réfifle à nos plus grands hivers. Il fe plaît dans les lieux élevés & expolés 
au froid, fur les croupes des hautes montagnes tournées au Nord, dans les lieux incultes 
& ftériles, dans les terreins fecs & légers: il ne lui faut que de l'air & du froid, & il 
mexige de précautions que pour fes femis & dans fà première jeunefle ; on l’abandonne 
enfuite à lui-même. Il feroit le vêtement naturel & fuperbe de nos montagnes les plus 
fériles, & la reflource de leurs pauvres habitans, quand les Miniftres éclairés qui gouvernent 
un fi beau Royaume, voudront bien jetter les yeux fur cette partie de l’économie rurale, & 
prefcrire des Loix fages & encourageantes pour la multiplication des arbres foreftiers. Nous 
en donnerons fucceflivement l'Hiftoire Naturelle dans le cours de la Defcription des 


Provinces; & cette partie de notre travail ne fera ni la moins utile, ni la moins agréable. 


AR T1 CL EE ie 
Zoologie; Befliaux ; Agriculture; Vigness Commerce , Manufaélures, Induftrie. 
GIE 


La Zoozocie fembleroit devoir fuivre le Règne Végétal, pour completter l'Hiftoire 
Naturelle du Dauphiné. Mais nous avons annoncé dans le premier volume contenant le 
plan de cette Delcription du Royaume, que pour éviter les répétitions, on formeroit un 
volume féparé de la Faune Françorse, qui comprendroit les fix claffes d'animaux; fçavoir, 
Quadrupèdes, les Oifeaux, les Amphibies & Reptiles, les Poiffons, les Infétes & les Vers, 
vous diftribués méthodiquement dans l'ordre le plus naturel & le plus facile, avec la def- 
cription des genres & des efpèces qui fe trouvent en France, principalement de ceux 
dont la culture fait la richefle du Royaume. En attendant que cette partie de l'ouvrage 
puifle paroître, nous nous contentons d'indiquer en parcourant les Provinces, les efpèces 
d'animaux qui leur font particulières. Les montagnes du Dauphiné en offrent qu'on ne 


ærouve point ailleurs; & fans parler, dit Chorier, de ces bêtes fauves qui ne fe défendent 


qué 
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que par leur vitefle, & qui font pour la Noblefle un jeu auffi innocent qu'agréble, ni 
des perdrix & autres oifeaux qui y paroïflent par troupes, il {ufit de faire mention des 
efpèces rares qui font communes en ce pays. 

Les Bouquerins [x], animaux quadrupèdes du genre des Boucs, ont quelque refflemblance 
avec le Cerf qu'ils égalent prefque en grandeur. Ils ont comme lui le poil court & fauve, 
les jambes menues, une barbe longue & noire, la tête petite, des cornes longues de quatre à 
cinq pieds, grofles & noueufes, dont chaque nœud eff le produit d'une année; il s'en trouve 
quelquefois qui ont plus de trente nœuds, & qui pefent plus de 1$ livres. Quoique ces 
animaux foient aflez gros, il n’eft point de rochers f rapides dont ils ne gagnent facilement 
la cime; leur vitefle & leur légéreté font inconcevables ; ils volent pour ainfi dire d'un 
faut précipité, de la pointe des rochers les plus élevés, à d’autres fort éloignés, au travers 
des précipices & des abyfmes de ces montagnes. Ils fautent d’en-bas fur des murailles de 
vingt-cinq à trente pieds de hauteur, & s'y cramponnent, Ils ont l'odorat fort fin, & s'appri- 
voifent rarement, &c, 

Les Ours font aufi fréquens dans ces montagnes, & la chañle en elt ordinaire dans le 
Gapençois & le Diois, fur les montagnes d'Urbon, & de Vaulaurier-Jarjate. On va les 
attaquer, dit Chorier, dans leurs forts & cavernes, On jette du feu ou quelque chien pout 
les obliger à en fortir, & les attirer au combat par la crainte du feu ou l'efpérance de la 
proie. Ailleurs, on les pouffe dans les filets qu'on leur a tendus, & on les tue facilement, 
Si c'eft la femelle qui a été tuée, fes petits marchent ordinairement für fes pas, fur-tout 
lorfqu'ils font preflés par la faim; & on les prend alors aifément en vie, parce qu'ils ne 
font , ni aflez forts, ni affez hardis pour fe défendre. Au refte, fi la chafle de ce féroce 
animal a fs plaifirs, elle n'eft pas exempte de dangers. 

Le Chamois [2], animal timide, invite à une chafe plus utile & moins dangereule ; leur 
principale retraite eft la montagne de Dévolui auprès de Rochecourbe, jufqu’à celle de 
Montziou dans le Gapençois. Il en paroît fouvent, dit Chorier, des troupeaux de cinquante 
& au-delà. Ils marchent ordinairement fous la conduite de lun d'eux, qui eft à la tête de 
la troupe, & qui effuie toujours les premiers coups; sil eft tué, les autres paroiflent dans 
un f grand étonnement, qu'il eff aifé d’en abattre plufeurs avant qu'ils difperfent. Ils 


aiment beaucoup le fl, & l’on en répand aux lieux où on veut les attirer, Ils courenc 


(1) Chorier écrit Boucfeins, les autres Bouquetins , mais le Le fang du Bouquetin deffeché au foleil , eft fudorifique , 


vrai nom eft Bouc-effain fuivant Lémeri : il dit que c'eft un  réfolutif, propre à réfifter au venin, pour diffoudre le 
bouc fauvage qui habite les Alpes. Les uns prétendent que 
c'eft l'Ibex de Pline, d’autres aflurent que c’eft le Chamoïis 


&c, ; je difcuterai ces fortes de queltions dans la Faune 


fang caillé, pour la pleuréfie, pour la pierre, la néphré: 
tique , les enflures de la gorge, &c : la dofe eft depuis 
un fcrupule, jufqu'à deux dragmes, Vanhelmont prétend 
que celui qu’on tire des tefticules de l'animal à plus de 
vertu que l'autre; ce fang pañle pour le fpécifique des 
Auxions de poitrine, On en raconte de effèts fi merveils 


Françoife, pour ne pas fortir des bornes étroites qu’on 
m'a prefcrites dans la Defcriprion de chaque Province. On fe 


rappelle la métamorphofe d’Ihicus en bouquetin , lorfqu'il 
furprit les Déeffes fans vêtements, qui pfenoient le frais  leux, qu'il eft étonnant qu'on n'en faffe pas plus d'ufage, 
fur la montagne inacceffible ; voyez ci-devant la Jécond: On en prépare cependant une affez bonne quantité dont 
Me veille du Dauphiné, Cela prouve que Salvaing regar- on fait commerce dans les pays étrangers. Les charlatans, 


doit le bouquetin ; comme étant lbex de Pline, ...,..,,, ont grand foin de s'en munir, & ce n’eft pas leur plus 


À 3 mauvaife recette. 
Et Ibicus olim 


Qui fuit pigenæ Algenti, nunc dicitur Ibex. 


GoOUFERNEMENT DE DAUPuINÉ, 


[2] Le Chamois, mot qu’on dérive du Grec Chémas, qu’on 
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roujours à cet appt, quoiqu'ils y foient fouvent trompés. Ils font au relte, très-peureux ; & 
évitent les pâturagesabondans & fréquentés ; ils fe contentent de l'herbe qui naît dans le gravier 
& parmi les cailloux. Ils préférent fur-tout le Doronic Romain (Voyez dansle premier vo- 
ume la Flore de Bourgoone, & dans celui-ci la Flore des Alpes, fur le Doronic). Pendant qu'ils 
paient, lun d’eux fait Le guet fur la pointe d'un rocher, & dès qu'il apperçoit un homme, 
äl avertit par un fifflement aigu les autres Chamois qui fe font fiés à lui du foin de leur 
flut. Il eft crès-rare d'en prendre aucun fans le tuer, & fi quelques petits tombent en 
vie dans les mains des chafleurs, ils ne tardent pas à mourir par la différence du climat, 
parce qu'ils ne {e plaifent, ainf que les Bouquetins ; que parmi les hauteurs & les frimats. 
Ils égalent encore les Bouquetins par la vicefle & la rapidité avec laquelle ils s’élancent de 
rochers en rochers; mais ils en different, en ce qu'ils s’y attachent par le bout crochu de 
leurs cornes, & ils y demeurent long-tems fufpendus, jufqu'à ce qu'ils ayent mefuré des 
yeux, l'efpace du lieu où ils veulent fe jetter; alors ils fe détachent adroitement, & sy 
élancent d'une force incroyable. Les Chamois fourniflent à la Médecine & aux Arts [1] 
un grand nombre de fubflances utiles, dont les principales font la peau, les Æpagropiles , le 
Béoard, &e. Perfonne n'ignore que la peau du Chamoïs eft fort eftimée, lorfqu’elle eft pañlée 
en huile ou en mégie ; on l’emploie à beaucoup d'ouvrages doux & qu'on peutfavonner, comme 
gants, bas, culottes, gibecières, &c. Le Chamois eft fouple & chaud ; il fupporte la fueur 
fans fe gâter, & on s’en fert pour purifier le mercure , en Le faifant pañler à travers fes pores 
qui font ferrés. Cette peau a donné le nom aux Chamoifeurs , qui ne travaillent ordinairement 
qu'en faux Chamois avec des peaux de Moutons, de Chévres & de Boucs. 

Les Marmores où Rats des Alpes, que les Italiens appellent Murmontes, ceft-à-dire 
rats de montagnes, font du genre des Loirs (glires). Cet animal eft aflez connu pour ne pas 
de décrire. D'ailleurs, qui oferoit le tenter d’après les defcriptions du Peintre de la Naturet 


Il faut aufli comparer celle que Guillaume Paradin a donnée de la Marmotte, dans le premier 


appelle aufñi en François Yfard, & en latin Rapicapra 
c’eft-à-dire chévre de montagne, eft un quadrupéde ru- 
minant, du genre des chévres, qui reffemble beaucoup 
au cerf pour la forme du corps. Le ventre, le front, 
l'intérieur des oreilles, & le commencement de la gorge, 
font blancs, & le refte du corps eft par-tout d’une couleur 
noirâtre, ou de Minime brun; la queue eft d'un noir 
plus foncé, qui s'étend fur les côtés, & le deffous n’eft 
pas blanc comme dans le daim. La levre fupérieure eft un 
peu fendue , à peu-près comme celle du lievre, ou plutôt 
ce neft qu’une fimple gouttiere, comme dans les bœufs 
& les moutons, Les pieds font fourchus & creux par-def 
fous. Le mûle & la femelle ont des cornes longues d’une 
palme & demie feulement, ridées & pour ainfi dire en- 
tourées dans le bas par des anneaux proéminents , droites 
jufqu'à une certaine hauteur, pointues & recourbées en 
forme d’hameçons par le haut. Elles font noires, légere- 
ment cannelées fur leur longueur , & creufes ; leur cavité 
eft remplie par un os qui fort du crâne : chaque année 
ces cornes forment un anneau de plus, comme celles des 


autres animaux de ce genre. Le chamois a deux petites 
ouvertures derriere les cornes ; on a prétendu fauffement 
que ces trous fervoient à la refpiration ; mais le crâne fe 
trouve au fond, & il ny a aucune iflue. Lémery dit que 
le Daimeft le mâle du Chamois; mais c’eft une efpece 
fort différente comme on peut le voir dans la defcription 
du daim, par M. de Buffon. M. l'Abbé Expilly qui tire 
ordinairement tout ce qu'il dit de Piganiol ou de Bou- 
lainvilliers, fans examiner les fources où ils ont puifé, 
fe contente d’obferver au mot Dauphiné, « que les Chamois 
> différent des bouquetins en ce qu'ils paroïffent rouges 
» en été, & grisen hiver ; & en ce qu'ils ont les cornes 
# petites & affez larges ». Mais Piganiol avoit puifé cela 
dans Chorier qui n’étoit rien moins que Naturalifle; & 
lon ne peut en général fuivre l'Hiflorien du Dauphiné, 
qu'à la lueur du flambeau de la critique, comme on la 
fait jufqu'ici, en le citant avec foin dans les parties qu'il 
a traitées. 

[x] Les Pharmacologiftes recommandent le fang, le 
fuif, le foie, le fiel, & la fiente de Chamois ; mais 


DE TL 24 


Livre de {on Hiftoire de Savoie. Il vaut mieux dire quelque chofe des mœuts de cèt ahimal, 


F RANCE, 59 
en puifant comme les Encyclopédiftes, dans l'Hiftoire Naturelle des Quadrupèdes, La Ma. 
motte prife jeune , s'apprivoife aifément; on l’apprend à tenir un bâton ; à gefticuler , à danfer, 
& elle f tient fouvent affife , marche fur Les pieds de derriere , porte à fà gueule ce qu'elle 
faifit avec ceux de devanr, & mange comme l'écureuil ; elle mord lorfqu’elle eff irritée ; elle 
attaque les chiens; elle ronge les meubles, les étoffes, & même les bois [x] : elle court aflez 
vite en montant; elle grimpe für Les arbres ; elle monte entre deux parois de rochers : c’eft des 
Marmottes dit-on, que les Savoyards ont appris à grimper dansles cheminées pour les ramoner, 
Elles mangent de la viande, du pain, des fruits, des racines, des herbes potagères, des choux, 
des hannetons, des fauterelles, &c. Elles aiment le lait, & en boivent en grande quantité en 
marmottant , c'eft-à-dire en faifant comme le chat, une efpèce de murmure de contentement; 
elles ne boivent que très-rarement de l'eau, & refufent le vin. La Marmotte a la voix d'un 
petit chien; mais lorfqu’elle ef irritée ou effrayée, elle fait entendre un fifflement fi perçant 
& fi aigu, qu'il bleffe le tympan. Cet animal froit bon à manger, sil navoit comme le 
Rat, für-tout en été, une odeur défagréable , que l’on ne peut mafquer que par un afaifon- 
nement très-fort. On verra la vie fauvage de ces animaux dans la note, On demande la raifon 
pour laquelle, étant plufeurs mois fans prendre de nourriture, elles ont cependant le ventre 
rempli de graifle; c'eft dit-on, parce qu'elles ont trois ou quatre épiploons graifleux les uns 
fur les autres, & dont les veines retournent dans la veine-cave, pour y reprendre la matière 
du fang qui retourne au cœur, & pour lui envoyer dans findigence la matière huileufe que 
les facs membraneux qui contiennent la graifle ont réfervé, & qu’ils ont reçue pendant que le 
corps de l'animal avoit plus de nourriture qu'il ne lui en falloit pour réparer les diflipations 
ordinaires. 

Les Lièvres blancs & les Perdrix blanches , font en grande quantité dans le Dauphiné, dit 
M. Expilly; mais il fut entendre Chorier de qui cela ef tiré : « Chaque animal, dit-il, a 


prefque toutes les vertus qu'ils leur attribuent leur 
font communes avec les mêmes matieres que l'on retire 
des animaux de la même clafle. La plus finguliere eft 
FÆgagropile ou Bézoard germanique ; dont on ne fait 
cependant pas grand ufage en France. On rencontre aflez 
fouvent dans l’eftomac des Chamois, une pelotte ou balle 
groffe comme un œuf de poule, de figure ovale, quel- 
quefois applatie; munie d’une grofle écorce dure, & 
comme pétrifiée, brune ou noire, luifante , remplie d'herbes 
mâchées en peloton, qui font une partie de celles que 
Vanimal aavalées pour fa nourriture, & qui font enveloppées 
d'une matiere tartareufe endurcie, Cette pelotte eft ap- 
pellé Bézoard d'Allemagne ; parce que les Allemands s’en 
fervent en place du Bézoard Oriental, & lui attibuent 
une vertu fudorifique propre pour les fievres malignes , 
la pelte , la petite vérole ; ils lordonnent depuis dix grains, 
jufqu'à un fcrupule, On trouve aufli, mais rarement , 
dans le ventricule du Chamois, une efpece de pierre 
groffe comme une aveline, dure comme de la corne, 
creufe en-dedans, grife & luifante, Il eft à préfumer que 
ce petit Bézoard a la même origine que l’autre, excepté 


qu'il ne s’y eft point enfermé d'herbes mâchées, On l'or 


donne auffi en Médecine ; 


il na pas tant de vertus 
que l'Ægagropile que Lémery appelle Agropile , & qu'il 
dérive d'Æs 
chévre. 


pile, qui en Grec, veut dire pelotte de 


[1] On ne parle ici que de la Marmorre apprivoifée $ 
car les Sauvages ménent un toutautre genre de vie, On lit 
dans M: PAbbé Expilly au mot Dauphiné, deux faits 


qu'il tenoit de Piganiol, qui les tenoit de Cho: 


er; qui 


les regardoït comme une merveille; l'un , « que les 
» motes dorment profondément pendant fix mois fans 
» jamais fe réveiller. L'autre, eft bien plus fingulier; 


» C'eft que quand ces gros rats font leurs provilions de 


8 
» foin, l’un deux s'étend fur le dos, ën pouffant fes jam- 


» bes en l'air de toute la force dont il eft capable; les 
» autres le chargent d'autant de foin qu'il en peut ainfi 


» foutenir, & le font fervir de chariotien le traînant 


> par la queue jufqu'à leur tann 
» la multiplicité des voyages », On fait fans doute, ajoute 
M. Expilly, que les Caftors pratiquent la même chofe 
quand'ils font ain leurs provifions, 
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»ifà couleur particulière; s'il y arrive du changement, cela eft extraordinaires; & de-à les 
» Anciens auguroient le bonheur & le malheur des États. Un corbeau blanc leur étoit une 
»- merveille, qu'ils jugeoient devoir être toujours fuivie de plufeurs autres. Mais nous fommes 
» défabufés de ces imaginations , & nous voyons fans trouble & fans merveille, des Liévres 
» blancs & des Perdrix ayant cette couleur qui leur eft naturelle... Elles font extrêmement 
» communes dans Le Gapençois, où elles ont le nom de Jalabres. Les Anciens les appelloient 
» Lagopodes, parce que leurs pieds pattus & couverts de plumes, reffemblent en quelque 
» façon à ceux des Liévres. Comme elles aiment le froid & la neige, la montagne Dévolui 
»en nourrit des troupes qui fufifent en tous tems aux plaifirs de la chafle & de la table : elles 
» païflent toutes enfemble; & f en les tirant on les a manquées, elles font affez ftupides , 
» au lieu de fuir, pour regarder d’où le coup eft venu, curiofité qui leur coûte fouvent la 
» vie [r]». 

Les Faifans ne font pas rares en Dauphiné ; la Forêt de la Clufe ou de Laye, à quatre 
lieues de Gap, eft l'endroit des Alpes où l’on en voit un plus grand nombre. Les Aigles [2], 
les Autours, les Eperviers ne font pas moins communs dans cette Province; on en trouve 
des nids fur les arbres les plus hauts, & fur les pointes des rochers efcarpés. On parlera ailleurs 


de ces oifeaux, qui ne font point propres au Dauphiné, Dans la clafle des poiflons, on 


Mettons en oppofition à cette prétendue hiftoire des 
Marm ttes, la vie fauvage de ces animaux, elle n’eft 
pas moins induftrieufe que leur domefticité. Ils fe plaifent 
dans la région de la neige & des glaces , fur les plus 
hautes montagnes; cependant ïls font plus fujets que 
tout autre à s’engourdir par le froid. Ils fe retirent en terre 
en O&obre, pour n’en fortir qu'en Avril. Leur retraite 
et une efpece de galerie faite en forme d'Y grec, dont 
les deux branches ont chacune une ouvertute aboutiffant 
à un cul-de-fac qui eft lé lieu du féjour. Il eft jonché & 
même tapiflé fort épais de moufle & de foin, dont les 
Marmottes font ample provifion pendant l'été. Elles de- 
meurent plufieurs enfemble , & travaillent en commun à 
leur habitation. Elles s’y retirent pendant l'orage , pen- 
dant la pluie, & dès qu'il y a quelques dangers; elles 
n’en fortent même que dans les beaux jours: lune fait le 
guet, & dès qu’elle apperçoit un homme, un chien, une 
aigle, &c., elle avertit les autres par un coup de fifflet, 
& ne rentre elle - même que la derniere. Lorfque ces 
animaux fentent les approches de la faïfon qui doit les 
engourdir , ils ferment les deux portes de leur domicile; 
ils font alors très-gras , quelques-uns péfent jufqu'à vingt 
livres; ils le font encore trois mois après, mais ils devien- 
nent maigres à la fin de l'hiver. El n'eft pas für qu'ils foient 
toujours engourdis pendant fept à huit mois; aufli les 
chaffeurs ne vont les chercher dans leur caveau que trois 
femaines ou un mois après que les iffues font murées; 
& ils n’ouvrent leur retraite que dans le tems des grands 
froids. Alorsils les trouvent tellement affoupis qu'ils les 
emportent aifément; mais lorfqu'il fait un vent chaud les 
Marmottes fe réveillent au premier bruit, & creufent 
plus loin en terre, pour fe cacher. Ces animaux ne pro- 


duifent qu'une fois l'an ; leurs portées ordinaires font de 
trois ou quatre petits ; ils ne vivent que neuf ou dix 
ans, &c. &c. 

[x] 1 n’eft pas étonnant de voir des Lieyres, dont le 
poil blanchit pendant lhiver , fur-tout dans les montagnes 
élevées, parmi les neiges & les glaces. Il y en 4 même 
qui confervent toujours cette couleur blanche; & lon 
énvoie de Mofcovie des peaux de Liévres blancs qui font 
fort recherchées par les Fourreurs. Quant aux perdrix blan- 
ches ou Arbennes | M. Briffon les décrit dans fon Or- 
nichologie fous le nom de Gelinotes blanches, & les place 
fous le genre des gelinotes. Cet oifeau eft plus gros que 
la perdrix rouge; il change de couleur au printems, 
comme la plüpart des animaux blancs. Il eft entiérement 
blanc pendant Fhiver , & en été en partie brun, en partie 
blanc; ou quelquefois couleur maron, rayé de noir. Les 
pieds, & même les doigts, font couverts jufqu'à l’origine 
des ongles, de plumes blanches. Le bec eft noir, & les 
ongles font bruns. Il y a au-deffus des yeux, une petite 
bande de mammelons charnus d’un très-beau rouge, &c. 

[2] L’Aigle, comme perfonne ne l'ignore, eft le plus grand, 
le plus fort, le plus rapide au vol, & le plus courageux 
des oifeaux de proie, Il a la vue pergante, la force de 
fon bec & de fes ferres eft extraordinaire, Il fait une guerre 
continuelle aux troupeaux de chévres, de brebis, aux 
chamois , aux lievres, aux marmottes, aux porcs. Il eft 
arrivé plus d’une fois qu'ils ont enlevé des enfans devant 
les maifons des bergers. Leurs retraites font dans les 
fentes des plus hauts rochers; avant d'y arriver chargés 
de leur proie, ils la laïflent tomber , afin que l'animal fe 
tue, & ils le portent à leurs petits. Quand les animaux 
font trop gros pour être enlevés, comme les chévres ,. 


cite 


DE LA FRANCE. 8x 
cite l'Apron , comme propre aux rivières de cette Province. On a cru qu'il vivoit d'or, 
parce qu'il avale avec le gravier les paillettes qui s'y rencontrent [1]. Parmi les infeétes, le 
Vers à foie qu'on y cultive avec fuccès, &c. 

Les animaux domeftiques & le gros Bétail ne préfentent dans le Dauphiné aucune fingu- 
Jarité remarquable. 11 füfit defavoir que les beftiaux font prefque l'unique reffource des 
Montagnards qui s'en nourriflent, & qui vivent pour ainfi dire avec eux, lorfqw'ils fonc 
comme enfévelis fous la neige. La plûpart des Montagnes, dit M. Intendant Bouchu dans es 
Mémoires du Dauphiné, contiennent d'excellens pâturages pour la nourriture dés gros 
beftiaux [2]. Le lait que les vaches y rendent eft converti en beurre & en fromages de répu- 
tation, qui font d'un grand débit par-tout le Royaume. Les. meilleures montagnes de cette 
efpèce font celles de Safflenage & d'Oyfans dans Election de Grenoble; celles de Grefles, 
de Valdrome & de Vécors dans le Diois; celle de Vars & des Ortes dans l'Embrunois, 
&c celles de Queyras & de Pragelas dans le Briançonnois. Nous nous arrêterons davantage 
fur le Bérarz 8Lanc [3], non-feulement par rapport aux e/pèces locales de bêtes à laine 
fine, qui fourniflent la matière première des manufactures les plus intéreffantes ; mais encore 
parce que M. Bouchu , & Boulainvilliers fon abbréviateur, & par conféquent ni Piganiol ni 
M. Expillÿ, ne difent pas un feul mot des troupeaux de cette Province. 

On diftingue en Dauphiné, comme dans les autres Provinces de la France méridionale, 


deux natures de pâturages pour la nourriture des bêtes à laine; ceux d'hiver à la plaine, & 


ceux d'été à la montagne, où l’on promène alternativement les troupeaux. Le Dauphiné 
cft une des Provinces du Royaume, qui préfente le plus de commodités pour la fübfiftance 
du bétail blanc, pour l'amélioration des toifons, & pour l'accroïfflement du Lanifice. Le 
climat eft beaucoup plus tempéré que celui de l’Efpagne, & plus arrofé. La plüpart des 
montagnes du Dauphiné font couvertes d’une herbe très-faine. D'ailleurs leur élévation & 
la difficulté des chemins, font que cette herbe ne pourroit pas fans de grands travaux être 


recueillie par les Culrivateurs. N’étant point pâturée par les moutons, elle croîtroit à pure 


les chamois, l’Aïgle attend qu'ils paiflent fur les bords 
d’un roc efcarpé; alors il prend fon vol fi près de ces 
animaux qu'il les renverfe & les fait tomber dans le pré- 
cipice, Ces oïfeaux font de différentes grandeurs ; il y 
en a qui ont jufqu'à 14 pieds d'envergure, c'elt-à-dire 


de l'extrémité d’une aîle à l'autre, (Voyez la Defcription 
de l’Aigle par M. de Buffon). 

[1] L’Apron eft un poiffon de riviere affez reffemblant 
au goujon ; fa tête eft plus large & terminée en pointe; 
les mâchoires, au lieu d’être garnies de dents, font ra- 
boteufes ; il a des trous devant les yeux. Il eft de cou- 
leur roufle, & marqué de larges taches noires, qui tra- 
verfent le ventre & le dos obliquement, Il a deux na- 
geoires auprès des ouies & fous le ventre; deux autres 
fur le dos , affez éloignées l’une de l’autre. On le trouve 
dans le Rhône, principalement dans les fables où l’on 
cherche l'or; ce qui a fait croire qu'il en vivoit, &c. 

[2] On peut voir ce que j'ai dit fur le nouriffage & 
l'éducation des Befiaux, comme la principale fource des 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


richeffes & de l'abondance publique, dans les fupplémens 
di 
oient en réputation dès 


de l'Encyclopédie, au mot 
[3] Les Laines du Dauph 
la plus haute antiquité. La fable des conqué 


ans de la 


Toifon d’or, & leur pañlage par le pays des Allobroges 


où les Diofcures étoient fpécialement adorés, en four- 


niflent des preuves, L’Hiftoire d'accord avec la Fable, en 
offtiroit bien d’autres, fi c'étoit le cas de me livrer à ce 
genre d'é 
dit Chorier (page 56 ). « Les brebis que le Dauphiné 


dition. Je me contente de rapporter ce que 


» nourrit en divers lieux, font vétues d’une toifon qui 
» apporte à fes peuples le bien de le pouvoir être avec 
» honneur ?. S'ils réfiftoient plus vigoureufement aux 
» mauvais exemples, elle leur feroit une toifon d’or. 
»> Du moins les laines que leur fournit la Valloire, & 
» avec elle le Valentinois , font affez fines pour que les 
» étoffes qui en font faites donnent de la jaloulie aux pays 
» étrangers. Le commerce & les draps de la ville de Romans, 
font connus de toute la France , & les chapeaux qui fe font 


x 
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perte. Les Provençaux même ‘connoiflent très-bien la propriété de ces montagnes ; ils y con: 
duifent tous les ans plus de deux cens mille bêtes qui y pañlènt fept mois de l'année, Le 
bénéfice qu'ils en retirent eft immenfe. Le Gapençois eft là partie du Dauphiné la plus 
abondante en cette efpèce d'herbe [r]. Les pâturages des plaines lemportent encore en 
fineffe & en qualité fur ceux des montagnes. Les Cultivateurs de la Province saccordent à 
donner le premier rang aux herbes de la plaine de Bayanne & du nord de Valence, en longeant 
jufqu'au Péage de Rouffillon; principalement à celles des territoires de Charpeis, de Bar- 
bieres, de Combavin, de Château-Double, de Chabeuil & lieux circonvoifins. Les troupeaux 
trouvent une nourriture aufli faine, & des herbes prefque auffi bonnes dans la plaine de 
Valloire du côté de Vienne, & Le long du Rhône, jufqu’à la Côte S. André, En général, 
des meilleures bêtes à laine occupent les territoires voifins de ia côte orientale du Rhône, 
& il en eft de même de la côte occidentale. Ainfi on doit mettre au nombre des attributs 
de ce fleuve riche & bienfaifant, d’être le père nourricier d’une longue fuite de troupeaux 
qui pâturent continuellement fur fes bords , & auxquels d’ailleurs on n'épargne pas le el [2] 
qui leur eft fi falutaire. 

Les moutons du Dauphiné fe réduifent à trois Races principales; 1° la race de Bayanne 
jufqu'au Péage de Rouflillon, & qui occupe la plaine de Bayanne & celle de Valloire du 
côté de Vienne. On croit que cette bonne race eft originaire d'Efpagne; ce qui autorife 
ce jugement, c'eft qu'on tiroit autrefois des toifons de ce pays, deux tiers de refin, d'une 
laine auf belle, auffi fine & aufli courte que celle de prime de Ségovies à peine en tire-t-on 
aujourd'hui un quart [3]. Le mouton de Bayanne porte quatre à fix livres de laine furge, 
valant dix fols année commune; 2° la race des Réques efl au Midi de Valence; elle occupe 
le pays qui eft au-delà l'Isère, en s'avançant du côté de Veynes & du Gapençois; leur laine 
plus fine, plus ‘longue , plus fournie d'étain, & plus propre au peigne que celle du Mouton 
de Bayanne, approche aflez des qualités de Hollande & d'Angleterre. Les toifons de Réques 


en celle de Valencele font bien autant. Laréputation deces  Béres à laine, en 2 volume in-4°. imprimé à Compiegne par 
» drapss’eft même répandue jufque danslAfesilsy tiennent ordre du Gouvernement , ) que ces montagnes ferviflent 
» lieu de monnoïe dans les Etats du Sophy , & du grand Sei- au feul bétail du pays ? C’eft une queftion qui après avoir 
» gneur, par la voie de la permutation, depuis que le été bien débattue, pourroit fe réduire à conclure de 
défordre que quelques intéreffés ont fiimpunémentau-  laifler les chofes comme elles font. C’eft de cet excellent 
torifé dans les monnoies de France, les y a décriées Ouvrage que je vais extraire tout ce qui concerne les 
» à la honte de notre nation >. 


pâturages & les races de moutons Dauphinois, 


Ce font de tels paffages précieux des anciens Hiftoriens [21 L'opinion eft répandue dans la Province , que le 


de France, qu'il ef bon de mettre fouvent fous les 
yeux des Miniftres, pour leur montrer d’une part les 
fources des richeffes de la France, dans les produétions 
du fol & l'induftrie nationale, dont on a bouché tous les 
canaux ; & pour leur faire voir de l'autre, l'opinion que 
donne aux étrangers la mauvaife foi d’uné nation qui 
altere fes monnoïes, puifque les Turcs & les Perfans 
avoient profcrit le cours des efpeces Françoifes, & ne vou- 
loïent étre payés qu'en produétions du pays. Tout le 
commerce fe faifoit par échange ; trop heureux fi les droits 
énormes fur les marchandifes permettoient encore ce genre 


de commerce, 


fx] Seroit-il plus convenable (dit l'Auteur du Trairé des 


fel contribue beaucoup à affiner la laine & à perfe@ionner 
le mérite des efpeces. Sur ce fondement idéal fans doute , 
mais dont il réfulte un grand bien pour la fanté des 
troupeaux, fur-tout pour les préferver de l'humidité & 
de la pourriture, on diftribue à Creft & à Saïllans dans 
les magafins, du fel au prix coûtant à ceux qui élevent 
des troupeaux. Si cet exemple étoit fuivi par-tout, on 
verroit bientôt changer la face des chofes pour la mul- 
tiplication des troupeaux , pour l'amélioration de l'agricul- 
ture & l'augmentation des Manufaétures , qui en font les 
fuites néceffaires. 

[3] Ce changement eft arrivé infenfiblement ; le bétait 


s’eft abâtardi en faifant venir les remplacements du Vivarais, 
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péfent en füin fept & neuflivres, & fe vendent à raifon de fept fols la livre; les remplace» 
mens { tirent de la foire d'Arles. La troifième race ef celle des Ravats, qui donne huit livres 
de laine en füin. Elle fe trouve dans l'Embrunois, le Champfaur, le Briançonnois, Le Vals 
Godemar, & la partie plein nord du Dauphiné en approchant de Beauvoifin, qui confine 
avec la Savoie. Le Mouton Bigouret eft un diminutif dégénéré des efpèces précédentes. Il y 
a aufi des Moutons Boccagers, qui vivent toute l'année dans des bois & des coins de mon« 
tagnes. Ils ont le ventre chauve & la taille allongée. Leur manière de vivre & leur bonne 
conftitution donne des lumières fur les avantages de l'éducation en plein air. On parque dans 
la plus grande partie du Dauphiné, depuis deux mois jufqu'à huit. Cette pratique utile 
eft inconnue de Montelimart. Le nombre des bêtes qui compofent les troupeaux, varie 
depuis cent jufqu’à fix à fept cens, fuivant l'étendue des pâturages. Il eft inutile de parler 
du parcage, de l'hébergement & du foin des troupeaux qui ont à-peu-près les mêmes défauts 
qu'ailleurs, mais auxquels il feroit aifé de remédier. La foire de Veynes eff un des princi- 
paux débouchés du Dauphiné pour le débit des laines qui ne fe confomment pas dans Les 
Manufaétures du pays. Il sy vend année commune, plus de trois mille quintaux de line; 


le prix de toutes celles du Dauphiné £ fait ordinairement à cette foire. On parlera de 


Femploi des lainés & autres objets de commerce, après avoir dit quelque chofe de la grande 


Manufacture des terres, qui fournit à toutes les autres, & qui les alimente. 


SAIT. 


Agriculrure , Canaux d'arrofage; Vignes. 


L’AcricuzTure de cette Province [1], fans cefle contrariée par la féchereffe dans certains 
cantons, linondation dans les autres, le ravage des torrens, dans toutes Îes parties, la dégra- 


dation & l'éboulement des montagnes du Hant-Dauphiné, les débordemens des rivières, 


Le mal pourroit fe réparer en y introduifant des trou- x de Ségovie pour la fabrique d’une étoffe légere & fine, 
peaux d’Efpagne, en prenant foin de choifir les béliers, x» il avoit choifi ce qu'il avoit pu trouver de plus fin dans 
& en donnant l'attention convenable à l'éducation de cette  » des lots de laine de Bayanne & de Valloire, & qu'il 
efpece fi précieufe pour nos Manufaétures. Ce doit être  » avoit réuñli au-delà de fes efpérances », On voit par-là 


s du Commerce de 


1à un des principaux foins d’un patriote éclairé, chargé de combien il feroit facile aux In 


Vadminiflration de cette province dont il tient la fortune procurer aux Manufaétures languiffantes du Royaume des 


dans fes mains, en favorifant le rétabliffement & la multi-  toifons fines de qualité d’Efpagne, puifque les troupeaux 


qui les fourniffent fe trouvent en Dauphiné, & qu'il ne 


plication des bêtes fines, dont la race dégénérée fe trouve 


dans le pays. On eftime fur les lieux que les laines de 
Bayanne & de Valloire, dont on faifoit déja des draps 
fins pour la Turquie, la Perfe & les Indes, dès le com- 
mencement de l'autre fiecle, approchent ef qualité, les 


Sories & les Ségovies d'Efpagne. Les Fabriquans comptent 
encore au nombré de fes perfedions, celle de m'être pas 
piquée de jarre, ls l'ächettent l’une dans l'autre fur le 
même pied que celles de la Champagne, du Berry , à la 
différence de quinze pour cent: la téte de ces laines eft 
vendue aux marchands du Languedoc, des Cévenes, d'Au- 
vergne , &c, « L'éloge que les Dauphinois font de leurs 
» laines, dit M. l'Abbé Carlier , n’eft pas fans fondement, 
>» Un Manuf&urier nous a avoué que manquant de laine 


s'agit que de les perfedtionner par la culture, & de les 
multiplier dans tous les lieux qui en font fufceptibles, 


Mais ce qui eft encore plus étonnant, c’eft que les laïnes 


longues, qualité de Hollande & d'Angleterre, fe trouvent 


dans la même Province : ces bonnes races fe trouvent 


même dans une infinité d’endroits, depuis les extrémités 
de la Provence jufqu’aux Ardennes. Qu'on ceffe donc de 
reprocher à la France un manquement de matieres pres 
mieres  & de premiere qualité, dont il ne faut accufer 
que l'ignorance & le peu de foin de s’inftruire des reffources 
d’un fi beau Royaume. C’eft à chaque Province que notre 
Defcription en fournira des preuves fans répliques, 

{r] Tous ceux qui ont écrit fur le Dauphiné, fe fons 
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de la fonte des neiges, &c. eft fans doute un fpedtacle digne du Philofophe qui compare avec 
furprife les efforts de linduftrie humaine, toujours aux prifes avec les obftacles que lui oppofe 
la Nature. Mais ces méditations qui donnent plus à penfer qu'à lire, feroient perdues & comme 
noyées dans un ouvrage de Defcription, trop reflèrré d'ailleurs pour y mêler les détails de 
pratique joints au tableau du local. Ce n'eft cependant que de cette manière qu'on pourroit 
£ rendre utile à la Province qu'on décrit; mais ce devroit être l’objet d’un travail particulier, 
fartout s'il étoit exécuté par le Phyficien éclairé, & par l'excellent Ciroyen auquel on doit 
déja a Minéralogie de cette Province. 

Pour avoir une idée de fon Agriculture, il fant fe rappeler le Phyfique du pays, & à 
divifion en Æaur & Bas Dauphiné, c'eft-à-dire en pays de montagnes & pays de plaine : 
ce dernier même eft fouvent coupé de baffes montagnes qui partagent la plaine en différens 
bafins. On lit dans M. Expilly, que plus des deux tiers du Haut-Dauphiné font prefque 
fériles, ce qui oblige les habitans d'aller travailler une partie de année dans les Pays 
étrangers. Mais c'eft moins par rapport à la flérilité (car les hommes ne vivent pas de ce qui 
vient fur les rochers }, que parce que les neiges y reftraignent les travaux de la terre à quatre 
ou cinq mois de l'année. En général les terres les plus communes en Dauphiné, font de deux 
fortes, ou fableufes où argilleufes. Les fables qui ne font que les attériflemens des eaux, 
font plus ou moins mélangés de cailloux roulés par les torrents qui defcendent des mon- 
tagnes avec rapidité. C'eft ce qui forme la partie fableufe ou la plaine; & plus les plaines 
{ont éloignées des montagnes, plus le fable y eft fin. Si ce fable écoit pur & tout vitrifiable, 
l'induftrie humaine n'en pourroit rien tirer fans le tranfport des glaifes ; mais il eft mélangé 
de parties calcaires, & argilleufes, & fchifteufes que les torrens & les rivières du Haut- 
Dauphiné y dépofent. Les engrais & la culture fuppléent au refte pour en faire un pays de 
grand rapport; non-eulement par la quantité du produit, mais aufli par la variété des pro- 
duétions en grains, en vins, en fruits, en huile , en fil, en foie, &c. 

Les hautes Alpes font fparées de la plaine par une partie intermédiaire qu'on 2 nommée 
calcaire, parce que les rochers des chaînes des montagnes qui y forment des vallons & 
des plaines plus ou moins étendues, y font de cette qualité; c'eft-là que font les terres fortes 


& argilleufes dans le Graifivaudan, le haut Valentinois, le Diois, &c. Elles font à-peu-près 


épuifés en louanges juftement méritées par la clafle labo- 
rieufe des culivateurs du' Dauphiné. Il n’y a prefque point 
de terre, même médiocre, qui ne foit bien cultivée, Lin- 
duftrie & la conftance étant en quelque forte le partage 
de ces peuples , il n’eft pas furprenant qu'ils trouvent dans 
Agriculture des reffources qui échapperoient à d'autres 
peuples qui n’auroient pas les mêmes qualités. « Auili, 
» dit Chorier, quoique le Dauphiné n'ait pas des cam- 
«> pagnes & des plaines fi étendues que d’autres provinces ; 
» fi eft-ce qu'il n'y a rien de vuide, ni qui reproche à la 
» nature de lui étre peu favorable. Il eft abondant en 
toutes fortes de fruits; les richeffes & les graces de 
» fes collines & de fes vallons font un charmant fpec- 
æ tacle, Les deux fortes de froment qu'on y récolte, 


étoient en réputation dès le temps de Pline, qui les 
nomme Arinca & Brance, & dont on voit encore des 
traces dans les noms de riquer & de bled blanc qu'ils 
ont confervés dans le pays. La nature produit ici li- 
béralement ce froment qu’un Poëte appelle la moëlle 
de l’homme, I eft fi excellent & d’un fi bon goût , que 
la farine en eft portée de Vienne & de Bourgoin, 
comme une chofe déflirable fur toutes : ce n’ÿ eft pas 
une médiocre volupté de faire paroître parmi ce que 
leurs feftins ont de plus rare, le pain que ces deux 
villes leur envoient, Pour tout dire : fi cette pro- 
vince avoit moins de libéralité pour fes voifins , rare- 
ment auroit-elle à fe plaindre de celle de la nature, 
Les grains qu'elle envoyoit en Rome dès le tems de 


de 
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ide même nature dans le refte du haut Dauphiné, mais beaucoup mélangées de cailloux toulés, 
de {chites & de granits décompolés, &c [r]. 

La marne, cette moëlle de la terre fi commune en Bourgogne & en d'autres lieux où l’on 
n'en fait tirer aucun parti, manque totalement en Dauphiné, On y pourroit fuppléer par la 
chaux, la pouffière calcaire, la tourbe, le plâtre; ou par Les terres argilleufes qui y font fi abon- 
dantes , & qui font plus ou moins calcaires. Ce mêlange féroit fur-tout favorable aux plaines 
fableufes qui fe trouvent le long du Rhône. C’eft le grand fecret des Anglois qui forment 
des fables gras, en parant de glaife les fols arides. Ces argiles calcaires, plus fufceptibles de 
fufer à l'air que celles qui font vitrifiables, donneroient de la confiftance & de la liaifon 
aux fables, en leur fourniffant une terre fpongieufe propre à simbiber d’eau qui, comme le 
dit Vallérius, joue le plus grand rôle dans la nourriture des plantes. Par la même raïfon 
les fables fins tranfportés fur les terres fortes, en adouciroient la culture, les rendroient plus 
meubles & moins ténaces. C’eft-R le Grand Œuvre, plus sûr & plus utile entre les mains 
des Cultivateurs que dans celles des Chymiftes. Un autre moyen d'encourager la culture du 
Dauphiné, feroit d'y faire des réglemens fages fur les femis & plantations des bois, fur la 
confervation des forêts, & fur la recherche & lexploitation des mines de charbon, pour 
füppléer aux matières combuftibles dont la difette £e fait fentir de plus en plus, quoique 
M. Bouchu aflure que cette Province étoit bien boifée. 11 faut donc que la dégradation ait 
été énorme depuis le commencement du fiécle, puifque la diferte des bois y eft des plus 
urgentes en pluleurs endroits de cette Province. Un troifième moyen, mais qui dépend 
encore plus de l’Adminiftration que des Particuliers, feroit de contenir les rivières & les 
fleuves dans un lit particulier; de les encaïfler pour ainfi dire, afin de les empêcher de 


couvrir les campagnes de cette multitude prodigieufe de pierres , qu'il faut enfuite enlever 
15 8 4 , 


» Pline, ÿ avoient autant de réputation que fes vins, + plus utiles n’y font pas rates; les champs font couverts 
» Aufi les Romains avoientils établi à Vienne & en » denoyers, d'amandiers, de châtaigners, de maronniers, 


= divers lieux du Dauphiné des greniers pour y réferver 
æ les bleds deftinés à la Capitale du monde. Les vins 
» que le Dauphiné produit ont eu des eftimateurs dans la 
» même ville de Rome, lorfque la grandeur & la ma- 
æ jefté de fon Empire y faifoient aborder de toute parts 
» ce que l'Univers a de plus rare. Les lieux qui ne font 
# pas propres à en produire du rouge, comme les par- 
» ties feptentrionales & celles qui regardent le foleil 
> naiffant , font tapiflés de hautains dont le vin blanc a tou- 
» tes les qualités que défire l'Ecole de Salerne dans un 
» excellent vin; la couleur, l'odeur & la faveur. On 
# connoît à peine dans ces cantons Ja goutte, ni toutes 
» ces maladies chroniques, provenant d’obftructions , 
» parce que les vins y. font très-diurétiques & fans tartre, 
# Parmi les vins rouges de la côte du Rhône, les vins 
# de Violette de Vienne étoient des plus renommés; 
# ce font ces vins que Columelle, Pline, Plutarque, 
» Martial, ont fi fort loués fous le nom de Picata vina, 
m parce que les Allobroges avoient l’art de leur commu 
# niquer une odeur de réfine brûlée; ils étoient d’un 
» prix exorbitant à Rome. Les autres produéions les 


GOUFERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


» Les oliviers y produifent l'huile la meilleure & la plus 
» pure; la plaine de Nyons le difpute en ce genre, aux 
» plus fertiles de la Provence. Les lauriers, les orangers s 
> les grenadiers, n'ont pas un air étranger au pays. Les 
>» müûriers du Valentinois font caufe que la foye n’a plus la 
# rareté d’un bien envoyé de loin; les dames fe font un 
» amufement agréable de cette occupation ; & cet art que 
» l'Évêque Vida appelle divin, ny eft point profané par 
» des mains ferviles & mercenaires, Le paltel , cette herbe 
» fi utile à la teinture, y eft cultivé de tout tems. Le 
» chanvre & le lin y croiffent avec tant de profufion & 
» de fi bonne qualité, que les Romains avoient établi 
æ à Vienne leur Procureur de Linifice des Gaules, &c ». 

Ce tableau eft charmant fans doute; je n’ai faitqu’en réunir 
les traits épars dans Chorier, pour mettre fous un même 
coup-d’æil les différentes fortes de biens dont l'Agriculture 
recompenfe l’aétivité des Dauphinois, dans un pays d’ailleurs 
ingrat , & qui feroit dans peu d’années entierement ftérile , 
fi le cultivateur rallentifloit fes foins journaliers, 

[1] C'eft-là, dit M. Guettard, où il faut voir l'indul- 
trie peu commune, qui ne fe refufe pas aux peines & 


Y 
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à moins de laïller les terres incultes. On y gagneroiït d'ailleurs tous les terreins voifins de 
ces rivières errantes qui font en non-valeur, & que la culture auroit bientôt rendu les plus 
#ertiles [x]. 

Il en eft de même des Canaux d'arrofage. Nous avons obfervé dans les Supplémens de 
Y'Encyclopédie, au mot Canaux d'arrofage; qu'il n'y a guères de pays en France plus froid 
& plus fajet à l'humidité que le Haut-Dauphiné , parce qu'il eft rempli de hautes montagnes 
chargées de neige toute l’année, contre lefquelles les nuages viennent fe rompre, & où 
Fhiver avec toutes fes rigueurs, dure fept à huit mois: cependant il ny a point d'endroit 
où l’on arrofe les terres avec plus de foin, & dont on tire par conféquent un meilleur parti. 
Nous avons accumulé dans cet article les exemples, tant anciens que modernes, pour y 
démontrer plutôt par les faits que par les raifonnemens, que l'irrigation des terres & des 
prés, diftribuée avec intelligence comme le pratiquent les Suifles & les Dauphinois, deux 
peuples voifins qui vont de pair pour le bon {ns & l'amour du travail, fufiroit pour faire 
changer de face à l'Agriculture Françoife, & pour la forcer de rapporter quarante à cinquante 
pour un, au lieu de trois où quatre qu’elle donne, le fort portant Le foible : &c nous ofons 
défier les plus habiles de nous démentir fur cette énorme difproportion, dont nous avons 
encore donné des preuves dans le Traité des Grains & des Subjifiances, & dans plufieurs 
autres ouvrages, tous diétés par l'amour du bien public. Le Canal d'Aubefagne dans le 


Champfaur , conftruit par des particuliers uniquement dans la vue d’arrofer leurs terres & leurs 


aux fatigues, qui fait vaincre les obftacles les plus grands , 
affonter les dangers, & furpañler , ce femble , les facultés 
de gens qui n’ont prefque d’autres reflources que celles 
que l'efprit humain trouve’ en lui-même lorfqu'il fait fe 
roidir contre les difficultés que la nature & les hommes 
oppofent à fon bonheur. Là on verroit des laboureurs, 
habiles non feulement à rendre fertiles les plaines & les 
vallées, qui communément font d'une culture aifée & 
facile, mais encore des pentes de montagnes roides & 
efcarpées; Jà on verroit des hommes qui ne connoïflent 
des loix de Phydraulique que celles que la nature don- 
ne en naïffant à tout homme , & qui ne fe dévelop= 
pent que dans le befoin, conduire des eaux à plu- 
fieurs lieues de diffance de l'endroit d’où on.les tire , 
à celui où elles font néceffaires ; 1à on verroit des hom- 
mes qui favent ôppofer des contre-forts à la rapidité des 
eaux qui tombent des montagnes, & qui dans leur chûte 
entraînent trop fouvent les terres enfemencées, ou qui 
font prêtes à recevoir la femence ; là on verroit des hom- 
mes contenir par des digues, des torrens, qui encore plus 
fouvent ravagent & inondent tout ; on verroit enfin 
des hommes tirer même parti de ces ravages occafionnés 
par des torrents toujours dangereux. Ce tableau fidéle 
intérefferoit fans doute pour des hommes auf induftrieux, 
f fupérieurs aux travaux qu'une culture difficile exige, 
& fi intéreffants pour lEtat : 
befoin que d’être aidés où moins furchargés, pour éten- 


ces hommes n’auroient 


dre cette culture & la porter au degré éminent où l'in- 
duftrie humaine peut la porter. 


[x] M. l'Intendant Bouchu obferve dans /ës Mémoires 
du Dauphiné, qu'on avoit propofé l'autre fiecle divers 
ouvrages qui auroient été de la plus grande utilité à la 
Province , s'ils avoient eu leur exécution. Le premier 
étoit d’aligner l'Isère , depuis le fort du Barreau; & que 
par ce moyen on auroit d’une part abrégé confidéra- 
blement la navigation, & de l’autre augmenté le terrein 
où coule cette riviere, de toutes les finuofités qu’on 
auroit retranchées. Il ajoute mavoir pu découvrir les 
motifs qui ont diminué l’ardeur que la Cour avoit d'a- 
bord pour la perfeétion de ce travail, qui a été prefqu'auf- 
fitôt abandonné qu’entrepris. Il devoit obferver que fa 
plus grande utilité eût été de prévenir les ravages de 
lIsère dans les campagnes; peut-être la ruine de Gre- 
noble au confluent du Drac & de l'Isère, qui mena- 
gent fans ceffe de l’engloutir de leurs eaux, On peut 
voir dans M. Guettard, pages 117 & 210 les dangers 
que cette ville a couru par les inondations ; ou plutôt 
les déluges de 1219 , de 1651, de 1733, de 1740 & 
1778: 

Le fecond projet dont M. Bouchu fait mention, étoit 
le canal de Pierrelate , dont on parlera plus bas. Le troi- 
fieme , font les marais de Branque & de Bourgoin à 
deffécher , qui fourniroient un bon terroir de grande 
étendue. Il obferve que le grand Turenne avoit entrepris 
le defléchement du marais de Bourgoin, d'après la 
permiffion qu’il en avoit obtenu; mais qu'il avoit cédé 
fon privilege à un Hollandois qui y a travaillé 2$ ans, 
& qui a été obligé d'abandonner l'entreprife. Aujourd’hui 
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prairiesartificielles [ x], & le Vallar de Craponne, donton parlera dansla Defcription de Provence, 
prouvent que l'irrigation ménagée à propos pourroit décupler le produit net de l'Agriculture, 

Si les arrofemens font utiles, même dans le Haut-Dauphiné, à plus forte raifon feroient-ils 
avantageux dans les plaines fableufes qui avoifinent le Rhône. C’eft par cette raifon, qu'au 
rapport de M. Bouchu, « M. le Prince de Conti, Seigneur de Pierre-latte, & les Proprié: 
» taires de ce Canton avoient conçu le projet fur la fin du dernier fiècle, de tirer un Canal 
» du Rhône au-deflus de Pierre-latte, & qui devoit y rentrer au-deflous. L'unique ufage 
» de ce Canal, dit l'Intendant, eût été d'arrofer un terrein confidérable, à l'aide de quoi 
» on efpéroit changer fa nature de maigre & pénible labeur, en prairies. Le Prince & les 
» Propriétaires y auroient fait un très-grand profit? toutefois après avoir obtenu des Lettres 
» Royaux & portant permiflion de creufer ce Canal, on n'y a rien fait de plus». On y a 
cependant travaillé depuis; mais la divifion s'étant mife entre les Propriétaires, on néglipea 
de fournir aux frais des récuremens fréquens des terres & des fables qui y étoient pouflés 
par les débordemens du Rhône ; ce qui a fait combler le Canal, & en a interrompu le 
cours. Un autre Canal propofé en 1718 pat le fieur Cyprian, Protonotaire à Avignon, 
qui avoit le double but de la navigation & de l'arrofage, devoit commencer depuis la 
Paroifle de Donzerre fur le Rhône en Dauphiné, jufqu'à celle de Saint-Chamas. Il auroit 
traverfé dans fes contours quarante lieues d'un pays brûlant, defléché par le fl qui en 
forme la couche inférieure, & par les ardeurs du foleil; mais l'oppofition de la Cour de 
Rome en empêcha l'exécution , & les actions de ce Canal qu’on s'étoit empreffé de prendre, 
ont été tranfportées fur le Canal de Picardie, qu’on a aufli abandonné, après l'avoir conduit 
fous terre pendant trois lieues. C’eft à préfent de l'Efpagne ( qui fauroit deviné il ya un 
fiècle!) que nous attendons l'exemple de rendre la France floriflante par le moyen des canaux 
de navigation & d'arrofage. (Voyez ce que nous avons dit à ce fujet dans les Supplémens 
de l'Encyclopédie, au mot Canaux 3 & dans notre vingtième Livraifon d’Eftampes ). 

La Vice eft une autre branche d'Agriculture bien importante pour le Dauphiné. C'eft 
De devces produétions fpéciales, un de ces dons particuliers, dont la Nature bienfai- 
fente a gratifié la France Orientale, pour faire la richefle & le bonheur de tous fes 


babitans, file Gouvernement daigne jamais prendre en confidération cette précieufe mine 


un particulier a propofé d'encaifler la Drome depuis 
Creft jufqu'à Livron, & il démontre qu'il y auroit 4035 
fepterées de 600 toifes quarrées de fuperficie de bon ter- 
rein à partager entre les riverains; mais il faut des 
fonds, & l’on n’en trouve qu'à Paris. Il y a aufli beau- 
coup de defléchements, à faire principalement dans les 
marais de Branques, Briol, Corps, Virieu , Poladru, 
Bourg-d'Oifans, &c, Outre le gain d'un bon fol, on ÿ 
trouveroit de la Tourbe, matiere combuftible, & en 
même-tems d'engrais, dont on a un fi grand befoin en 
Dauphiné. 

[x] La Communauté d’Aubefagne , fituée dans la partie 
inférieure du Champlaur , a une étendue de terrein affez 
confidérable ;| dont la plus grande partie eft en plaine fa- 
bloneufe, On y fème du feigle, de l'avoine, peu de 


froment; beaucoup de prairies artificielles en fain-foin, 
trefle , luzerne, fanaffe , &c. Ces’ prairies font un moyen 
bien für pour augmenter le revenu des terres ; puifqu’elles 
fervent à nourrir les beftiaux néceffaires au ‘labourage , 
procurent des engrais utiles aux terres, & étouffent les 
plantes nuifibles aux bleds. Ces prairies ne font abon- 
dantes & durables, qu'autant qu’elles fe rencontrent dans 
un terrein fec, qu’on peut arrofer avec foin. Aubefagne 
ena un, peu mouillé, propre à conferver les racines des 
plantes en hiver; mais il avoit befoin d’eau pour les hu- 
mecter en été, & on en eft allé chercher jufque dans le 
torrent de la Sévéraife , éloigné de plus de deux lieues, 
qui baigne le Val-Godmard entouré des plus hautes 
montagnes. 

Le Canal d’Aubefagne, dit M, Guettard, d'où nous 


88 DE SUCORUI P DION 

qui eft à la fuperficie du fol, & qui ne demande que des bras & de l'intelligence pour ètre 
xploitéeplusutilementque celles du Potof. Lorfque je publiai lŒzologie en 1770, annonçai 

Y'Hifloire Naturelle de la Vigne & des Vins de France [1], dans laquelle je devois traiter 

des différens vignobles & des meilleurs crûs de chaque Province. C’eft de cette Hifloire 

manufcrite dont on va extraire ce qui concerne la Wigne © Les Wins du Dauphiné. 

Les premières Colonies qui peuplèrent les Gaules & qui £ fixèrent le long du Rhône, 
ous le nom d'Alobroges qui fignifie Évrangers, étoient des Crétois, des Rhodiens, des Pho- 
céens, &c. Ces premiers Colons connoifloient la Vigne, cultivée de rout tems en Afe, 
& ne manquèrent pas de fe pourvoir de plants pour la multiplier, comme on le voit par 
l'exemple des Phocéens d'Afe, fondateurs de Marfeille, qui apportèrent avec eux des ceps 
de Vignes, des plants d'Oliviers, &c. La culture de la Vigne s’'étendit rapidement dans les 
Gaules , où elle fe naturali[a. En partant de Marfeille , elle dut d’abord fuivre les côteaux du 
Rhône, auxquels elle prodigue encore fes bienfaits. Elle remonta avec la Sône pour s'éta- 
blir dans le Beaujollois, la Bourgogne, la Champagne & les Provinces voifines de cette 
première tige, dont la fouche primitive étoit à Marf@ille; il s'étendit des rameaux jufques 
dans la Belgique & fur les bords du Rhin. On voit dans la belle Oraifon de Cicéron, pro 
Fonteio, qu'il fe faifoit un grand commerce de vins dans l'intérieur des Gaules & à 
l'Étranger. Les Gaulois paroifloient même plus inftruits dans cette partie, que les autres 
Nations. On leur doit l'invention des tonneaux. Ils avoient coutume de médicamenter leurs 
vins, d'y mettre fermenter des bois de fenteur, comme l’aloës pour ladoucir, le rendre 
plus odoriférant, & en avoir un plus grand débit. Ils faifoient même entrer dans le com- 
merce les diverfes fortes de plants qu'ils cultivoient; puifque Columelle contemporain de 
Virgile , fait beaucoup d'éloge de l'efpèce de Vigne appellée Birurica , qui avoit été apportée 
du Berry en Italie, où elle étoit eftimée, parce qu'elle étoit robufte & multiplioit beaucoup 


(Voyez l'Œnologie, p. 29). Je mai rappellé ces faits que pour détruire la fauffe opinion 


irons ce pañlage , eft un des plus confidérables, des 
plus longs & des plus difficiles que l'on connoiffe. La 
grande utilité dont il devoit être, a fait furmonter les 
obftacles qui s’oppofoient à fa conftruétion, Il prend fa 
fource à Lulac en Val-Godmard , à deux lieues d’Au- 
befagne. Il eft conftruit au bas d’une montagne fort éle- 
vée, dont la pente occafionne un éboulement de rochers 
prefque continuel; il paffe à travers de graviers & de 
cailloux mouvants qu'on à été obligé de terrafler pour 
contenir l’eau. Dans d’autres endroits on a creufé fort 
profondément ; on a foutenu les terres par des murs 
dans es endroits bas & rompus ; enfin on a coupé des 
rochers vifs, & fait des ponts au canal pour füre pal- 
fer l'eau des torrens qui l’auroient fouvent rompu. L’en- 
tretien de ce canal eft aux frais des particuliers qui l'ont 
fit conftruire, & il ne laïle pas que d’être confidéra- 
ble , quoiqu’on ait eu foin de le faire très-folide; chaque 
particulier qui veut faire ufage de ce canal pour arrofer 
fes terres, paie aux propriétaires une fomme convenue 


& proportionée à la quantité d’eau qu'il en tire, C'eft 


fur ce revenu, quon préleve l'argent néceffaire à l’'entre- 
tien du canal. Il ne lui manque pour être célebre & ad- 
miré, que d’avoir été conftruit par les Romains. Son 
antiquité, & fa conftru@ion due à des hommes vain- 
queurs des Gaules , lui donneroient un mérite qu'il n'aura 
jamais ; l'envie d'être utile à fa patrie, étant le feul 
motif qui l'a fait conftruire. Quel exemple pour les Pro- 
vinces qui fe régiffent par elles-mêmes, comme la Bour- 
gogne , fi les adminiftrations provinciales étoient aflez 
éclairées pour porter leurs vues de ce côté! ( Foyez Le 
Texte provifionnel de notre vingtieme Livraifon d’Eflampes ; 
lEncyclopédie, au mot Canaux, Suppl. &ec, ) 

[1] Le Traité de la Vigne & des Vins que je fis paroître 
à Dijon il y a environ 14 ans, fous le titre d'Œnologie 
qui fignifie la même chofe, étoit extrait d'un plus grand 
ouvrage fur la même matiere, auquel je travaille depuis 
long-tems , fous le titre d’Hiffoire Naturelle de la Vigne 
& des Vins de France. Mon projet étoit d’en faire le pen: 
dant du Traité Général des Grains & des Subfiffances , & 


de la Mouture par économie , imprimé aux frais du Gou- 


de 
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de tous tes Ecrivains, qui n'étant pas imbus de la faine antiquité, font honneur à l'Empeteut 
Probus [x] de l'établiffement de la vigne dans les Gaules, 

On ne peut guères traiter de ce qui concerne la culture de la Vigne, fans avoir une 
connoiflance approfondie des caraftères génériques & fpécifiques de cette plante [2]; de 
f manière de pañer fleur, dont la bonne iflue fait celle de la récolte; de la future & 
de l'ufage de toutes les parties de la Vigne; des différentes efpèces de plants & de raifins, 
du climat & della température convenables aux vignes, du choix & de l'expoñtion du 
terrein, de la manière de planter, &c. Mais la nature de cet ouvrage ne nous permet pas 
d'entrer dans ces objets de détails, qui ont d'ailleurs été approfondis dans notre Œrologie 
& dans la Defriprion de Bourgopne.  fufit de rappeller ici les meilleurs crüs du Dau- 
phiné, & de réfuter un faux allégué de FAuteur du grand Dictionnaire des Gaules & de 
da France, qui feroit un tort infini au commerce de cette Province. M. l'Abbé Expilly 
dit au mot Dauphiné, (page $87), « que toute la Province, (à l'exception des montagnes 
» de Briançon & d'Embrun où la longueur des hivers empêche les raifins de müûrir) abonde 
» en vins, mais qu'ils y font prefque tous de mauvaife qualité; ce qui eft caufe qu'ils y 
» font toujours à bas prix, & qu'il ne s’en tranfporte point hors du pays où ils fe confom- 
» ment, :& où on les convertit en eaux-de-vie». Il eft vrai qu'il dit à la page précédente, 
que les vins de Vienne & ceux de Tain, connus fous le nom de Céte-Rôtie, font dans 
la plus grande réputation; & que les Gourmets font un cas particulier des vins blancs de 
Saint-Perret qui croiffent entre Tain & Isère. Il y a autant de fautes que de mots dans 
tout ce pañlage; & il eft fort inutile de faire de gros én-folio, pour ne pas mieux faire 
connoître Les productions des pays qu'on veut décrire. 


vernement en deux volumes in-4*, ornés de figures. 


battit fi fouvent, & qui ne les craignit jamais, autorifa 
£ ù re 1 BRIE 
M, de Trudaine de Montigny, Miniftre zèlé, inftruit 


les Gaulois à réprendre la culture de fa vi 


ne, qui pa 
roifloit faite exprès pour leur climat tempéré. 

[21 La Vigne, mot dérivé de virea, qui fignioit 
chez les Latins lieu emplanté de vignes, s’appelloit dans 


de mon projet, fe fit un plaifir d’en favori{er l'exécution, 
Il fentoit que la vigne eft la mine la plus précieufe de 
la France, que fon exploitation offre à l'induftrie na- 


tionale, & au Commerce intérieur & extérieur des ref leur langue viis, du verbe vico, vie 


parce que cette 


fources inépuifables pour augmenter la population & plante fouple & rampante fe courbe & fe lie autour des 


les richefles de l'état; les vins & eaux-de-vie du crû 


plantes voifines, On donne encore aujourd’hui le nom 
de la France, bien travaillés, étoient felon lui, une 


de vierre, à un brin ou farment de v 


Les car 


denrée de premiere néceflité pour tous les autres peuples ques de cette plante fe tirent comme dans tous les 


de l'univers , qui nous donreroient leur or ou leurs pro- aux, des parties de la fruttification. ( Voyez notre 
duétions en échange , &c. Il fit prier MM. les Intendants de 
me faire parvenir des inftruétions & Mémoires fur les fort, la vigne efl un genre de plante vivace à ffeurs em 
vignobles de leurs Départements, C’eft de ces matériaux  rof, compofées de plufieurs pétales difpofés en rond, du 
dont je me fers pour la defcription des Provinces. 

[x] Cette erreur vient fans doute, de ce que les Hi£ 
toriens parlent d’une colonne éri 


Flore de Bourgogne, tome I. de la France.) Selon Tourne: 


milieu defquels fort un pifil accompagné de cinq éramines , 
qui font ordinairement éclater & tomber la corolle & 
ée à Probus dans les 
Gaules, dont l'infcription cara@tériloit la nature du bien- 
fait : 


charnue, Mine de fuc, qui porte prefque toujours quatre 
femences ou pepins en forme de poires, (Voyez Inf£, rei 


les pétalesiLe piftil devient à longue une baie molle, 


Probo Imperatori,… Patri Patrie, Letitie darori,.… 


Mais j'ai fait voir dans le premier Chapitre de PŒnologie, 
que l'Empereur Domitien, Prince lâche & timide, ayant 
ordonné d’arracher les vignes des Gaules , dans la crainte que 
Famour du vin n'y attira les Barbares, Probus qui les 
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herb, } Tournefort rapporte au même endroit vingt-une ef. 
peces de vignes; mais on en compte jufqu’à trois cents, 
C'eft dans l'Œnologie où il faut voir tous ces détails, 
avec l'anatomie de la fleur & du fruit , la ftruéture & ufages 
de toutes les parties de la plante; parce que c'eft de 
ces connoiffances théoriques que doivent fe déduire na- 


Z 


SA 


NA 


NON OA 


_ D E SUR I PNTA 


La Côte-Rôtie [1] fi renommée par l'excellence de fon vin, commence à Ampuis en 


Lyonnois, fur les bords du Rhône, à fix lieues de Lyon, & fe continue en Dauphiné 

les vins d’Ampuis , font ceux de Seyffielen Dauphiné, qui ont, une légère odeur de violette; 

ceux de Reventin, de la Porte du Lion, &ec. Les vins de Vienne en prennent même le 

nom, & pañlent pour Côre-Rôrie, un des meilleurs vins du Royaume, quand il eft de la 
> 


première cuvée, d'une main fidèle, & d'une bonne année. Par la même raifon les vins 


d’Ampuis en Lyonnois, paflent fous le nom de #ierne, parce que les meilleurs crûs de 


ignobles 


cette Paroïfle appartiennent à des habitans de Vienne. Quoiqu'il y ait dans tous ces 
des cépages noirs, rouges & blancs (voyez la note), cependant on ny fait communément 
aucun triage, fi ce n’eft quelquefois dans les années abondantes, pour fäire un vin blanc 
de Côte-Rôtie excellent; mais on s’en donne rarement la peine, parce que le vin rouge 
eft précieux, & que le raifin blanc lui donne de la délicacefle & du feu. On n'y eft point 
dans l'ufage d’égraper; le vin en eft plus agréable & moins dur en nouveau, mais il ne fe 
conferve pas fi bien. On a foin de bien écrafer Les raifins à la vigne dans des vaifleaux que 
Yon tranfporte enfuite à dos de mulets, des côtes à la cuve, où on laiffe plus ou moins 
fermenter la vendange ; felon le degrérde maturité & de chaleur. C’eft la chaleur du vin 
dans la cuve, qui avertit du tems de la tirer à propos, On a foin de tenir {s barrilles 
prêtes & bien affranchies, ce qui fe fait en les rinçant avec quatre pots d'eau bouillante ; après 
quoi on y met environ deux pintes mefure de Paris de vin nouveau qu'on a fait bien bouillir 
& écumer, de manière à faire un fyrop dont ‘on imbibe.le tonneau (méthode excellente 
qui devroit être admife dans tous les vignobles). Le vin de Côte-Rôtie eft délicieux. Il 
peut abfolument fe boire la feconde année, mais il eft meilleur à la troifième feuille; on 
en a gardé huit ans en tonneaux, & il fe conferve quinze à vingt ans en bouteilles. Il a 
aucun goût de terroir, mais un vrai parfum des plus agréables, Son prix varie comme fà 
qualité, felon les années. Autrefois on demandoit qu'on fit ce vin léger, pelure d'oignon ; 
mais ce goût a pañlé : on demande aujourd'hui que le vin foit rofé , qu'il fe mâche pour 
ainf parler. À tout il y a des modes ; celle-ci vient des vins de Bordeaux. 

À Saint-Marcellin en Dauphiné, on trouve les vignobles de Plan, Saint-Wéran, Muri- 
nais, Chevrieres & Beffir, qui donnent de très-bons vins de garde, &c. Dans la Subdé- 


légation de Valence, les vignobles qui ont le, plus de réputation, font ceux de Tain & 


font éloignés les uns des autres, que de quatre, cinq 


tu: nent les principes-pratiques de fa culture, comme 
je l'ai fait voir dans le même ouvrage. C’eft principale à huit pieds, occupés par deux, trois ou quatre rangs 
ment de la fleur que end le fuccès de la récolte: de ceps. La vraie Côte-rôtie eft plantée de deux cépages 


fe 


bene floruerit vinea , Bacchus erit. Je parlerai ailleurs 


des moyens de faire pañler fleur à la et empé- 


cher le fruit de couler, & hâter fa maturi 
[x] La Côte-Rôrie eft expofée au Midi, à couvert de 
la bife, & des vents du nord, & ne comprend pro- 


e le territoire d'z 


premént uis en Lyonnois, appar- 


tenant pour la meilleure p aux habitans de Vienne, 
Cette côte, dont le terrein en pente eft affez rapide, 
eft un terrein formé de rochers pulvérifés, foutenus par 


des murs à pierre feche, qui en bien dés endroits, ne 


différents , qu'on nomme Sorine & VWionnier. La Sorine 
eft un raifin noir de deux efpeces ; l’une ronde meilleure 
pour la quantité ; l’autre longue & pointue , plus eflimée 
pour la qualité, mais fort délicate & fujette à couler, 
Le Vionnier eft un raifin blanc auffi de deux efpeces ; 
Pun verd qui porte beaucoup, & l'autre jaune prefque 
rouge, dont la qualité eft meilleure, & qui porte paffa- 
blement. Il y a encore une autre efpece de raifin blanc, 
vulgairement appellé Maclion, qui donne beaucoup de 
feu au vin, &c, Les ceps font plantés à deux pieds & 


DIE LA 


. Hermitage [x], ceux 


ranges dans le Royannais; & principalement ceux des Chartreux de N.D. de Bouvante, qu 


produifent des vins de couleur de ceri 


AU 


FRANCE. DE 


des environs de Livron, connus fous le nom de B 


éme ; le vin dé 


Étoile en Valéntinois, qui égale quelquefois ceux de l'Hermitage de Fain; ceux de Cho- 


rs, amis de leflomac, & potables un 


mois après avoir été vendangés. Ces vins s'exportent, avec ceux de Pont-en-Royans dont 


les qualités font plus variées; ainfi q 


au Nord du Pent-en-Royans, &c. On diftingue dans le Royannais, les vigne 


Hautinages. La forme des vignes & leur culture ve 


la culture des Vignes, remarque dans un des Mémoires qui nous ont été 


culture de la Vigne eft très- népligée & très- 


que ceux de 


détails trop longs, & fuperflus dans une Défeription de Pr 


ier d'Infanterie retiré à Livron, où il s'occupe en Phyficien éc 


la Paroifle 


de Saint-André à demi-lieue 


las, & les vignes hautes qu'on ie treilles où 


jent par cantons, ce qui nous diff fpenfe 


vince. M. de 


adreflés, que la 


mal entendue dans Le bas-Dauphiné, quoiqu'il 


y'ait peu de climats plus analogues à cette plante; qu'on y récoleroit des vins excellens 


VIE , HAL ï 
fi on s’attachoit moins à la quantité, 
choïfifloit de meilleurs plants & 
le plus grand intérêt à recue 


Fufage fe 


en abandonnant au froment les terre 
& des expofitions het 
illit un vin mûr & délic 


roit plus falutaire, & deviendroit peut-êt 


is gras, & fi on 


É 


ureufes. Les is dit-il, auroient 


at, qui auroit un meilleur débit, dont 


être plus fréquent. Nous nous fommes peut 


être trop éloignés à cet égard de l'exemple de nos pères. L'humanité a perdu quant au 


À 


phyfique, par la priva 


inconnus, & peut-être la dépopulation en {ont la preuve. On ne voit pas q 


gagné à cette privation; on fe plaint avec raifon qu'on ne voit prefque plus d 


n du vin, f confeillée des anciens; les vapeurs, tant de maux 


, 


ue. le moral ait 


2 


54 
e Sociétés, 


ue celles qui fubfftent font privées de la gaieté, de la cordialité, de la franchife qui 
is q! P 8 ; » 


demi de profondeur quand le tertein le permet , & à 
autant de diftance, Tout le territoire eft planté en quin- 
conce ; chaque cep a fonéchalas, On les réunit par trois 


ormenr unelorteidertieli nt 
en triangle, qui forment une forte de trépied pour mieux 
fe contenir contre les vents violents auxquels cette côte 


eft expofée. Les plants fans échalas ne réuffiroient pas à 


caufe des excefives chaleurs qui brüleroient les raifi 
trop près de la terre. On laïffe cependant des Gamès 


échalas fur les hauteurs & plates-formes de la côte , où 
les chaleurs font plus tempérées. Les vignes fe plantent 


dire un farment de l’année, au gros 
La 
culture y eft bien entendue, & mériteroit des détails que 
je renvoye à l'Hifoire Naturelle des Vins de France. On 


y pratique l'excellente coutume d’enter tous les mauvais 


par chapon , c'eft-à 


bout duquel on laifle un nœud de vieux bois 


plants, &c. On donne le nom d'hommes de vigne , aux 
cultivateurs de ce canton, Il faut deux hommes de vignes 
pour faire une barrille, qui tirée au net, donne environ 
deux cent quarante pintes mefure de Paris. On affermoit 
autrefois les hommes de vignes; mais alors il faut les 
entretenir & payer les charges du Roi auxquelles ils font 


impolés, ce qui fait préférer la façon des vignes à prix 
d'argent. 


[1] Le fameux vin de l'Hermitage, territoire de Tain, 


mérite que j'entre dans des détails particuliers. El fe re- 
fec & trè 


di & du couchant; 


cueille fur un côteau fort élevé, très 


ride, 


qui a l'expofition du levant, du m 


mais qui eft parfaitement garanti des vents du nord par 
de hautes montagnes qui le dominent de ce côté, Le 
climat eft tempéré, & le fol peu fertile eft de cailloux, 


ou de gravier. On n’y cultivé qu’une fe 


le efpece de räi- 
fins noirs, dont le grain eft oblong, & qu'on nomme 
dans le 


nom 


pays Siras ; avec deux efpeces de raifins blancs ; 
s Rouffar & Marfan, L'un eft un raifin blanc qui 
fe dore beaucoup à fa maturité; le 


donne beaucoup defeu au vin; l’autre eft un raifin blanc 
moins fourni en grain , plus doux à manger, & qui donne 
un vin liquoreux. Le nom de ces raïfins n’eft connu que 
dans le pass & même dans les Paroiflés voifines les 
mêmes raifins ont des noms différents , quoique de même 


qualité. Pour le dire en paffant, un des grands avantages 


foire Naturelle de La vigne & des vins de France ma- 


rite dont tout ceci eft extrait, feroit de pouvoir con< 


férer facilement les unes avec les autres, les diverfes 
efpeces de vignes & de raifins de même qualité, qui ont 
rentes Provinces, & fou- 


des noms différens dans les dif 
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en faifoient la douceur, l'agrément, & dont on attribue la caufe à un plus fréquent ufagè 
du vin. D'ailleurs le Gouvernement en encourageant la culture de la Vigne dans les terreinss. 
qui ne font propres à aucun genre d’autres produdions, & en affranchiflant cette denrée 
de toutes entraves, ouvriroit à l'induftrie Nationale une branche de Commerce étrangers 
fufifante pour acquitter feule toutes les charges de l'État. 

Il n'y a aucun vignoble de réputation dans la Subdélégation de Cref?, où les vins font 
gros, plats, âpres & de peu de durée. Il en eft de même de ceux de la Principauté d'Orange, 
qui font en plaine, & qui ont un goût de terroir; on les confomme, ou on les brûle dans 
le pays. Les climats de Cort & de Léclufé, territoire de PBuys, donnent le meilleur vins 
il eft aflez couvert, mais il ffeft pas de garde, parce qu'on lui donne trop de cuve, &c: 
Les vignobles font aflez abondans dans les Baronies, & les meilleurs font ceux des cantons 
de Saint-Paul & de Saint-Maurice, où l'on cultive une efpèce de gros raifin connu dans 
le pays fous le nom de Terrein, &c. Les vignes y font bafles & fans échalas. Malgré ce 
peu de foin , les vins y font très-bons & très-chauds , ceux des côteaux füurtout; ils fe con- 
fervent dans toute leur force pendant cinq à fix ans, en les mettant en bouteilles à la feconde 
année, Quelques crûs ont le goût de pierre à fufil, &c. Dans toute la Subdélégation de 
Gap il y a beaucoup de vignobles [x], dont les meilleurs font ceux de Tarjayes, le Trair, 
Tallard, Château-vieux, la Saulce, Lardier > Sigoyer, Monétier d'Allemond, Wentavon , 
Upaix , Château-neuf de Chabre; ces vignobles font bien expofés, & le terroir excellent. 
Mais on ny cultive que deux plants grofliers; on abandonne le raifin égrappé fans triage , 
dans la cuve, où on le laïfle trois femaines & plus, jufqu’à ce que la fermentation foit éteinte: 
il en réfulte des vins fort gros, forts couverts, ayant peu de vivacité, froids & indigeftes, 
qui fe confervent dans les tonneaux jufqu’à trois ans, & le double en bouteilles. De tous 


ces vins, aucun ne mérite la préférence, parce qu'ils font tous faits de la même manière. 


vent même dans les Paroifles d’une même Province, de appellés Méal & Greffieu, donnent le meilleur vin ; viens 


comparer leur culture, &c. Mais c’eft au Gouvernement nent enfuite ceux de Befas, Baume & Raucoulé. Les vins 


à füire les frais d’un pareil ouvrage, puifque ceft lui 
qui en retireroit la plus grande utilité, 

Dans le canton de l'Hermitage, le journal contient 
cinq cens ceps de vignes, qu'on plante avec un pal de 
fer à deux pieds & demi de diftance en tout fens, après 
avoir effondré le terrein, On n’y connoît pas de vignes 
hautaines, ni de treilles comme dans le refte du Dau- 
phiné; ce n'eft par-tout que vignes baifes ; qu’on foutient 
avec des échalas, J'omets à deffein les détails de. culture 
qui me méneroient trop loin, quoique j'aie les meilleurs 
Mémoires fur cet objet, La façon eft d'environ trois livres 
par journal pour tous les coûts ; les provins fe payent 
à part. On n'égrappe pas, on fe contente de faire un 
triage pour ôter les grains verds , fecs ou pourris, Lorfque 
la vendange à été faite par un tems chaud , on ne donne 
que fépt à huit jours de cuve; fi le tems eft froid, il en 
faut davantage. Le journal de cinq cens ceps, produit 
année commune, un Barral. Les tonneaux contiennent fix 
barraux, qui font deux cens bouteilles, Le journal fe vend 
depuis cent livres jufqu'à quatre cens livres, Les mas, 


de l'Hermitage ne fe mettent jamais qu’en tonneaux neufs ; 
ils ont beaucoup de corps , une belle couleur noire , foncée. 
Les Commiffionnaires de Bourgogne l'employent pour 
donner à leurs vins du corps, de la couleur, & un 
bon goût. On laïffe communément le vin de lHermitage 
en tonneaux dix-huit mois ou deux ans, &il fe conferve 
enfuite douze à quinze ans en bouteilles, On y diftingue 
trois à quatre qualités, qui fe vendent depuis deux cens 
à trois cens & même quatre cens livres. Ce vin eft pec- 
toral, & extrêmement falutaire dans toutes les maladies qui 
proviennent de débilité d’eftomac, Il na aucun goût de 
terroir; mais dans les bonnes années il à un parfum qui 
approche de celui de la framboife, Les Paroïfles de 
Croxes , Gervar & Mercuror, limitrophes de Hermitage, 
produifent un vin égal aux deux dernieres claffes de l'Her- 
mitage. On fait quelquefois avec les raifins blancs de 
Hermitage, un des meilleurs vins blancs du Royau- 
me, &c. 

[x] On nous excufera , fans doute , de mettre des bornes 
à tout ce que nous aurions à dire fur les avantages de 


La 
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La charge pefant deux cens feize livres poids de marc, f vend dix à dotze-francs dans la 
cherté. Dans le refte du haut-Dauphiné , depuis Crolle jufqu'à la frontière de Savoie, les 


L 


Vins font à-peu-près de même qualité ; à l'exception de ceux du Touvet , Sainte-Marie, 


la Buiffière, & de quelques petites pièces bien expofées dans chaque Communauté, qui 
font d'une qualité moins inférieure. On ne met point ces vins en bouteille, Il yen a peu 
qui en vaillent la peine, & qui puiflent fe conferver l’année entière. La plus groffe partie 
tourne ordinairement avant la Saint-Jean, & toujours avant le débit, Le prix de la charge 
eft de cinquante fols à trois livres dans les années abondantes, de fix à: huit livres dans 
les années ordinaires; les difettes qu'a effuyées la Savoie, l'a fouvent fait monter à un prix 
fou, jufqu'à vingt-cinq à trente livres ce qui £ donnoit à cinquante fols la charge, &c. &c. 
$ TITI Commerce, Manufaëtures, Induftrie 

Le Commerce du Dauphiné feroit fans doute plus confidérable, vu la variété des pto= 
ductions de cette Province & le génie de fes habitans, s'il étoit moins chargé d’entraves [x], 
Au furplus nous ne pouvons en traiter d'après la Defcription de M. Bouchu, afin d'éviter 
les répétitions fuperflues ; car ce qu’en dit M. Expilly dans le grand Dictionnaire de la 
France, en eft littéralement copié. Ce feroit induire à erreur, que de n’en pas prévenir 
le leéteur, qui pourroit croire que c'eft l'état aëtuel des chofes. L'Auteur confidère le 
commerce d'exportation & d'importation du Dauphiné, par rapport aux trois principaux 
débouchés où il aboutit, & par où il fe fait; Lyon, la Provence & la Savoie. IL donne 
enfuite le détail de toutes les manufadtures exiflantes alors, & des foires & marchés 
de la Province. Il pañle après aux chemins & grandes routes qui font les débouchés 
du commerce; aux ponts faits ou à faire, &c. Mais comme nous n'avons que l'extrait im- 
parfait qu'en a donné le Comte de Boulainvilliers dans FÆrer de la France, où les noms 
de lieux fur-tout font défigurés; toutes ces fautes capitales, tant pour la forme que pour 


le fond, font pañlées dans le grand Diéfonnaire de la France de M. Expilly. Nous allons 


fa culture des vigne 


en Dauphiné, aiquel les Montagnards quelque tems le’foleil fe calcine & produituneterreadmirablé 


des Alpes, les Suifles & la Savoie offrent des débou- 
chés; & fur la maniere de faire les vins, qui pourroit 
ajouter beaucoup à leur bonté, à leur falubrité, & con- 
féquemment à leur prix, & à l'augmentation du débit, 
Obligé d'entrer dans les détails immenfes de l’hiftoire 
Civile, Naturelle & Économique du Dauphiné, pour 
en renfermer la Defcription complette dans un feul vo- 
Jume, je ne puis qu'efleurer chaque objet , & fur tout 
les excellens Mémoires qu’on m'a adreflé fur les vignobles 
de cette Province, 

Les Vignobles de la Subdélégation de Gap, exigeroient 
fur-tout des obfervations. L’Auteur remarque que les 
vignes font toutes dans des côteaux, expofés au Levant 
& au Midi, où les neiges ne féjournent point, .& où 
le vent du Nord ne fe fait jamais fentir: qu'à l'égard 
du fol, l'un eft compofé d’une terre argilleufe & pier- 
reufe ; l’autre d’une efpece de rocher mou, qui ayant vu 
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pour la vigne, Que manque-t-il donc à ces vignobles pout 
produire d’excellent vin ? Il manque de bon plant, & la 
méthode d'y faire le vin. On ne cultive dans cette Sub- 
délégation que deux fortes de plants, l’un rouge & l’autré 
blanc. Le premier dont le raifin eft gros & produit des 
grains comme des noifettes , s'appelle Mo/lard ; & le blane 
qui eft très-bon à manger, fe nomme l'Uri, Si on joint 
à ce mauvais choix des raifins ; la coutume d'abandonner 
pendant plus de trois femaines la vendange 


appée dans 
la cuve, on fera encore furpris d'en voir tirer un vin 
médiocre, Si encore on adoptoit la méthode renouvellée 
des Grecs par M. Maupin ! autant il feroit ridicule de 
l'admettre dans les bons vignobles, comme on a voulu 
le faire en Bourgogne, autant elle feroit avantageufe aux 
gros vins froids , &c, 

[x] Nous ignorons files mêmes plaintes des Négocians 
de l'autre fiecle ont ençore lieu dans ce tems-ci; mais 


À a 
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puifer dans des fources plus modernes & plus pures, en attendant le grand Diélionnaire 
du Commerce auquel M. l'Abbé Morelet travaille depuis fi long-tems, & qui eft défiré 
avec l'impatience que donne fa réputation. 

Cette Province étant partie en montagnes, partie en plaines, les produétions tant en 
matière premiere qu'en chofes manufaéturées, répondent à cette diverfité de fituation. 

Les montagnes produifent des Chênes, des Sapins, des Mélèzes, &c. tant pour la Marine 
que pour Les bâtimens. On a vu plus haut ce qui regarde là Manne, la Térébenthine, &c: 
Le commerce des bois de conftruction & de chauffage ne peut être qu'intérieur dans une 
Province où les hivers font fi longs, fi rudes, où il y a tant de mines inépuifables à ex 
ploiter, & où la difette de bois & de matieres combuftibles commence à fe faire fentie 
plus qu'ailleurs. Si M. Bouchu obferve que la Province avoit une quantité fuffifante de bois 
pour bräler & pour bâtir, les chofes ont bien changé depuis fon tems, par le dépérifflement 
des forêts, le défaut de remplacement & de femis, la dégradation continuelle des mon- 
tagnes, & les défrichemens qui fe font par-tout où il y a quelques pouces de terre. La 
plûpart des Payfans du haut-Dauphiné ne £ chauffent qu'avec des bouzes de vaches. Il ef 
évident que le défaut de bois chafle infenfiblement les Montagnards de leurs rochers, à 
moins qu'on ne trouve le moyen de fuppléer à la difette de bois par de fages réglemens$ 
par la découverte de quelques mines de charbon, &c. Les prairies, les beftiaux, les cuirs$ 
les fromages, &c. ne font également que pour le commerce intérieur de la Province, & 
le befoin des habitans. 

Les mines de divers méraux & de plufieurs minéraux, les cryftallières forment le fecond 
objet de commerce dans cette partie. Ce n'eft pas faute de mines en tout genre, f la 
France n'eft pas un des plus riches pays de l'univers. La feule Province de Dauphiné ren- 


enfin voici l'extrait de ces plaintes, que M. Bouchu por-  Douane de Lyon, la fub 


quoique 


toit aux pieds du Trône en 1698, au nom des Marchands 
Dauphinois , par rapport à la gêne que l’on donne gra- 
tuitement à leur commerce , fans qu'il en revienne aucun 
profit au Roi ni à l'Etat, 1°. Le Fermier des droits du 
Roi fait payer la Douane de Lyon pour les marchandifes 
tranfportées de Dauphiné en Auvergne , Lyonnois, Forez, 
& Beaujoilois ; de même que pour celles qui font tirées 
des mêmes Provinces pour être confommées en Dauphiné, 
2°. Les Gardes établis aux paflages par le Corps de Ville 
de Lyon, pour faire acquitter à fon profit le droit de 
ciers-furtaux | & autres qui lui font attribués fur les mar: 
chandifes qui y pañlent, les arrêtent & les conduifent à 
Lyon, où on leur fait payer tout de nouveau la douane, 
fous le prétexte qu’elle n'a pu être acquittée valablement 
ailleurs. On exige encore plufieurs autres droits qui ne 
peuvent fupporter ni la multiplication injufte de ces droits 
mal fondés, ni le détour inutile, ni les féjours forcés 
qu’on leur fait faire. 3% Le Fermier empêche que les 
marchandifes venant de Hollande , Allemagne, ou Suifle, 
dont le trafic eft permis en Dauphiné, n’y entrent par 
les bureaux fur la route ; il les oblige de pañler au Pont- 
Beauvoifin, où il leut fait acquitter la Douane de Valence ; 
de-Bà il les fait aller à Lyon, où on leur fait payer la 


non dûs, puifque Lyon n'eft pas l'endroit de leur defti- 
nation, Néanmoins reflortant de cette ville, on leur fait payer 
une feconde fois la Douane de Valence, quoïquelles n’ayent 
féjourné à Lyon que pour y acquitter les droits. 4°, On 
prend dans les Bureaux de fa Douane de Lyon un drois 
de deux fols pour livre qui nefont point dus, g°. On fait 
payer un droit de foraine aux marchandifes qui vont par 
le Rhône d’un lieu de la province à un autre , & à celles 
qui vont en Languedoc, quoiqu'il ne foit dû que pou® 
celles qui viennent de Languedoc en Dauphiné, 6°, On 
fait payer ce droi: de foraine aux marchandifes qui viennent 
de Languedoc & de Provence pour la ville de Vienne# 
fous prétexte qu’elles viennent du Lyonnois , parce qu’elles 
font forcées de paffer devant cette Province que le fleuv& 
côtoye à fa gauche ; & néanmoins ces mêmes marchans 
difes avoient déja payé ce malheureux droit aux Bureaux 
d'Arles & de Villeneuve. M. Bouchu ajoute qu'il y a 
encore divers autres articles de plaintes graves & bien 
fondées , au fujet defquelles il feroit néceflaire de faire 
réparation pour le foulagement de la province. Voyez le 
remede à tous ces maux, propofé par le Comte de Bous 
lainvilliers, dans fon Étar de la France , T, VI lp. 19» 
éd, in-12, Londres 1737« 
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ferme , füivant les Tables S. yroptiques qu'en a données M. Guettard dans fon dernier Mémoiré 
(p. 162). 

1°. Sept Mines d'Or, dont deux à Aurian & à Orel fonc plus que douteufes, le nom 
en ayant impofé; les autres font à la Rochette, à la Gardette, à Tain, à Villar-Aimon, 
& les paillettes d'or qu'on recueille dans le Rhône [x]; non exploitées, 

2°. À Auris, Mine d'Or banc ou Platine. On a tré vingt-{ept grains d’or blanc par cent 
de régule d’antimoine; non exploitée, 

3°: Wingt-une Mines d’ Argent, dont la plupaït font Mines de plomb ou cuivre contenant 
argent. La mine de Chalanges, Paroïfle d'Allemond, eft exploitée pour le compte de 
Moxsteur ; on y a découvert un grand nombre de variétés de mines d'argent en mafle, 
en fable, en lame, foyeux , capillaire, dentelé, volcanifé; Mines d'argent grife, vitreufe, 
vermoulue , cuivreufe, molle, friable ; rouge ou rofi-clair, blanche, noire, feuilletée ; & 
enfin Mines d'argent minéralifées dans le cobolt, Fasbefte, le plomb, le cuivre , le bifinuth, 
le fhorl , le grès, le quartz & le fpath, 


4°. Une prétendue Mine d’Etain trouvée à la Frey, qui après l'examen, ne s’eft trouvée 


qu'un kieftz ou pyrite fülfureufe. 


5°: Seixe Mines de Fer, dont celle d’Alvar fournit le meilleur fer du Royaume. 


6°. Deux Mines de Mercure non exploitées & peu rendantes; celle d’Alvar eft fans filon? 


celle de Pruniere eft dans du cuivre, & les frais d’extraétion abforberoient le produit. 


7°. Trente-quatre Mines de Cuivre : quelques-unes incertaines, les autres non exploitées 


ou abandonnées. 


8°. Cinquante Mines de Plomb , toutes contenant argent. On n'exploite que celles d’Al- 
lemond, de Galbert, Communauté d'Oule, & de Vienne ; celles de la Grave & de Val- 


bonnois ne font exploitées que pour le vernis; les autres font douteufes, ou non exploitées, 


ou abandonnées. 


[x] À la vue de cet état des Mines du Dauphiné , 
il n'eft point de Leéteur qui ne fe félicite d’être habitant 
d'un Royaume où tant de richeffes font pour ainfi-dire 
fous la main, & qui w’efpere que quelque jour le Gou- 
vernement voudra bien en jouir, Dans le fait, on na 
trouvé que des indices de l’exiftence de l'or, encore 
ne seftil trouvé ordinairement que minéralifé avec 
d'autres mines ; & les effais n'ont pas été favorables au 
bénéfice qu’on en efpéroit. L'or de ces mines n'étoit pas 
aïlez abondant , pour qu’on les exploitât en vue d'en tirer 
cet or. On peut à la vérité, regarder le Rhône comme 
une mine d’or, puifqu’on trouve des paillettes d’or dans 
le fable roulé par fes eaux, fur-tout depuis Lyon à Va- 
lence; ce qui fait croire que les paillettes y font portées 
par les rivieres qui viennent du Dauphiné, & doit en 
gager à continuer les recherches , pour découvrir quelques 
mines de ce métal qui mériteroient d'être exploitées avec 
profit. 

Toutes les Mines dont on a jufqu'à préfent découvert 
des filons, telles que celles d'argent, de plomb, de cui- 


vie, de fer, &c, feroïient fuffifantes fans doute , pour 
dédommager de la privation de celles d'or, fi elles 
étoient toutes exploitées avantageufement ; mais la plu- 
part ne font point travaillées, ou font abandonnées à caufe 
des obftacles qui ne s'oppofent que trop fouvent à leur 
exploitation, La difette de bois dans les hautes montagnes 
où ces filons font fitués ; le défaut de cours d’eau dans 
les féchereffes ; les filons font quelquefois fi élevés, qu'ils 
font huit à neuf mois de l'année fous les glaces ; d’autres 
fois ils font enclavés dans des rochers fi efcarpés, que 
pour les entamer, il faudroit des travaux préliminaires ; 
des chemins, &c; la dureté du roc dans lequel certaines 
mines fe trouvent; l'abondance des eaux qui fuintent 
des terres & occafonnent nécellairement dés dépenfes 
auxquelles des Souverains feuls peuvent fubvenir; in- 
dépendamment des bâtiments néceflüires à l’exploita- 
tion , &c. 

Un autre défavantage pour les mines du Dauphiné, 
c'eft que les filons s’y préfentent d'abord d’une maniere 
à flatter; on les fuit jufqu'à une certaine profondeur 
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dont aucune n'eft travaillée; celle d'Auris contient de la 
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9°. Cinq Mines d’Antimoine , 
Platine. 
10°, Une de Bifinuth à Auris, non travaillée. 
11°. Une de Blinde à Auris, non travaillée. 
x2°. Deux de Cobolt ; celle d'Alvar non travaillée , & celle d’Aflemond abandonnée. 
33°. Deux Mines de Zinc; lune à Premol, l'autre à Pruniere; toutes deux aban- 
données. 
x4°. Deux Mines de Marcaffites , à Huez & Barbieres; non travaillées. 
Cryfial de roche. Celle d'Auris eft un gros filon de cryftal de roche 


de fix pieds d'épaifleur, où l'on trouve des rognons d'Antimoine & de Bifmuth. Le filon de 


1°. Six Mines de 


Ja Gardette eff un cryftal de roche noir & blanc: que l'on dit contenir de l'or, &c. &c. 

16°. Une Mine de Saphirs à deux lieues de Grenoble; il y a au bas dun rocher des 
gâteaux de pierre, contenant des faphirs blancs, beaux & aflez durs, mais devenus très-rares; 
on n'en trouve plus qu'après les grands orages. 

17. Deux Mines d'Alun, lune à Faurieres, l'autre à Chichiliane, où lalun eft mêlé 
avec la mine de plomb. 

18° Une Mine abondante de Vitriol verd à Larnage, derriere Tain. On pourroit auffi 
tirer du Vitriol en quantité de toutes les glaïfes & argiles du Dauphiné, qui fe chargent 
prefque toutes d'une efflorefcence blanche & vitriolique ; on fe mettroit du moins dans le 
cas de n’en plus faire venir de l'étranger. 

19°. Une Mine de Soufre à Alvar. 

20°. Onze Mines de Charbon de terre, dont quelques-unes non travaillées ; les autres 
mal exploitées & de médiocre qualité; excepté celle de la Motte-d’Avelanne, dont les 
ouvriers font beaucoup de cas. 

Les Manufaétures que tous ces divers métaux & minéraux entretiennent dans le Dauphiné font 
en grand nombre. L'acier £ forge à Rives-Moiran, à Voiron, à Beaumont-Furent, à Tullins, à 
Beaucroiflant, à Chabone & à Vienne. Les fers à forge fe font dans les forges de S. Hugon, 
d'Hurtiers, de Thois, d'Alvar, de Laval, de Goncelin, de Lacombe, de Lantey, d'Uriage, 


avec fruit, mais peu à peu ils s’aminciffent , & ceflent 
entierement; ou ils fe rétreciflent à un point qu'ils font 
perdre toute efpérance de les retrouver avec la largeur 
qu'ils avoient d’abord. On commence à revenir de cette 
opinion flatteufe , que les filons ne font que des efpeces de 
ramifications qui aboutiffent à untronc où les tréfors font 
accumulés, & que fi on ne trouve point le tronc, c'eft 
faute de conftance dans le travail. Un filon de mine 
quelconque n'’eft qu'une mafle de fubftance métallique 
dépofée par les eaux qui latenoient en diffolution , & 
qui a rempli un efpace vuide formé entre deux bancs 
de pierre ou de terre, qui la remplit en entier ou en 
partie, qui eft continu ou interrompu, & qui s’étend 


ou non dans les autres efpaces qui peuvent aboutir à : 


celui-ci, &c; ainfi on n'eft jamais {ür de la dire&ion ow 


dimenfion de ces filons , ni de leur longueur, épaiffeur 
& largeur; encore bien moins de la correfpondance des 
flons d’une montagne à l'autre, qui n’eft qu'une hypo- 
thèfe purement gratuite, &c. Il faut voir avec quelle 
chaleur M. Guettard combat dans fon dernier Mémoire, 
la formation des mines par les feux fouterreins, & con- 
tre lopinion des Naturaliftes modernes , les promefles 
des charlatans, &c. 

Par tout ce qui a été dit des obflacles qu’on trouve 
à l'exploitation des mines ; on voit qu'il ne fufñit pas 
qu'un pays renferme beaucoup de flons de différentes 
mines; il faut en outre que beaucoup de circonftances 
favorables fe rencontrent réunies, pour qu’on fe détermine 
àles exploiter avec certitude üe bénéfice, 
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dé Revel, des Portes, de Saint-Gervais & de Royans. C'eft à Rives, Beauctoiffant, Tullins, 
Voiron, Baumont-Furent, & plus qu'ailleurs à Vienne que fe fabriquent Les lames d’épée : 
comme à Voiron & à Vizille les faux & faucilles; les ancres fe forgent à Vienne, où 
il ÿ avoit autrefois trente moulincts pour la fabrique des lames d'épée: à peine y en refte- 
t-il quelqu'une, quoïiqu’on dife que celles qui sy faifoient ne cédoient en rien aux lames 
d'épée qui fe font en Forez, fi même elles n'étoient meilleures. La fituation de cette ville 
froit propre pour y établir & y foutenir un grand commerce, fiu-tout à caufe de la com- 
modité de la petite riviere de Gière, où l'on pourroit conftruire des forges de fer, d'acier 
& de cuivre, des moulins à poudre & à papier, &c. dont les ouvrages & les métaux qui 
s'y prépareroient , pourroient être aifément envoyés dans les Provinces voifines par le moyen 
du Rhône, fur le rivage duquel cette ville eft fituée. Les canons de fer £e fondent à Saint- 
Gervais, Bourg fur l'Ifère au-deflus de Grenoble. On fe fert dans cette fonte du fer de 
la mine d'Alvar, qui eft doux, f liant, qu'il n'y a guères de différence pour le fervice 
entre des canons fabriqués de ce fer, & des canons de fonte. On en fait grand ufage pour 
les armemens de la Marine marchande, & même pour les armemens des Vaifleaux du Rois 
M. Bouchu obferve que de fon tems même les ouvriers étoient tous naturels du pays, 
& forts adroits; qu'on en avoit fait venir de Suède pour la fonte de canons de Saint-Gervais s 
mais que les gens du pays ont fi bien pris la maniere de fondre, que leurs ouvrages font 
parfaits en ce genre, & qu'ils n'ont plus befoin de fecours étrangers. Il fait la même re- 
marque à l'occafon des ouvriers qu'on avoit fait venir d'Allemagne pour travailler aux fers 
blancs de Vienne, Manufacture dont il déplore la perte, parce qu'elle eft dit-il, au grand 
dommage de la Province & de tout le Royaume. Nous citons avec plaifir ces traits, pour 
fire voir que le Patriotifine n’eft pas chofe étrangère aux Intendans. Enfin il y a des forges 
de cuivre à Vienne, à Tullins, à Voiron & à Beaucroifant. On prépare le Vitriol & les 
autres Minéraux [r], dans les fabriques & laboratoires d’Alvar, de Laval, de la Cloche; 
de Larpentiéres, de Lefchet, de Bauriere & de Larnage. Il y a à Grenoble des Manufac- 


tures de Verdet, dont M. Guettard a décrit les procédés, ainfi que la maniere de forger 


[ri « On lit dans Piganiol & dans fon Copifte, qu'en parents & brillants, fans configu 
2727 le hazard fit trouver aux environs de Grenoble,  liere. M. Boulduc examina foi, nent cette matiere , 
dans des creux ou puits qu'on avoit pratiqués pour la  & découvrit qu’elle avoit les mêmes principes de compo- 
recherche de différentes matieres minérales , une terre  fition que le Se/ arri 


on uniforme ni régu+ 


ne 


ciel de Glauber ; & qu’ainfi c'étoit un 


chargée de petits brillants, que quelques Mineurs recon- vrai fel de Glauber trava 


nurent pour être Jalins; & il n’en fallut pas davantage 
pour leur faire écrire qu'ils avoient trouvé un magafin de 
falpétre. Ts firent une forte Jeffive de cette terre, & au 
bout de quelque tems , ils apperçurent des cryftaux de 
el , longuets, qui avoient felon eux, de la reffemblance 
avec ceux du falpêtre ; mais qui contre leur attente, ne 
fufoient point fur les charbons ardents. On fit part de 
ce fel à l'Académie des Sciences de Paris, pour favoir à 
quel genre il devoit être rapporté , & l’ufage qu’on en 
pouvoit faire. Ce fel, tel qu'on l'envoya de Dauphiné, 
étoit en partie une maffe indifltincte ; blanche, opaque,, 
aflez ferme; & en partie un tas de petits cryftaux tranf- 
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é par la nature elle-même 
dans la terre. Il rendit compte à l'Académie le 12 No- 
vembre 1727 de fes opérations pour découvrir les prin- 
cipes de ce fel minéral; & il ajouta qu'il-y a dans la terre 
une plus grande abondance de fei de Glauber qu’on 
m’avoit pu le préfumer jufqu’alors ; que la nature trouvant, 
pour ainfi dire, fous fa main des matieres vicrioliques 
Julfureufes ou alumineufes , avec le [el marin , ou avec fa 
terre , elle peut du moins auffi bien que l'art, former 
du fel de ces mêmes matieres », 

C'eft M. de Refons, Membre de l'Académie, qui 
préfenta ce fel, & qui rapporta qu'on le tiroit aux en- 
virons de Grenoble, M. Boulduc prouve que ceft ün 
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Yacier À Rives. On ne répétera pas ce que l’on a dit ci-devant, Art. II, für les ardoifes 
plâtrières, marbres, brèches, granits , ferpentines, cryftaux, &c. qui pourroient aufli entree 
dans le commerce, fi l'on ouvroit enfin les yeux fur ces matières qu'on regarderoit comme 
précieufes, fi elles venoient de l'étranger. 

Les produétions de la Plaine ou du bas-Dauphiné , {ont bien différentes de celles des 


montagnes. On y recueille diverfes fortes de grains, du chanvre, du lin; on y cultive la 


vigne fur les côteaux; on y élève des müriers blancs qui fervent à la nourriture des vers à 


Sie ; il y a d'excellens pâturages pour les bêtes à laine; les oliviers, les arbres à fruits, &c. 


Ainfi la nature du commerce de ces cantons, elt relative à ces diverfes produ@ions, & 


différe par conféquent de celui du haut-Dauphiné. Nous renvoyons ce qui concerne 


Îes huiles à la Provence. Il ne refte plus qu'à traiter des autres Manufa@ures. 


La Lainerie du Dauphiné étoit autrefois en grande réputation, & il s'en faifoit un très- 


grand commerce dans toutes les Echelles du Levant; il eft tout-à-fait combé par inf 


délité des Fabriquans, qui en a dégoûté des ‘peuples affèz faciles à furprendre, mais qui 
ne pardonnent jamais la mauvaife foi quand ils s’en font apperçus. M. Bouchu dit que des 
ouvriers ayant employé de la pelade, au lieu de bonnes laines; d'autrès ayant négligé de 
mettre dans le tiflu, le nombre des fils nécefläires ; d'autres enfin ayant manqué dans l'apprêt 
& dans la foulerie, ces défauts ont tout-à-fait enlevé la réputation des draperies du Dau- 
phiné. On ne pourroit la rétablir que par une exaéte obfervation des réglemens, & par le 
tétabliffement des bonnes races dégénérées. Le travail des Manufa@ures , dans l'état aQuel, 


eft beaucoup plus animé au Septentrion qu'au Midi: on en verra la raifon plus bas. On y 


fait avec les laines du Dauphiné feules & mélangées , des ratines de deux tiers de large, 
du prix de cinquante à cinquante-cinq fols; des finettes de cinquante-cinq fols à trois livres 
cinq fols l'aune, comme à Romans & à Chabeuil. A Vienne des draps & des ratines d’une 


aune de large. A Creft & à Saillans, des ratines larges de deuxtiers, de cinquante fols; & 


d'une aune, de trois livres dix fols à quatre livres. A Pierrelatte, des ferges de ce nom aflez 


renommées. À Roybons, des draps & des ratines [1] d'une aune de large, du prix de cinq 
livres à cinq livres dix fols. Il eft aifé de juger par le prix modique de ces étoffes, qu'on 
my fait pas entrer l'élite de la laine qui eft enlevée pour les Manufactures du Languedoc. 
Les Fabriquans du Dauphiné vendent leurs étoffes aux Marchands de Lyon & de Genève. 


vrai fel de Glauber, ceft-à-dire, un fel compofé de 
Yacide vitriolique, uni à la bafe du fel marin; il en a 
la figure ; il a, comme lui, celle d’une colonne exaûte- 
ment quarrée, dont les extrémités font taillées à facettes, 
Jefquelles répondent en nombre aux côtés de ja colonne, 
M. Boulduc finit fon Mémoire, en difant que ce fel na- 
turel pourroit être auffi avantageufement employé en Mé- 
decine, que le fel de Glauber artificiel, Si on lavoit les 
terres & les argilles, auf vitrioliques que celles du 
Dauphiné, on pourroit en tirer différents cryftaux de 
fels utiles aux arts, & faire des découvertes précieufes 
en ce genre, qu'on n'a pas aflez eflayé. Au refte, je ren 
woye à la Deftripcion de Franche=Comré, tout ce qui conçerne 


les différens fels foffiles & les fontaines falées, &c. &c. 

[x] I y avoit autrefois une Manufaëlure confidérable 
au Bourg de Beaurepaire, lieu fitué à l’entrée de la Valloire, 
Plufeurs Entrepreneurs s’y font enrichis en peu de temss 
c'eft en ce lieu que s’habillerent nos troupes après la dé- 
faftreufe affaire de Turin, On y regrette le goût que 
Yadminiftration d'alors fit prendre pour les draps & les 
ratines de Roybons , à quatre lieues de Baurepaire, Depuis 
ce tems, toute l'induftrie du canton s’eft portée de ce 
côté.là; le commerce des draps de Beaurepaire eft telie- 
ment tombé, qu'il n'y a pas un feul Fabriquant en laine, 
depuis Vienne jufqu’à Saint-Vallier, 
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Les Habitans du Gapençois commercent en laine & en troupeaux. Le tems des neiges qui 
dure quatre mois, pendant lefquels il n'eft pas poflible de travailler à la terre, fait que 
le peuple travaille à la laine [x]. 11 Le fait à meilleur compte que dans le voifinage des villes 
& dans les lieux où lon peut vaquer toute l'année à l'Agriculture; à quoi il faut ajouter 
qu'on vit dans ce. pays avec la plus grande fobriéré, Tel eft l'avantage des petites Manu- 
factures difperfées dans les campagnes, fur les grands ateliers où les ouvriers font réunis, 
Ajnfi on s'attend bien que nous n’irons pas nommer tous les lieux où lon travaille au lainage, 
On trouve un état de ces Manufaétures dans Savary, édit. 47-fol, de 1750, tom. IV, pag. 236, 
On y obferve que le Département de Finfpeéteur de toute la Généralité , eft divifé en dix- 
£ept Bureaux ou Chef-lieux,, qui ont fous eux un certain nombre de Paroifles ; les uns plus, 
les autres moins, fuivant l'éloignement des endroits où font établies les Fabriques des étoffes, 
& qui ne va pour l'ordinaire qu'à une diftance de deux ou trois lieues au plus. C'eft dans ces 
Chefs-lieux que doivent répondre tous ces Fa@turiers du Dauphiné, & où ils doivent porter 
leurs étoffes pour y être viftées & marquées. Il fe marque dans tous ces Bureaux, année 
commune, environ mille piéces d'étoffe, &c. 

Les Soies dont on doit l'introduétion en France à un Dauphin propriétaire [2], { font 
dans toute la Province, à l'exception des Bailliages de la montagne, & de quelques terres 
trop fortes ou trop froides pour y cultiver le Mürier. Mais ce font les Soies du Valentinois 
& des Baronies qui font le plus en réputation; « c’elt-là, comme le dit Chorier, que les 
Dames, même de condition, ne rougiffent pas d'en faire en particulier une efpèce de petit 
commerce pour leur amufement; & après en avoir échauffé la graine qu'elles portent dans 
leur fin, on les voit manier fans répugnance ces infeétes & ces vers naiflans, & leur 
donner à manger de leur main, jufqu'à ce qu'ils foient affez forts pour produire la Soie, 
& s'enfermer dans leurs cocons v. La filature y eft aufli parfaitement exécutée. Chorier qui 
met de l'érudition par-tout, prétend que le mot Cavares, ancien nom de ces peuples; 
vient de leur habileté dans la filature , cau en Hébreu, voulant dire filer, &cc. Sans approuver 


Yétymologie, il eft certain que le filage y a été de tout tems en honneur, M. Bouchu obferve 


[1] Le Gapençois & le Briançonnois, étoient autrefois 
remplis de Manufaëtures 3 les Entrepreneurs faifoient 
pafler pour plus de cinq cens mille livres de ratines dans le 
Piémont & la Savoie. Le Roi de Sardaigne ayant conçu 
le deffein de travailler à l'amélioration des laines dans 
les vallées du Briançonnois qui lui ont été cédées, a 
conduit fon projet à une heureufe fin. Au moyen de 
ces laines, on fabrique aujourd'hui dans le Piémont, à 
Pignerol & à Turin, des ratines qui valent celles de Ro- 
mans. Cette révolution fait que ces Provinces ne tirent 
plus aujourd'hui aucunes ratines. Il n’y avoit plus en 
1762, dans le Briançonnois , qu'un feul Manufa@turier 
qui faifoit fabriquer des étoffes en maille, dont il pou- 
voit fe faire une exportation de foixante-dix balles an- 
nuellement ; malgré ce changement , il paroît très-poffible 
de tirer parti des circonftances pour rétablir l’ancien 
commerce de ces deux portions du Dauphiné, Indépen- 


damment du goût des Habitans pour le travail des lanies ; 
& du bas prix de la main-d'œuvre; elles font remplies 
de veines d'excellentes terres à foulon , de moulins, & 
d'ouvriers entendus dans l'art de fouler. L’extraétion des 
matieres ouvrées peut fe faire à très-bon compte, tant 
par terre que par eau; le Buech qui fe jette dans la 
Durance , qui elle-même fe décharge dans le Rhône, of- 
fre un débouché commode pour Beaucaire & pour les 
ports de la Méditerannée; mais tout cela fuppofe avant 
tout, le rétabliffement des races dégénérées par des Ha- 
ras de Béliers à laine fine, comme on l'a obfervé en 
parlant des troupeaux. 

[2] Louis XI, également habile dans l’art de diflimulez 
& de régner, Louis XI à qui il ne manquoit que des 
vertus morales pour être un grand Roi, eft le premier 
qui introduifit dans fes Domaines la cu/ture de la foie, 
tranfplantée de Gréce en Italie par les Princes Normands, 


DESCRIPTION 


que le filage de Le laine, de la foie, &c. eft la principale occupation des femmes & des 


+00 


filles , comme la draperie eft l'ouvrage qui occupe le plus les hommes; ce qu'il fut néan- 
moins, dit-il, entendre du tems où la campagne n'exige pas le travail des uns & des autres: 
ils préfèrent le labourage & la culture des vignes à tout le refle, & ils font prudemment, 
puifque c’eft le fonds de leur fubfiftance. Cet Intendant remarque ailleurs, que le com- 
merce des foies va toujours en augmentant dans le Dauphiné, malgré [a révocation de 
Edit de Nantes, que l'on appelle la S. Barthélemy de l'induftrie Françoïfe. La Manufac- 
ture de Vienne pour le moulinage & le dévidage des foies, eft confidérables elle entre- 
tient un grand nombre d'ouvriers [1]. 

«Les Chanvres & les Lins, dit Chorier, n'exigent pas les mêmés foins que la foie, 
» & font néanmoins bien plus utiles, ou pour mieux dire, plus néceflires. Efl-ce 
» par cette raifon que la Nature en fait fouvent au Dauphiné des libéralités [2] qui tiennent 
» de la profufon, & que les Romains avoient établi à Vienne le Procureur du Linifice des 
» Gaules» ? Aufli le commerce des chanvres, des fils, des toiles ; de la bonneterie y 
eft-il avantageux, & il fe fait des uns & des autres un affez bon négoce. Il y a outre 
cela dans cette Généralité plufeurs moulins à papier, où il s’en fabrique de très-beaux, des 
petites & moyennes fortes pour l'écriture, & du commun une partie des uns & des autres 
fe confomme en France, & Le refte s’envoie au Levant. La fabrique des chapeaux, Les tan- 
neries, les peaux, & mêmes les cuirs pañlés en mégie, les gands de Grenoble fi légers 
& fifins, &c. font d'autres branches du négoce du Dauphiné ; auquel il faut joindre celui 
des denrées, celui des bleds, des farines, des vins, des fromages de Saflénage ou d'autres 
cantons, qu'on débite fous ce nom; les huiles, les liqueurs, l'eau de la Côte Saint-André; les 
pignons, les fruits fecs; les réfines & galipots, & quelqu'autres denrées qui font envoyées 
à Paris par la voie de Lyon. 


Mézeray prétend que la Soie n'a commencé à étre, con, en étendant par-tout la culture & le travail des Soïes. 


pue en France, que fous François I, Mais on a les lettres Je renvoie à la Deféription du Lyonnois pour tout ce qui 


de Louis XI pour létabliffément des Manufactures de 
foieries à Tours en 1470, en faveur des ouvriers qu'il 
avoit attirés d'Italie, & même de la Gréce. Les relations 
qu'il avoit eu avec les Génois n'étant encore que Dau- 
phin, lui avoient fait connoître cette précieufe denrée , 
dont la culture s'établit bien lentement à la vérité; pui 
qu'on fait que Henri IT porta les premiers bas de foie 
aux nôces de fa fœur, ce qui fut regardé comme un 
grand luxe. Il étoit réfervé à Sully & à Colbert , de fon- 
der ces beaux établifflements fur une bafe plus folide, 
Mais combien de chofes à faire pour leur rendre non- 
feulement leur premier luftre, & pour faire ceffer l'im- 
pôt effrayant que nous payons aux étrangers pour leurs 
foies ouvrées ou organcinées ? Mais Lyon cette ville fa- 
meufe, deftrudtive du commerce de la France, tant par 
f douane, fes privileges prétendus , le paflage forcé des 
foies par cette ville; Lyon dont le commerce exclufif & 
enéreux n’eft pas même entre les mains des François, mais 
dans celui des commiflionaires étrangers ; Lyon s’oppo- 
fera toujours au bien, que l'Adminiftration pourroit faire 


concerne la préparation , la teinture & lemploi des Soies , 
comme je donnerai dans la Deféription de la Provence 
ou du Languedoc lhiftoire naturelle du Mérier, & de 
llnfeéte précieux qu'il nourrit. 

[r1 Les Manufaëtures de Lainerie & de Soierie étoient au- 
trefois bien plus nombreufes & plus répandues qu'elles 
ne le font aujourd’hui, Le nom en eft refté aux Dauphines , 
petit droguets de foie ou de laine non croifés, légere- 
ment jafpés de diverfes couleurs, & fabriqués au métier 
à deux marches, &c, 

[2] Les meilleurs Chanvresfe tirent, fuivant M. Bouchu, 
de Saint-Jean de Bournay , de la Tour-du-Pin, de Bour- 
gouin, de Jallieu, de Vienne, de Voiron, de Tullins , 
de Grenoble, du Pont-Beauvoifin. Les Toiles fe fabriquent 
dans les mêmes endroits, ou dans ceux de Crémieux , de 
Rioy , de l'Ile d’Albo, d’Artas de Saint- Georges, & de 
la Buiffe. Les papiers fe font à Saint-Donat , à Château- 
Double & Peyrut, à Difimieu, Chabeuil , Saint-Vallier 5 
Creft, Vienne, Rives, Paviot & Vizille, Les Chapeaux, 
fe fabriquent à Grenoble, Fontenil, Saffenage, Voreppe, 


Telles 
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Telles font les Sources de l'argent [x] qui entrent dans cette Généralité,. & qui y coule- 
roient avec plus d'abondance s'il n'y avoit pas d'engorgemens dans Les canaux, & fi la fcience 
des impofñtions étoit aflez perfeclionnée pour la faire fervir à l'accroiffement du commerce 
& de l'agriculture, comme cela feroit fi facile. Pour avoir une idée des Impofitions dans la 
Généralité & Intendance du Dauphiné, il faut favoir, 1° que c’étoit un Pays-d'Etats, dont les 
impôts étoient réglés par délibération commune des Membres qui les compofoient; mais ils 
furent fupprimés, ou du moins leur pouvoir fufpendu en 1628, par une Ordonnance qui 
établit fix Bureaux d'Éleélions, à Gap, à Grenoble, à Montélimart, Romans, Valence & 
Vienne [2]. 2°. Que la manière d'impofer la Taille en Dauphiné diffère beaucoup de celle 
qui eft ufitée dans la plüpart des autres Provinces. La Taille y eff réelle, & fe paye en confé- 
quence d'une eflimation générale des fonds, faite en forme de réglement perpétuel, par 
Arrêt du Confeil de l'an 1639, qui déclare la nature propre des biens ; favoir, ceux qui 
font réputés nobles, & par conféquent exempts, & ceux qui font roturiers, c’eft-à-dire füjets 
à l'impofition , en quelques mains qu'ils puiffent pafler [3]. 3°. Que les revenus ordinaires & 
anciens du Roi dans le Dauphiné, font de trois fortes, la Taille, la Gabelle, & les Douanes. 
On peut y joindre les Domaines, les Péages, les Affaires extraordinaires, &Cc. 4°. Que le Sel y 
cit marchand, & que le commerce en ef permis à tout le monde, pourvu qu'il fit pris aux 
greniers du Roi, où on le payoit en 1698 furle pied de 24 liv. r6 fols le minor. On n'ufe 
que du fel de Pécais en Languedoc, d'où il eff porté à Arles, & de-là voituré par le Rhône aux 
principaux greniers de la Province. $°. Que la Douane de Valence & celledeZyonsÿ perçoivent 
avec l'Zmpofition foraine, la Traite domaniale, & le denier Saint-André; qu'on ignore leur 
produit, & qu'elles portent également coup au commerce du Royaume & à celui de la 
Province, 6°, Que les Domaines du Roi étoient confidérables en Dauphiné, parce que cette 
Province ayant été partagée entre une multitude de petits Seigneurs indépendans , la réunion 


sel faire fucceflivement au grand Fief; & celle du grand Fief à la Couronne a tout engloutis 


Moirans , le Pont en Royans , Creft & plus de cin- 
quante Villages des environs, On habille les Peaux à 
Grenoble, Voiron, Romans, Valence, Loriol, Livron, 
Montélimart , Dieu-le-Fit, Vienne & Saint- Antoine ; 
les gros Cuirs font façonnés à la Côte-Saint-André, Saint- 
Jean-de-Bournay , Vienne, Serres, Grenoble, Lambin, 
Crofles & Gomelin, &c. Voyez aufi le détail & l'état 
des foires & marchés, dans le même Auteur. Ces nomen- 
clatures font ennuyeufes fans doute ; mais elles font ine 
difpenfables dans une Defcription. 

[x] Il fut y ajouter, fuivant M. Bouchu , 1° l'argent 
qui revient par la Jortie de partie des Habitans qui vont 
dans les Provinces voifines peigner les chanvres, fcier 
du bois, &c, qui y rapportent la majeure partie de ce 
qu'ils y ont gagné, parce qu'ils ne dépenfent gueres en 
dépenfes perfonnelles. 2°, Une autre moindre partie par 
la confommation des étapes, 3°. Et la derniere par les 
quartiers d'hiver, dont l'avantage fe fait fentir par la con- 
fommation des denrées & l'abondance des efpeces. Chofe 
étonnante ! l'Auteur affure avec certitude, que fans le 


GOUVERNEMENT DE DAVPuINÉ,. 


fecours de ce dernier moyen, il ne feroit point du tout 
praticable d’en tirer les fommes qui y forment le revenu 
du Roi, dont on ne donne que les réfultats dans le texte, 
parce que M. Expilly en a tranferit tous les détails d’après 
M. Bouchu, 

[2] Chaque Bureau d’Életion étoit originairement com= 
pofé d’un Préfident, d’un Lieutenant , d’un Affeffeur ; 
de quatre Élus, d’un Procureur du Roi & d’un Greffier, 
Mais il à été créé de tems à autre de nouvelles Charges; 


ou le Tribunal les a acquis & a augmenté par-là fes 
profits & fes droits. Il eft de leur compétence d’affifter 
Plntendant au Département dé chaque canton , de con 
noître du fait des Tailles en premiere inftance , des af 
faires des communautés, des deniers d’oétrois, descontraven- 
tions à la Ferme du tabac, à la marque des métaux, &c 

[3] L'avantage de cette forme d’impofition, dit M. Bouchu , 
eft d’exclure les inftances en Jrraux , & tous procès qui 
accablent ordinairement les pays fujets à la caille perfon= 
nelle, La maniere d'en faire le recouvrement n’eft pas moins 
finguliere, Le nom de Paroiffe ny eft ufité que pour le 
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mais ces Domaines ayant été aliénés par les Rois , moyennant des finances exorbitantes , alië- 


nations confirmées par de gros fupplémens, il ne refte rien au Roi, que quelques droits de 


Contrôle, de Lods & Ventes, &ec. 7°. Que les Péages fur le Rhône & l'Isère, réglés par 


Arrèt du Confeil du 2r Avril 1664, partageables entre le Roi & Les particuliers, font 


moins produifans que dommageables, &c. 


Ces connoiflances préliminaires fuppofées, il feroit aifé à préfent d'évaluer les revenus 


du Roi en Dauphiné, fi on avoit les données des douanes & autres parties. Suivant M. Bouchu, 


la Taille étoit fixée en 1668 à un million deux cens foixante-deux mille deux cens foixante- 


trois livres; à quoi ajoutant un million quatre cens mille livres, pour l'uftenfile dela Ca- 


valerie, la capitation & augmentations jufqu’en 1700, elle forme un total 


de 3 4 ; ; e d 


Augmentations depuis 1700, ci, « . 


. 2,062, 263 liv. 


Mémoire. 


2° Le fel fuppofé comme en 1698 à la confommation de $5000 


minots, à 24 liv. 16 fols le minot, produifoit du tems de M. Bouchu, 


Auf la réduction des frais de voiture, régie & aliénations du Roi, la 


fomme: de Ne Re nn ec Ans 


2, 336, 500 liv. 


Augmentation du fel depuis 1700, fur le pied de 32 livres 16 {ols 


le minot, ainfi qu'il eft fixé par le Compte rendu de M. Necker, ci, 


3° Deux millions, fappofés pour les Douanes 


foraines sci OO MEN EAN NIUE 
Aa PabaCs ete Ne a fe ED 
TÉRE AN € 


6 Décimes MERE NEA R 


7 DOMAINE, tee MINI 


Toraz. 


Mémoire. 
& Impofitions 

NC RE CRIS ICOP 000 
NANTES VER TA " 69,000 
60,000 
59,000 


49, 000 


7 208,763 liv. 


. . . » . 


Il f trouvera que dès 1698, le Dauphiné payoït pour 75208 ,763 livres. 


À quoi ajoutant environ trois millions pour les augmentations für les Tailles, le Sel, 


fpirituel : l'Adminiftration économique ne connoît que 
celui de Communauté où de Mandemens. La plüpart des 
Mandements ou Communautés comprennent plufieurs Pa- 
soifles, & quelquefois des fractions , c'eft-à-dire plufieurs 
Paroïffes entieres & partie d’autres Paroifles, Il y a auffi 
des Paroiffes dont une feule forme deux Communautés ; 
impofition fe fait par Mande- 
ments adreflés à chaque Communauté, Les contribuables 


mais cela eft plus rare, 


du Mandement ou Canton, font diftingués par Arigades , 
dont les membres font folidaires , & l’affemblage eft fait 
de ftelle forte, que jamais le Roi ne fauroit manquer 
d'être payé, parce que l’on affocie les riches avec les 
pauvres, & les bonnes terres avec les méchantes, Cette 
forme a fes inconvéniens, à ce que dit l'Auteur, parce 
qu'il n'y a point de fi bon réglement dont on ne puifle 
abufer; mais d'ailleurs elle retranche à coup für les frais 


des courfes des Huifliers des Tailles, & fait que tout çe 
qui eft débourfé par le contribuable, va à fa décharge 
effledtive, Il ajoute qu'il eft néceflaire que les Intendans 
tiennent la main à l'exécution d'un Réglement fait à ce 
fujet en 16845 & il fuppofe que pourvu qu'on le fafle 
avec exatitude , i/ ny a jamais eu aucun moyen de faire 
fortir les deniers du Roi, préférable à celis-ci. 

La Gabelle du Dauphiné nef pas moins différent 
que la Taïlle, de celle des autres Provinces, Le srafc du 
Jel y eft permis à tout le monde, en le prenant aux 
greniers du Roi au prix fixé, Cette facilité de laïfler tra- 
fiquer le fel en augmente la confommation, & dans l'ufage 
il feroit impoñlible de l’ôter fans défoler les peuples , à 
caufe de la néceflité où ils font de donner du fel à leurs 
beftiaux, fans quoi ils ne profiteroient pas, Voilà en vé- 
rité deux ufages particuliers au Dauphiné, qui feroient 
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le Tabac, les Douanes & les. Affaires extraordinaires f multipliées de nos jours, telles 
que les Sols pour livre, le doublement de Capitation, le Don-gratuit, les Vingtiè- 
mes, &c &c. Le Dauphiné que lon dit n'être peuplé que de 464578 perfonnes, 
c'eft-à-dire, moitié moins de population que dans la fule ville de Paris, feroit cent 
payerannuellement au Roi environ dix millions [x]. On peut apprécier par-là les richeffes de 
cette Province, puifque c'eft prefque le double de ce que paye Paris, dont les impofñitions 
actuelles ne montent qu'à /ÿ,745,000 liv. 6 

En füuivant les mêmes détails dans le cours de la Defcription de chaque Province, & 
comparés aux données du Compte de M. Nécker, on auroit des états aflez approchans 
de la mafle totale des impofñitions & des revenus de la France; on y diflingueroit les parties 
floriflantes , & celles qui fouffrent faute d'encouragemens , de débouchés, &c. &c. Mille 
biens réfülteroient à la fois d’une Description DE La France, fi elle étoit faite par un de 
ces génies nés pour adminiftrer un grand État; ou fi cette entreprife étoic protégée par le 
Gouvernement, qui a l'intérêt le plus prefant de connoître par détail au phyfique & au 
moral, les Provinces & Pays qui compofent la Monarchie, comme on l'a obfervé dans le 
texte qui accompagne les ZX & XX Livraifons d'Eflampes. On verra dans la Defcrip- 
tion de Bourgogne, quant à la Partie Économique qui eft fous prefle, en la comparant 
avec celle de Dauphiné que nous publions aujourd'hui, la différence de l'Adminiftration 
Provinciale entre les Pays-d'États & les Pays d'Éleétions ; entre les effets de la taille per- 
fonnelle & arbitraire, & ceux de la taille réelle & tariffée ; entre les Produétions, la Popu- 


lation, les Manufadtures; le Commerce & lInduftrie d'un Pays, & ceux d’un autre 


bientôt étendus par-tout le Royaume, s'ils étoient con- Balai. eenee sou. + 1,628,22ÿ live 


nus des bons Miniftres. Quartiers d'hiver & uftenfiles 733849. 

Il n’en eft pas ainfi des Douanes en Dauphiné, dont Capitation. 729,000. 
la fource même eft vicieufe. On a vu avec quelle chaleur Premier & fecond Vingtiemes 959,000. 
M. l'Intendant Bouchu s’écrioit, au nom des peuples , Deux fols pour livre 959,00, 
contre les indues perceptions des Lyonnois. Il ajoute Troifieme Vingtieme. 425,007, 
ici (pag. 2r tome VI), de nouvelles raifons qu'il faut Deux fols pour livres... 42,500, 
voir dans l'ouvrage. Il démontre’ que la Douane de Vienne Domaine 649,000, 
n'avoit été établie que pour tenir lieu d’indemnité au fieur Gabelles...... DOPCRPENEE EEE EEE 1 500,000, 
de Vifimieu, Gouverneur de Vienne, de la fomme à lui Tabac, année commune 280,000, 
promife par Henri IV, pour la reddition de cette villes © Décimes, 183,482. 
que c’eft aujourd’hui un puits perdu, où l'on pêche en Douanes & Foraine... + 2,000,000. 
eau trouble, & un goufre où s’engloutit le commerce, Péages. ...... 100,000. 


Total, 


Il y a erreur dans l'addition qu’en a faite M. l'Abbé 


… 9:298,056 


Que la Douane de Lyon qui fe perçoit par-tout le Dau- 
phiné, ne devoit concerner que les marchandifes conduites 


direétement à Lyon; que la foraine, la traite , & le 
denier Saint-André devroient être acquités hors des 
limites du Dauphiné, où le Fermier a cent onze bu- 
reaux, &C, 


Dauphinois, élevez donc des ftatues à vos Intendans 
qui portent vos doléances aux pieds d'un Roi bienfai- 
fant , jufte & équitable ! 

[x] Par une addition très-curieufe faite au Diéfionnaire de 
la France, tome 2, pag. 816 , le total des impoñitions & 
charges établies en Dauphiné , fe montoit en 1763 à 
9:298,256 livres : en voici Le détail, 


Expilly. 

Il paroît par-là que j'ai porté un peu trop haut dans le 
texte, les augmentations depuis 1700. Mais aufli il manque 
plufieurs articles dans l'état, comme les dons gratuits & 
oûrois, &c, &c, 

L'Auteur de cette addition qu’on attribue à une per 
fonne refpe&table , obferve qu'on entend par Fex en 
Dauphiné, une étendue de terrein quelconque ou de bâ- 
timent produifant 2400 livres de revenu; que les feux 
nobles ne font impofés que dans les cas de droit auxquels 
les trois Ordres font aflujettis, mais qu'ils fontexempts de 
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Pays, &e. &c. La Deftriprion de Paris € de l'Ifle de France, dont le volume elt épale* 


ment fous prefle, offrira de fon côté des objets de comparaïfon d'un tout autre genre ; 


& dont les réfultats { trouveront toujours à la fin de la Partie Économique. Je donnerai 
avec le plus grand foin de pareils réfultats dans la Defcription des autres Provinces , lorfque je 
pourrai me les procurer. Ces réfültats réunis & comparés, formeroïent dans leur enfemble, 


YÉrar au vrai de la fituation des Finances en France, & la vérification du Compte rendu 


au Roi par un habile Adminiftrateur. C'eft de cette maniere que l'immortel Duc de Bour- 
gogne, le Titus de la France, efpéroit que les Commiflaires départis dans Les Provinces 
auroient fait travailler à la defcription des Pays de leurs Départemens. (Voyez le Difcours 
prèliminaire fur l'éducation des Dauphins, à la tète de ce volume ). Nous ofons nous flatter 


que le Gouvernement de Paris, & ceux de Bourgogne & du Dauphiné pourront du 


moins fervir de modèles à, cet égard. 


la Taille &c. que l'établiffement du Cudafre exiftoit dès Que la répartition de la Taille fe fait par les Officiers 
le tems des Dauphins; qu'il a été fait une révifion gé des Communautés, & péréquateurs au marc la livre de 
nérale des feux fous M. Bouchu, finie en 1706, fui-  l'eflimation des biens, fuivant qu'ils font allivés ou ef= 
vant le procès-verbal des Commiflaires du 20 Avril 1706.  timés aux parcellaires, &c. 
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QUATRIÈME PARTIE 


Dsscriprron particulière du Dauphiné; Gouvernemens ; Ordre Judiciaire 


Origines des Villes & Bourgs ; Antiquités ; Monumens, &c. 


AT ROTAI. CUIAEMNP, R E-M-IE:R: 


Gouvernemens Eccléfiaflique, Civil, & Militaire du Dauphiné. 


Ar RÈS avoir confidéré le Dauphiné fous tous fes rapports Hiftoriques, Géographiques ; 
Phyfques & Économiques, on doic jetter un coup d'œil fur fes divers Gouvernemens 
Politiques & Civils. 
$ L Ordre Eccléfiafliques 

Il y a en Dauphiné deux Arcuëvichés, Wienne & Embrun ; fix Evicnés, Grenoble, 
Valence, Die, Gap, Saint-Paul-trois - Châteaux & Orange; & trois ABBAYES CHEFS: 
D'Onore , la Grande Chartréufe, S. Antoine, & S. Ruf. Ces huit Diocèfes s'étendent non- 
fulement en Dauphiné, mais encore dans les Provinces voifines. Par la même raifon les 
Diocèfes limitrophes s'étendent par des enclaves dans le Dauphiné, qui fait partie pour le {pi- 
rituel de fix Provinces Eccléfiaftiques , dont Vienne , Embrun, Aïx, Arles, Lyon & Befan- 
çon, font les Mérrorozes; fuivant l'État ci-joint de 1217 Paroifles du Dauphiné, diftribuées 


dans onze Diocèfes [r}. 


{1 Ævat des Diocèfes du Dauphiné. 


x°. Vienne, Archevêché; 334 Paroiïfles en Dauphiné, 
& Bo autres en Vivarais & en Forez, 

2°, Embrun, Archevéché; 81 Paroiffes en Dauphiné , 
& 40 en Provence & en Piémont, 

3°. Grenoble, Evéché; 276 Paroiffes en Dauphiné, 
& 67 en Savoie. 

4°. Valence, Évéché ; 70 Paroiffes en Dauphiné, & 
go en Vivarais & en Languedoc. ; 

s°. Die, Évêché; 192 Paroïffes en Dauphiné, & 8 
au Comtat & en Provence, 

6. Gap, Évêché ; 140 Paroifles en Dauphiné, & 43 
en Provence, 

7°. Saint-Paul-trois Châteaux, Evêché; 26 Paroifles en 
Dauphiné, & 8 au Comté Venaillin, 

Ainf, il y a 1119 Paroiflesen Dauphiné , & 316hors 
Ja Province. 
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Diocèfes Etrangers. 


3°. Belley, 19 Paroifles en Dauphiné, & 193 en Bugey, 

9°. Lyon, ÿ2 Paroiffes en Dauphiné , & 789 en Lyonnois, 

10°. Vaifon, 16 Paroïffes en Dauphiné, & 22 au Comté 
Vénaifin, 

11°, Orange, $ Paroifles en Dauphiné, & les autres 
au Comté Venaiïflin, 

Total des Paroiffes en Dauphiné. . 

Indépendamment dé ces DOUZE GENS ONZE P4- 
rorsses du Dauphiné, diftribuées dans onxe Diocèfes, 
faifant partie des fx Provinces Eccléfiafiques , d'Aix, Arles, 
Embrun, Befançon, Lyon & Vienne, il y a encore un 
grand nombre d'Annexes, & de Succurfales , de Hameaux 
& Ecarts. On verra par les détails, que cet état tiré de 
M. l'Abbé Expilly, differe beaucoup du nombre des Pa- 
roifles, & de l'érar des Diocèfes, par M, Bouchu, 
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L'Ecuise pe Vienne, dédiée depuis à S. Maurice, eft une des plus anciennes dé la 
‘Chrétienté, fi lon en croit la tradition, qui lui donne S. Crefcent Difciple de S. Paul 
pour Fondateur, & auquel fuccéda S. Zacharie. Du moins füit-on aflurément que c'eft 
une des plus anciennes des Gaules, par la Lettre des Martyrs de cette Ville aux Eglifes 
d'Afie & de Phrygie, rapportée par Eusèbe. Auf tous les Evêques des Gaules s'accoutu- 
mèrent à regarder celui de Vienne comme leur Métropolitain, & l'événement qui lui en 
confirma le titre au quatrième fiècle, contre les prétentions de l'Evêque d'Arles, eft confi- 
dérable dans l'Hiftoire Eccléfiaftique. Parmi le grand nombre de Prélats qui. ont tous tenu 
le Siège de Vienne, il s'en trouve de trèsilluftres, tels que S. Mamert, Alcime-Avit, 
‘Adon, Gui de Bourgogne depuis Pape fous le nom de Calixte IT, Simon d’Archiat, 
Cardinal, &c. Il s'y eft tenu plufieurs Conciles, dont les plus remarquables font celui de 
474, où l'abftinence des Rogations fut établie ; celui de 1112, où fut condamné FAnti- 
Pape Bourdin, & celui de 1311, où le Pape Clément V abolit l'Ordre des Templiers, 
& ordonna la célébration de la Fête-Dieu par toute la Chrétienté. Cette Eglife a joui long- 
tems de la fouveraineré, comme la plûpart de celles du Dauphiné, par les conceffions 
des Empereurs qui fuccédèrent aux derniers Rois de Bourgogne. Les Dauphins de Vien- 
nois n'ont même formé en partie leur Éat, que des biens & hommages dont ils dépouil- 
lérent fucceflivement les Eglifes de la Province. Ils ont été jufqu'à la fin Feudataires de 
l'Eglife de Vienne, à caufe de leur Comté d'Albon; & le Dauphiné ne fur cédé à la 
France qu’à la même condition de la foi & hommage aux Archevêques [1]. Cette Eglife 
# puiflante & fi riche autrefois, déchut tellement dans la fuite, que dès 1385, les Com- 
miflaires du Pape, après avoir examiné fes facultés, réduifirent fon Clergé à ro0 Eccléfiaf 
tiques, au lieu de 300 dont il étoit compofé. Les guerres de Religion furvenues depuis, 
ont achevé de le ruiner; les Huguenots vouloient même rafer la Cathédrale jufqu'aux 
fondemens, & ils n'en furent détournés que par la difficulté des démolitions. Suivant 
M. Bouchu, c’eft l'une des plus belles du Royaume, & l’une des mieux fervies, malgré 
fes pertes. Le Chapitre eft compofé de cent Eccléfiaftiques, dont vingt Chanoines feule- 
ment, y compris les dignités, jouifflant tous enfemble de 30000 livres de rente, charges 


étendue & fi univerfellement reconnue, que les Dauphins 


[r] Auffi voit-on que le premier Dauphin de France, 
ne refufoient pas de s’y foumettre eux-mêmes en diverfes 


Charles depuis Roi V° du nom, rendit par Procureur un 
hommage public à l’Archevêque de Vienne en 1340, en 
préfence du Chapitre & de tout le peuple, Dans la fuite 
les Rois de France s'étant faits xevêtir du titre de 7i- 
caires de PEmpire dans les anciennes dépendances du 


occafions. Ils étoient d’ailleurs leurs feudataires à raifon 
des fonds qu'ils poffédoient dans leurs Diocèfes. La Juftice 
temporelle de l’Archevêque de Vienne, difiinguée de 
JOfficialité, étoit exercée par un Chanoine , fous le nom 


Royaume de Bourgogne, prétendirent en cette qualité 
l'exercice du pouvoir fuprême fur la ville de Vienne, 
PArchevêque & fon Clergé; leurs longs différens ne furent 
germinés que par le fameux Traité paflé entre le Dauphin 
Louis, depuis Roi XI° du nom , & l’Archevêque Jean de 
Poitiers, par lequel il reconnut la Souveraineté de ce 
Prince; & engagea le peuple de Vienne à lui prêter fer- 
ment de fidélité, 

C'eft principalement dans le Dauphiné que la Jufice 
Eccléfiaflique avoit totalement éclipfé la Juftice Séculiére ; 
& attirant tout à elle, la Jurifdi@ion des Prélats étoit f 


de Miffral. Comme elle étoit perpétuelle, elle devint fi 
infupportable, que le Pape Jean XXII fut obligé de la 
fupprimer, & de contraindre le Prélat de la faire exer= 
cer par des Juges deftituables à volonté, Les autres 
Prélats faifoient également exercer la juftice de leurs Villes 
& Territoires par des Eccléfiaftiques ; ce qui dura jufqu’au. 
tems où après la ceffion du Dauphiné à la France, ils 
furent enfin forcés d'admettre le Roi en Pariage de leurs 
Juftices. Les Evêques de Valence, Die & Gap ont encore 


confervé leur Juftice entière, fauf l'appel au Parlement, 


POELE ARENR  ABNACLE. Fo? 
Payées; & les biens de l'Archevêché font réduits à 22000 livres, les charges acquic- 
tées; c'eft-là rout ce qui refte des richefles & de la puifance d'une des plus célèbres 
Eglifes des Gaules. Ce que l’on dit ici & dans la faite, des revenus Eccléfaftiques, doit 
fe porter au double, par la progreflion des prix, depuis le tems de M. Bouchu. 

Le Diocèfe de Vienne comprend encore cinq Cnarrrres 3 1°S, Pierre de Vienne, ame 
cienne Abbaye de l'Ordre de S. Benoîc où il y avoit jufqu'à cinq cens Moines, {écularifée 
en 1616. Ce Chapitre eft réduit, fuivant M. Bouchu, à l'Abbé qui en tire 6000 livres, 
au Doyen & à vingt-deux Chanoines, qui ont tous enfemble 10000 livres de revenu, 
2° S. André-le-Bas, Abbaye de Bénédidtins fécularifée , n'ayant que 4000 livres de revenu. 
3° S. Sever, pauvre Chapitre de quatre Prébendes de 500 livres. 4°. S. Chef, Chapitre Noble, 
de vingt-huit Chanoïnes, à fept lieues de Vienne, dont la Manfe Abbatiale a été unie à 
l’Archevêché ; il jouit de r o0o livres de revenu. 5° S. Léonard de Romans , ancienne Abbaye 
fécularifée , dont la Manfe Abbatiale a été unie à l'Archevêché ; ce Chapitre a 0000 liv. de 
revenu. Il y a huit Agpavrs dans le Diocèfe de Vienne; 1°. celle de S. Antoine, Chef 
d'Ordre particulier qui fuit la Règle deS. Auguftin, fiuée à dix lieues de Vienne , au Bourg 
de la Motte-au-bois, qui prit le nom de S. Antoine des Reliqués de ce Saint apportées de 
Conftantinople. M. Bouchu évalue {es revenus au moins à 40000 liv.de rentes +. L'Abbaye 
de Bonnevaux Ordre de Citeaux, filfation de Clervaux; 3°. fix Abbayes de Filles, favoir, 
S. André & S* Claire à Vienne; $* Goire, S. Juft de Romans & S. Paul de Beaure- 
paire, &c. Les autres Monaffères feront indiqués dans Les villes de leur fituation [1]. 

L'Évêcné pe GreNoBte remonte fuivanc la tradition, jufqu'au quatrième fiècle : les 
droits de l'Evêque font très-beaux, & le froient davantage, s'il avoit confervé la fouve- 
raineté qui lui avoit été accordée, ainf qu'aux autres Prélats de la Province, par l'Empereur 
Frédéric Barberoufle, I1 lui refle le titre de Prince, & le Partage de la Seigneurie & de 
la Juftice de la Ville avec le Roi [2]. Le Chapitre eft compolé de vingt Ghanoines, Ÿ 
compris l'Evèque & le Doyen, & de vingt habitués. I] eft aflez pauvre, & füivant M. Bouchu, 
le revenu de l'Evèché eft 20000 livres, y compris 2500 livres en Savoie. Il y a en outre 
dans le Diocèfe, le Chapitre de S. André de Grenoble , fondé par les Dauphins, & fort pauvre: 
& une Abbaye de Filles, dite des Ayes, Ordre de Citeaux , renfermant trente Relipieufes 


[x] Du tems de M. Bouchu, dont nous adoptohs la 
Deftription pour tous ces détails, le Diocèfe de Wienne 
renfermoit quarante-neuf Prieurés fimples, depuis 1500 liv. 
jufqu’à 40 livres dexevenu; quatre cens quatorze Cures, 
dont quatre-vingt-trois du Dauphiné, & toutes à portion 
congrue, à la réferve d’une trentaine meilleures que les 
autres; cinquante Annexes où Succurfales, deux cens 
quatre-vingt Chapelles, outre celles de la Cathédrale & 
des Collégiales, qui toutes enfemble peuvent pofféder 
environ 19000 livres, &c. Il faut porter les valeurs au 
double par comparaifon des tems a@uels, avec ceux où 
M. Bouchu a fait ces évaluations. 

[2] On prétend que la Souveraineré de l'Evéque de 
Grenoble s'étendoit, depuis Bellecombe fur la frontiere 
de Savoie de-cà & de-là l'Isère, jufqu’à Romans, Il y cut 


en 110$ un accord réglé pat le Pape Pafcal If, par lequel 
le Comté de Salmorenc, Yune des Plus confidérables Sou: 
verainetés du Pays, fut partagé entre ces deux Eglifes 

Suivant M, Bouchu ; l'Evêque n'a plus que 20000 liv, 
de rente; le Diocèfe de Grenoble renfermoit de fon tems 
trois cens foixante-quatre Paroiffes, dont foixante-quatre 
en Savoie, toutes à portion congrue, à l'exception de fix 
qui pouvoient valoir 800 livres; & les Cures des mon- 
tagnes qui n'avoïient pas, à beaucoup près, la portion 
congrue. Il compte quarante Prieurés dans le Diocèfe , 
dontle plus fort eft celui de S. Theudett, Ordre de S. Be- 
noît, Congrégation de S. Maur, vallant 3000 livres de 
revenu, à la nomination du Roi. Quant aux fondations 
des Chapelles, la plus haute n'eft que de 200 livres de 
revenu, &G: 
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On verra ailleurs ce qui concerne les Monaïtères du Diocèfe, 


108 
qui ont 9000 livres derevenu. 
& notamment la Grande Chartreufe , Abbaye Chef-d'Ordre. 

L'Evicué pe Vazence de. 74000 livres de revenu, eff encore un des Suffragans de 
Vienne [x]. Le Pape Grégoire IX y réunit en 1275 lEvêché de Die, qui en a depuis été 
éparé. Le CHAPITRE dédié à S. Apollinaire un des Evèques du lieu, eft compofé de 
quatre Dignitaires & de quatorze Canonicats, dont les Prébendes inégales , &c optées par 
ancienneté, font depuis x150 Jivres, jufqu'à 300 livres de revenu; les autres CHAPITRES 
font celui de S. Pierre-du-Bourg de Valence, & celui de Montélimart, fort pauvres. Les 
Awayss du Diocèfe font celles de S. Ruf à Valence, Chef-d'Ordre d'une Congrégation 
qui fuit la Règle de S. Augutin; celle de Zioncel, Ordre de Citeaux, & celle de Saor, 
Ordre de S. Auguftin; & deux Abbayes de Filles, Soyon & F4 ernaifon, en mauvais état 


dès le tems de M. Bouchu. 

L'Évêcné »8 Dir a un Diocèfe plus étendu que celui de Valence ; l'Evêque , Seigneur 
Suzerain [21] de tout le Pays Diois, a tant en terres qu'en droits Seigneuriaux, 12 à 13000 liv, 
de revenu. Le Crartrre eft compolé de deux Dignités & dix Chanoines qui ont 600 liv. 
Il y a à Creft un autre petit Chapitre de fix Chanoines & deux Dignités poffédant en tout 
000 livres de rente; la feule Agrave du Diocèfe, celle du Fal-croiffanr, Ordre de Citeaux, 
eff en commande, Il n’y a point de Religieux, la Manf Monacale ayant été réunie à celle de 


Lioncel, Diocèfe de Valence; mais il y à beaucoup de Prieurés, tous de très-petit revenu. 


L’Arcuevicué D'Emsrux | 3] remonte jufqu'au quatrième fiècle; le plus ancien Prélat 


de ce Siège eft S. Marcellin , qui fouffrit le martyre au quatrième fiècle. Entre fes füccef- 
eurs on compte des Saints & plufeurs Perfonnages illuftres, tels que Guillaume de Bé: 


nevent en :r303 Bermond, Légat du S. Siège; Pierre de Poitiers, Théologien illuftre, 


mort en rroÿ; Henri de Suze; Guillaume Mandagot, compilateur des Décrétales fous 


Boniface VIIL; Raïimond de Meuillon qui y affembla un Concile ; Julien de Médicis, depuis 


Pape, Clément VIT; Nicolas de Fiefque; François de Tournon; Robert de Lenoncourt, &c: 


vince, dans les Concefions Impériales de Conrad le Sa+ 
lique, & de Frédéric Barberoufle ; mais celle-ci eft fin- 
gulière, en ce que les Comtes de Diois faifoient hom- 
mage aux Evêques, même de leur Comté, quoique dans 
la fuite le titre de Comte ‘ait emporté le droit de Sou- 
verain, tel que le Roi le poffede, 

[3] L'Archevéché d'Embrun n'a point de Suffragans dans 
Ja Province. Il ne contient, fuivant M. Bouchu, qu'un 
fort petit Diocèfe de quatre-vingt-dix-neuf Paroiffes , fa- 
voir, dix-huit dans la vallée de Barcelonnette & les Etats 
du Duc de Savoie, & quatre-yingt-une en Dauphiné, On 
compte jufqu’à deux cens feize Chapelles dans ces Paroifles, 


[x] Le Diocèfe de Valence étoit, au tems de M, Bouchu, 
compofé de cent cinq Paroiffes, dont foixante-dix en Dau- 
phiné, & cent cing en Vivarais, Il dit qu'il ny a que 
quatre Cures de 600 livres de revenu ; que toutes les 
autres Cures font à portion congrue, & que celles où 
Jes Décimateurs ont abandonné les dixmes, ne vont pas 
à 200 livres de revenu. Il y a dans le même Diocèfe trente- 
un Prieurés, dont deux ou trois font de 1 à 1800 liv. 
des autres de 100 à 2100 livres, Je rapporte ces fortes d'éva- 
Juations, en ce qu'elles peuvent fervir de points de com- 
paraifon aux revenus aduels; & en ce qu'elles font voir 
que le bas Clergé, c'eft-ä-dire celui qui porte le poids 


du jour, n'a point un revenu proportionné à l'utilité de 
fes travaux. 

[2] Le Diocèfe de Diecontient deux cens Paroiffes, dont 
quatre dans le Comtat, autant en Provence, & le refte 
én Dauphiné. La Principauté & Seigneurie de PEvêque, 
qui étoit reconnu Suzerain de tout le Diois, a le même 
fondement que celle de tous les autres Prélats de la Pro= 


mais elles font toutes de très-petit revenu. L’Archevêque 
prend le titre de Prince d'Embrun, Comte de Beaufort 
& de Guilleftre, parce qu'en effet il a été Souverain de 
tous ces lieux, Mais les Dauphins les ont peu-à-peu dé- 
pouillés, & Îes hérétiques ont achevé de les ruiner. Ce 
fiége eft fameux par les hommes de mérite qui Pont 
rempli, 


Le 
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Le revenu de l'Archevêché peut monter, fuivant M. Bouchu, à 18000 lis. & celui du 
Chapitre de la Cathédrale à même fomme; ce qui elt le refte des anciennes richeffes de 
cette Églife, ruinée tant par les entreprifes du Dauphin que par les Hérétiques du feizième 
fiecle; le Chapitre eft compolé de quatre Dignités, de dix-neuf Chanoines & d'une place 
affeétée au Roi. Il n’y a qu'une feule Agpave dans le Diocèfe, qui eft celle de Bo/codon, 
fondée par l'Archevêque Guillaume de Bénevent en 1132: elle vaut à l'Abbé Commen- 
dataire 4000 livres de revenu, & 2$00 livres aux Religieux, Ordre de S. Benoît. On verra 
les autres Monafteres dans la Defcription des Villes, 

L'Evêcné pe Gar [1] vaut 9000 livres de revenu, & l'Evêque a le titre de Prince, 
L'Églife Cathédrale & fes vitres ont été brûlés; toutesfois le Chapitre jouit encore de 
6000 livres de rente, & confifte en treize Chanoines, le Doyen & trois Perfonats. IL ny 
a dans le Diocèfe qu'une Azsave qui eft celle de Claufonne, valant 3000 livres; & trente- 
quatre Prieurés, dont ceux de Romette, Sigoyer le Grand & Tallard, font les plus con- 
fidérables. La Chartreufe de Durbon eft de ce Diocèfe. 

L'Evicné DE Sanr-Pauz-rrois-Cnatraux n’eft que de 6000 livres de rente, fuivant 
M. Bouchu [2]. Ce Chapitre, compofé de dix Chanoïines & troïs Hebdomadaires, n'a 
füivant le même Auteur, que 4000 livres de revenu. 

On parlera de l'Evêché d'Orange dans la Defcription de cette Principauté. Quant aux 
autres Diocèfes qui ont leur extenfion en Dauphiné, celui de Lyon y pofléde l'Archiprètré 
de Meyfeu de vingt-huit Paroiflès, & celui de Moreltel de vingt-quatre Paroïfles; c’eft 
dans ce dernier que font les Chartreufines de Salettes, & les Auguftins de Moreftel. L’Ar- 
chevêché de Turin avoit une extenfion confidérable en Dauphiné ; mais Les fon@tions Epifco- 


pales en pattie furent conférées pour ces vallées, au Prévér d'Oulx [31] dans le quinzième 


J'ai puifé toutes ces notices fur l'érar de l'Eglife en 
Dauphiné, dans la defcription de M. Bouchu; d'abord, 
parce que c'eft un ouvrage authentique fait par ordre du 
Gouvernement; 2° parce que l'évaluation des revenus 


la Seigneurie du Dauphin Gui XIIL, & lui ft hommage, 

[2] Le Diocèfe de Saint-Paul-r 
pofé que de trente-quatre, Paroiffés, dont les huit plus 
confidérables font dans le Comtat Venaiflin, Le Prélat 


is-Chäâreaux n'eft com. 


eccléfiaftiques au tems d'alors, peut être utile, Mais il y 
faut joindre une excellente addition faite au cinquième 
tome du grand Didionnaire de la France, page 1050, 
comprenant un érat général de toutes les Eglifes, Cou- 
vens & Hôpitaux du Dauphiné fait en 1676, & divifé 
par Diocèfes. 

[x] Le Diocèfe de Gap renferme deux cens neuf Pa- 
roiffes, dontil y en a, fuivant M. Bouchu, cent cin- 
quante en Provence; elles font toutes fituées dans les 
montagnes des Alpes, à la réferve de feize qui font des 
Bourgs du plat-pays. L’Evêque a le titre de Prince, en 
conféquence de la ceflion de l'Empereur Frédéric I de 
Pan 1158. Cependant les Comtes de Forcalquier en pré- 
tendoient la Souveraineté, & la firent pafler aux Dauphins 
par le mariage de Béatrix de Clauftral avec Guy-André, 
Dauphin en 1202. Cette alliance fut l’occafon de plufieurs 
conteftations entre l'Evêque & le Dauphin, jufqu’en 1332, 
que l'Evêque Dragonnet reconnut par un aéte folemnel 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


étoit feul Seigneur temporel & fpirituel de fon Diocèfe 
avant le Traité de partage fait entre l’Evêque Déodat de 
Létang & Guillaume de Lair , Gouverneur du Dauphin 
Louis en 1407, par lequel le Prélat céda au Dauphin la 
moitié par indivis de fon temporel , à l'exception, y eft- 
il dit, de la Souveraineté de Suze, de laquelle cependant 
il n'eft plus en poffefion. 

[3] C’eft en 1064 que Cunibert, Archevêque de Turin, 
inveftit le Prévér Eccléfiaftique d'Ou/x, du droit de con- 
férer les Bénéfices, & d'exercer toute Jurifdidion dans 
les vallées d'Oulx, Céfanne, Bardonneche en Valclufion 
ou Prajelas. Le Prévôt d'Oulx eft à préfent un Bénéfice 
en commende à la nomination du Roi, valant 4000 liv, 


de rente, fuivant M. Bouchu; mais c’étoit autrefois la 
première dignité du Chapitre d'Oulx, dont les Chanoïnes 
Réguliers vivent en commun. L’Archevêque de Turin 
a confervé fa Jurifdiétion immédiate dans la vallée de 
Château-Dauphin, &c, 


ANAAANNNIANANANAINNNNNINElLELELELALELELELSLSS 


Tx0 D'ENSÉCER CI, PAT Où .N 
fiècle. Le Diocèfe,de Belley sétend fur dix-neuf Paroïfles en Dauphiné, & celui de 


Vaifon fur feize, &c. 


Ordre Judiciaire en Dauphiné. 


SATA 


TL froit difficile d’avoir une idée jufte de ORDRE JupicrairE d'une Province, fans 


n ancien droit, pour voir par quels degrés la 


quelques connoiflances préliminaires de 
ages de la Def- 


Juflice eft parvenue à fon état actuel : c'eft même un des principaux avant 
cription des Provinces faite d'après ces principes, parce que l'Hiftoire qui eft à la tête 


de chaque Province, éclaircit les faits relatifs au droit d'après lequel elle eft régie. 


Le Dauphiné eft une de ces Provinces auxquelles on donne le nom de Pays de Droit 


écrit, parce que lon y rend la juftice conformément aux Loix Romaines; au lieu que 


dans les Pays Coutumiers, on juge les procès faivant la Coutume de chaque Province. 


Avant l'irruption des Barbares, on ne connoifloit dans les Gaules que les Loix Romaines, 
qui confifloient principalement dans le Droit Prérorien, le Code Théodofien, avec les décifions 
& les ouvrages des plus fameux Jurifconfultes, tels que Caïus, Papinien, Paul, Ulpien, &c. 


(Voyez la Jurifprudence ante-Jufinienne de Sculthing). Les Bourguignons reçus feulement 


à citre d'Elôtes & de Confédérés dans ces Provinces, ne purent en changer les Loix : & 
lorfqu'après l'extinétion de l'Empire, ils jetterent les fondemens d'un nouveau Royaume , 


dont Vienne étoit la Capitale, ils n'avoient plus d'intérêt à le faire. Au contraire, le defir 


de £ concilier l'efprit de leurs nouveaux füjets, 
& à les gouverner avec modération. Après les 


gnons à conferver leurs loix & ufages, 


détermina Les premiers Rois Bourgui- 


fcènes tragiques pañlées à Vienne, Gondebaut reconnu {eul Roi de Bourgogne, publia le 
Code des Bourguignons , fes anciens füjers , vers Van jor [r]. Il y déclare exprefflément 
que les Romains ( c'efl-à-dire les Gaulois } continueront d’être régis par les Loix Romaines, 
& il promet d'en faire inceflamment la colleétion, pour que les Juges ne puiffent s'excufer 


fur l'ignorance de ces Loix. Il eft ficheux que nous n’ayons pas cette expolition des Loix 
#18 1 


M. l'Abbé Expilly s’eft contenté de donner à l'article 
du Gouvernement Eccléliaftique, un Dénombrement du 
Clergé de Dauphiné & de fes richefés, dont voici le réca- 
pitulé. 

Sept Cathédrales & dix Collégiales. 

Mille deux cens fix Cures, & mille trois cens Vicaires, 

Mille cing cens Eccléfiaftiques fans Bénéfices. 

Onze Abbayes d'Hommes de différens Ordres. 

Dix Abbayes de Filles, 

Quatre-vingt Prieurés d'Hommes & cinq Prieurés de 
Filles. 

Sept Commanderies de 


Soïxante-quinze Monaftères d'Hommes , & autres Mai- 
fons Religiéufes, 
Quarante-un Monaftéres de Filles de différens Ordres, 


Quatre grands Colléges rentés, douze Hôpitaux Géné- 
raux, & dix Maladreries. 

Suivant ce dénombrement, le Clergé Séculier eft com- 
pofé de vingt-fept mille quarante-quatre Eccléfiaftiques, 
& jouit de 1,147,600 de rente. 

Le Clergé Régulier comprenant deux cens foixantes 
trois Maifons , eft compolé de fix mille deux cens cinquante- 
neuf perfonnes , y compris quinze cens Eccléfiaftiques fans 
Béneñices , & jouit de 2,223,800 livres de rente, À la fin 
du tome V, il y a un état fort curieux fur le même 
fujet. 

[x] J'ai donné l'hiftoire & le précis de ce Code dans 
Je premier tome de la Deftription de la France, in{ol. p. 
165 & fuiv. Il faut y joindre la leéture du texte expliqué 
par Chorier, dans le huitième livre de fon Hifloire du 
Dauphiné, 
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Romaines faite par Gondebaut, le plus grand Lésiflateur de fon fiècle, & le plus fivant 


des Rois de fon tems. 


La célèbre Collection de Juflinien qui a apporté tant de changemens dans l’ancien Droit 


Romain, nétoit point publiée alors; & lorfqu'elle le fut vers ÿ34, les Rois Francs qui 
avoient ruiné la Monarchie des Bourguignons-Vandales , pour en partager les dépouilles, 
n'étoient pas affez mauvais Politiques pour admettre dans leurs Etats la Légiflation des Em- 
pereurs de Conftantinople. C’eft par cette raïfon que dans les plus anciens documers du 
Dauphiné, il n'eft fait mention que du Droit Prétorien ; & du Code de Théodofe [1]; 
mais les Pandeétes de Juftinien ayant été retrouvées en Italie vers le douzième fiècle, tous 
les Peuples qui avoient oublié l'ancien Droit Romain, pour adopter des ufages auffi ridi- 
cules que barbares, furent naturellement difpofés à recevoir une nouvelle Jurifprudence 
plus conforme à la faine raifon. Aufli dès-lan 1271, le Dauphin Jean I, qui, malgré & 
grande jeunefle, ne fut pas un Prince d'un mérite commun, fut un des premiers Souverains 
qui fit enfeigner publiquement le Droit Romain à Grenoble. C’eft de cette école de Droit, 
célèbre par fes Profefleurs, & dont le Dauphin Humbert II augmenta les privilèges, que 
furent tirés les Officiers du Confeil Delphinal qu'il établit dans la même Ville, voulant 
que l'honneur & la fcience fuflent des titres préférables aux richeffes & à la finance pour 
pofféder les Charges de ce Confeil Souverain. Cette école où l'on enfeignoit le Droit Civil 


& le Droit Canon, fut confidérée comme Univerfiré ; elle en eut le nom & les préroga- 


tives; & lorfque Louis XF, encore Dauphin, établit une Univerfité à Valence en 1452; il 
conferva celle de Grenoble, afin, difoit-il, qu’elle fût le Séminaire des Officiers du Parle- 
ment, comme elle l'avoit été par le pañlé du Confeil Delphinal, Mais enfin Charles IX 
Funit à celle de Valence, par Lettres-Patentes données à Arles au moisd'Avril 1 ÿ6ÿ. La ville 
de Grenoble s'oppofà long-tems à cette union; mais elle fut forcée d’y confentir en 182, 
après deux Lettres de Juflion & un Arrêt du Confeil. L'Univerfité de Valence étoit compofée 


des Facultés de Théologie, de Droit & de Médecine. On compte parmi {es fuppôts, 


On peut aufli recourir à ce qui a été dit fur les 
origines , la formation & les variations du Droit civil 
& coutumier dans la Deftriprion Hiflorique de Paris, dont 
fai publié le premier volume in-8°, dédié au Roi, & 
imprimé à Paris en 1779. Au furplus , ce dernier ouvrage 
qui eft continué par un Compilateur quien a défiguré le 
titre & le plan, fera refondu entiérement pour faire partie 
de la Déféription de la France. 

[r] Le Teftament d’Abbon, tige des premiers Comtes 
de Suze, rapporté par Chorier, daté de l'an 21 du règne 
de Charlemagne , n’eft point revêtu des folemnités requifes 
par la loi de Juftinien, il y parle du Droit Prétorien, 
des Codiciles , de la Falcidie , &c. Le Roi Louis, fils de 
Bofon, confirmant les priviléges de l'Eglife de Grenoble 
en 894, ordonne que les infraéteurs feront punis confor- 


d’une amende de trente liv, 


mément à la loi de Thé 
d'or. Il eft auñli fait men 
donation de l'an 1034, faite par Conon au Monaftère de 
S, Laurent de Grenoble, &c, de forte qu'il n’y a pas moyen 


on de la Loi Romaine dans une 


de nier qu'il ne reflât encore dans toutes ces Provinces 
quélque idée du moins confufe, de l'ancienne Jurifpru- 
dence Romaine, & que celle de Juftinien qui ny avoit 
pas été reçue, n'y fût entiérement inconnue, 

Lorfque les loix des Bourguignons eurent été entiére- 
ment abrogées fous le règne de Louis-le-Débonnaire, les 
Bourgs & les Villes confidérables fe firent peu-à-peu des 
Statuts & des Réglemens particuliers, plus conformes aux 
loix des Francs qu'aux difpofitions des loix Romaines 
qui étoient alors prefque totalement ignorées. Alors Ja 
plüpart des peines étoient pécuniaires ou contraires aux 
bonnes mœurs; au lieu que dans la Jurifprudence Ro- 
maine , l'honnêteté publique avoit toujours été le principal 
objet des Légiflateurs. Dans Vienne la peine de l'adultère 
étoit une amende de vingt-cinq florins pour les riches , 
& de dix pour les pauvres, ou le fouet au choix du cou- 
pable. Le dénonciateur avoit le lit pour récompenfe, 
& reftoit ainfi le maître du champ du combat ( fuivant 
lexpreflion de l'Hiftorien ), À Grenoble, ce crime n’étoit 
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Décius, Coras, Duncan, Cujas, Hoffman, Pacius, & plufeurs autres célèbres Jurifconfultes 
qui ont fait la gloire de leur fiècle, & qui ont répandu par-tout l'intelligence du Droit 
Romain, fi négligé de nos jours. 

Avant l'érection du Confeil Delphinal, les Dauphins nommoient des Juges-Mages pour 
le Graifivaudan, lès Comtés de Vienne & d’Albon, la Terre de la Tour, &c. & les autres 
Bailliages de leurs Seigneuries: leur Etat étoit divifé en fix Baillies ; celle de Viennois ou des 
Comtés, celle de Graifivaudan, celle dela Tour, celle d'Embrun, celle du Gapençois & 
celle du Briançonnois. Les Comtes de Valentinois, dont l'état étoit moins étendu, n’avoient 
qu'un feul Baillif ou Sénéchal. Les Paillis tenoient lieu de Gouvernenrs dans leurs Dépar- 
temens. C'eft à eux que les Chérelains & leurs Viguiers où Miffraux ( Miniflériales) rendoient 
compte de la recette qu'ils étoient chargés de faire des cens , fervis & rentes dues aux Dau- 
phins. Leur Jurifdition s’étendoit également fur la Juftice, la Police & les Finances. La 
Tuftice étoit rendue par ces Juges, en dernier reffort, fuivant la nature des affaires ou le 
montant des fommes auxquelles le degré de leur Jurifdiétion étoit déterminé. Mais les 
appellations au Juge-Mage de tout le Dauphiné fe multipliant, le Dauphin Humbert 11 
établit le premier Août 1340, un Confeil Delphinal à Grenoble [1], compofé de fept 
Juges. Ce Confeil fut confirmé par les Dauphins de France fuccefleurs de Humbert , & 
jufqu'à ce que le Dauphin Louis, depuis Roi XI° du nom, voulant fe rendre fouverain dans 
fon appanage, l'érigea en Parlement au mois de Juin 1453, & lui accorda les mêmes 
honneurs, priviléges & prérogatives dont jouifloient les autres Parlemens du Royaume. 
L'année fuivante il créa un Procureur-Général - Fifcal pour le Dauphiné. Le Roi {on 
père l'ayant obligé de quitter cette Province, parut cependant approuver par fon filence 
l'érection qu'il avoit faite d’un Parlement [2], & le Dauphin lui-même parvenu à la Cou- 
ronne , ne crut pasqu'il eût befoin de Lettres de confirmation. Ce ne fut que fous Charles VIIE 


fon fils, que ce Parlement fut confirmé par des Lettres expreffes. D'autres prétendent qu’il 


puni que par une amende de cinq livres, Si on en croît 
M. Expilly, tom. 2, pag. 590, c'étoient les Juges d'E- 
glife qui avoient introduit ce relâchement pour augmenter 
les amendes & la ferme de l'Evêque. A Beaurepaire l'a- 
mende n'étoit que de trente fols. À Bourguoin les deux 
coupables étoient obligés de courir tout nuds par la ville, ou 
de payer l'amende de foixante fols, Le Statut de S. Sym- 
phorien porte qu'ils doivent sroscer tout nuds depuis une 
des portes de la ville jufqu’à l'autre. Sans doute on les 
fuftigeoit pour les faire trotter plus vite, & s'ils ne le 
vouloient pas, ils devoient payer le ban fuivant fa cou- 
tume de Lyon. Er unus fine alio crottare non debet; & fe 
noluerint crotrare, folvanc Bannum fecundum mores Lugduni, 

Ailleurs les coupables étoient forcés de faire tout ce 
que le Seigneur leur ordonnoit, finon ils étoient fouettés 
publiquement, 

Il en étoit de même des autres crimes; chaque lieu 
avoit fes coutumes & fes ufages. Ce n’eft qu'après qu'on 
eut enfeigné dans les Univerfités le Code de Juflinien, 
retrouvé en Italie dans le douzième fiècle, qu'on en revint 
aux Loix Romaïnes , qui formèrent alors Le droit nouveau, 


même dans les pays coutumiers où le Droit Romain 
n'avoit pas force de loi, comme dans les pays de Droit 
écrit, 

Au furplus, il faut lire le fecond Difcours de M. le 
Préfident de Valbonnais, fur la manière dont la Juftice 
étoit exercée dans les Etats des Dauphins. 

[x] Ce n’eft point comme on l’a écrit, parce que la ville 
de Grenoble étoit au milieu de la Province , que le Dau« 
phin Humbert IL y établit le Confeil Souverain , mais 
parce Cétoit la principale ville de fes Terres; celles de 
Vienne & de Valence n'étant point fous fa domination, 
& ne reconnoiffant point fa fouveraineté, Il fui attribue 
une Jurifdiétion fouveraine, égale à celle des Parlemens 
créés à Paris & à Touloufe une trentaine d’années aupara: 
vant par Philippe-le-Bel, parce que les Dauphins étoient 
Souverains dans leur Pays, Il voulut que ce Confeil fût 
compolé de fept Juges, tous Docteurs, dont quatre fe- 
roïent choifis parmi les Profeffeurs de Droit à Grenoble &c. 

[2] D’après ces obfervations, le Parlement de Gre- 
noble eft, par la date de fon éreétion, le troifième Par- 
lement du Royaume : favoir, le Parlement de Paris, créé 


ÿ 
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y a des Lettres de Confirmation de Charles VIE lui-même, en date du 4 Août r4554 
Henri Il, par {es Lettres-Patentes du rs Juilletr556, accorda aux Officiers de ce Parlement 
les mêmes privilèges dont jouiffent ceux du Parlement de Paris. Louis XIE, par à Déclas 
ration du 24 Oétobre 1639, leur accorda la noblefle; ce qui fut confirmé par autre Dé: 
claration de Louis XIV, du ro Avril 1706, &c. 

Par fon inftitution le ParLemeNT De Grenoste, qui eft en même-tems Cour DES Ayprs, 
n'étoit compofé que d'une feule Chambre; il en fut créé une feconde par Edit de 1538, 
une troifième en 1597, une quatrième en 1628 , une cinquième en 1658. Ces deux dernières 
ayant été fupprimées & incorporées, ainf que la Chambre de l'Edit en 1679 , le Parlement 
étoit réduit à trois Chambres; mais on en forma une quatrième en 168$. Tous ces chan- 
gemens furent accompagnés de création d'Offciers. Ainf, flon M. Bouchu, il n'y a dans 
ce Parlement , ni Tournelle, ni Enquêtes, ni Grand Chambre, mais feulement quatre Bureaux, 
ou Chambres diftinétes par première, feconde, troifième & quatrième, lefquelles roulent 
de forte, que celle qui a été la première une année, devient la quatrième l’année fuivante, 
Elles connoiflent toutes indifféremment des matières Civiles & Criminelles; mais la 
première a une attribution particulière des affaires de Police, & de celles qui concernent 
e Public. De plus, toutes les Requêtes qui ne viennent pas en exécution d'Arrêt, y font 
portées, & font enfuite diflribuées par le Premier Préfident, fuivant qu'elles font en état 
d'être jugées à l'Audience, ou par rapport. Il y a dix Préfidens à Mortier, y compris le 
Premier [1] qui eft toujours à la rête de la Grand'Chambre avec trois autres Préfidens ; 
deux Chevaliers d'honneur, cinquante-cinq Confeillers, dont quatre Clercs & un Garde 
des Sceaux; le Parquet eft compofé de trois Avocats Généraux qui ont la parole, d'un 
Bocureur Général, & de huit Subfituts qui ont la plume, & de douze Huifliers, dont 
un Premier. La dernière fingularité qui diftingue ce Parlement des autres, c'eft qu'il n'a 
point de Chambre des Requêtes ; mais que les Officiers de fon Corps, ont le Bailli de 
Graïlivaudan pour premier Juge par Commértimus. 


par Philippe-le-Bel en 1286, felon les uns, ou en 1302, miflaires de Bordeaux obtinrent néanmoins la même an- 
felon les autres; 20, celui de Touloufe en 1320, par Charles- 
le-Bel; 3°. celui de Grenoble par le Dauphin Louis , en 
14533 4°. celui de Bordeaux par le même Louis XI en 
11462; celui de Dijon en 1477, par le même Roi; ceux 
de Rouen & d’Aix par Louis XII, &c. La préféance 
eft difputée au Parlement de Grenoble par celui de Bor-  pilation mal écrite de faits apocryphes, rédigés fur de 
deaux, qui foutient que la conceffion du Dauphinde 1453  mauvaifes pièces, & juftement profcrite par Arrêt du 
ne donne aucune antériorité au Parlement de Grenoble, Parlement de Paris du ÿ Août 1672, 

parce que le Dauphin n’avoit pas pouvoir de accorder [x] Les Premiers Préfidens du Parlement de Grenoble 
tant que fon père étoit fur le trône : mais que fa véritable ont été prefque tous des Magiftrats diftingués par leur 
date doit être au tems de fa confirmation par Charles VIIL.  favoir & leur mérite, Le premier, pourvu par le Dau- 
Malgré ce (outien, la queltion a été décidée en diverfes  phin Louis en 1453» eft François Portier ; le fecond, Jean 
occafions en faveur de Grenoble, notamment dans les affem- Baile en 145$; le troifième, Guillaume de Corbie en 1461: 
blées des Notables des années 1557, 1566 & 1617, ainfi le quatrième, Pierre Gruel, tige des familles d'Upaix & 
que dans la Chambre de Juftice établie à Paris en 1626, de Villebois; le cinquième, Jear Palmier en 14843 le 
& formée des Commiffaires de tous les Parlemens, pour fixième , Geoffroi Carles en 1510; le feptième, Fouiques 
d’Aurillac, Gentilhomme Breffan, Sénateur de Milan, 
pourvu en 2$ÿ10; Laurens Rabot, célèbre Confeiller, 
GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, FF 


née la préféance alternative avec ceux de Grenoble; mais 
Chorier obferve fort judicieufement, qu'il m'eft pas vrai- 
femblable qu'il y ait eu la même année deux décifions fur 
le même fait: que ce bruit n’étoit fondé que fur une faute 
allégation du Mercure François, qui n'étoit qu'une com 


connoître des malverfations des Financiers. M. Bouchu re. 
marque que malgré ce grand nombre de décifions, lesCom- 
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Autre ufage fingulier; le Gouverneur de la Province & le Lieutenant-Général au Gou* 
vernement, ont {ance au Parlement, au-deflus du Premier Préfident, & gardent le même 
rang dans toutes les cérémonies ; c'eft la fuite d'un ancien ufage, par lequel le Dauphiné 
fut regardé, après fon union avec la France, comme un Pays étranger, qui n'ayant pas 
été gouverné {lon les ufages de la Monarchie, devoit avoir un Vice-roi , pourvu d'une 
autorité fuprême, qui lélevât par conféquent au-deflus de tous les Tribunaux ordinaires, 
En effet, ceux qui furent pourvus du Gouvernement de cette Province , avoient un fceau 
particulier de leurs armes jointes à celles du Dauphiné, autour duquel on lifoit leur nom 
qui avoit dans les Lettres de Juftice, dans les Arrêts, & dans les Réglemens, la place 
que celui du Roi comme Dauphin y a eu depuis. Les Gouverneurs donnoient alors au 
fceau du Gouvernement, telle forme qu'il leur plaifoit , & réunifloient leur écuffon à celui 
du Dauphiné ; ainf le Parlement changeoït de Sceau à chaque nouveau Gouverneur [1]; 
mais dans la fuite les Rois de France mal conf&illés, dit M. Bouchu, crurent augmenter 
leur puiflance, conteltée par les Prélats qui s'attribuoient la Souveraineté, en employant le 
titre de Wicariat de l'Empire, qui leur avoit été donné par l'Empereur Charles IV. On 
fit alors un Sceau, dans lequel l'aigle Impérial eft repréfenté, portant dans fes pattes l'écu 
de France & celui de Dauphiné, Depuis ce tems, les Gouverneurs ont perdu la belle pré: 
rogative de voir leurs armes jointes à celles du Dauphiné; mais le rang leur a toujours été 
confervé au-deflus du Premier Préfident. Tous les Evêques du Royaume font reçus à ce 
Parlement, & y ont voix inftruétive , le feul Evêque de Grenoble étant en pofleflion de 
la délibérative : il fiège au-deflus du Doyen des Conféillers. Le reflort de ce Parlemenc 
n'a que la même étendue de la Province, en y ajoutant la Principauté d'Orange qui y a 
été réunie en 1714. Sur la police & l'état a@tuel du Parlement, les gages des Officiers, &c. 
confultez les derniers dits. On ne doit point s'arrêter au très-long détail qu'en a donné 
M. l'Abbé Expilly, d'après M. Bouchu. 

Après le Parlement, la Cour des Aides, les autres Sièges de Juftice font un Préfidial, 
ep Bailliages, trois Sénéchauffées ; quatre Judicatures Royales, & autant de Juflices Sei- 


époufa fa fille unique; le huitième, Bonaventure Barthe= 
Lemi, né dans un village du Gapençois, élevé par fon 
mérite dans un fiècle où ce titre fufifoit feul pour l'illuf- 
tation, pourvu en 15333 le neuvième, Jean Sainxon, 
pourvu en 1536, Auteur d'un Commentaire eftimé fur 
la Coutume de Tours; le dixième, Claude de Bellievre 
en 15415 le onzième, Jean Truchon en 15493 le dou- 
zième, Jean de Bellievre en 15783 le treizième, Fdmond 
Rabor en 1584. Les tems difficiles où vécurent ces grands 
Magiftrats, ajoutent à leurs louanges; mais ce n’elt que 
dans une Hiftoire de la Province qu’on peut voir le dé- 
tail des faits qui les concernent; le quatorzième; Prunier 
de Saint: André en 1603; le quinzième, Claude Frere, en 
16415 le dix-feptième, Pierre le Goux de la Berchere en 
1644; le dix-huitième, Denis le Goux de la Berchere fon 
frere en 1653. MM, Legoux, d’une des plus illuftres 
familles de Robe de Bourgogne, fe font également dif- 
tingués dans la Magiftrature & dans les Lettres, Il faut 


voir le magnifique éloge qu'en font chacun dans leur 
genre, Chorier, Hifloire du Dauphiné, tom. r, pag. 8545 
Pierre Paillot dans fon Hiffoire du Parlement de Bourgogne, 
& l'Abbé Papillon dans fa Bibliothèque des Auteurs de 
Bourgogne, &c 

[x] Sous le Gouvernement de Jean de Montmaurt ex 
1393, le fceau du Parlement étoit celui du Gouverneur, 
dont un Dauphir en forme de coiflant tourné en bass 
renfermoit les armoi: 


Il avoit pour cimier une tête 
de Maure avec l'infcription : Jacob de Montmaurt Guber- 
natoris Delphinatis. Le Meingre-Boucicaut qui lui fuc= 
céda, fit repréfenter un homme armé, tenant dans la main 
un guidon portant un Dauphin, & portant fur l’épaule 
gauche l'écu des armes de ce Gouverneur. Cette pratique 
n'étoit pas éteinte fous le gouvernement de Guillaume 
de l’Aire; mais’on commença dès lors à fe fervir du fceau 
du Vicariat de l'Empire, avec un fceau exprès pour les 
actes, concernant cette nouvelle autorité, Des Lettres de 
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greuriales qu'il y a de Terres & Seigneuries [r]: Par Ordonnance de lan 1636, il a 
été érigé dans la ville de Valence un Préfdial, dont la Jurifdi@ion eft pareille à celle 
des autres Préfidiaux. Son reflort comprend les Bailliages de S. Marcellin, Buys, Saint- 
Paul-trois-Châteaux, les Sénéchauffées de Montélimart & de Creft, & les Judicarures de 
Die, de Valence & de Romans. L'Edit de création de ce Préfidial 3 lui attribuoit la Juri£ 
diétion du Vivarais qui en a été détachée. On créa en même-tems une Cour Royale des 
Conventions à Valence, pour connoître des caufes des Officiers du Préfidial ; elle fut unie à la 
grande Sénéchauffée du Valentinois [2], qui avoit fous elle les 7: ice-S'énéchaufées de Creft 
& de Montélimart. Le refte du Dauphiné fe divife en deux grands Bailliages ; le premier éft 
celui de Wrennois & de la Tour, qui comprend les Bailliages particuliers de Vienne, de 
Grenoble, & de Saint-Marcellin: le fecond ef le grand Bailliage des Montagnes, renfer- 
imant les Bailliages particuliers de Briançon, d Embrun, de Gap & du Buys ou des Baronies. 
Quant au Baïlliage de Die, dont l'Evêque eft Seigneur, il nef point compris dans les deux 
grands Bailliages, & va directement au Parlement, Les quatre Judicatures Royales font celle 
de Grenoble, dont tous les Habitans de cette ville font jufticiables, & qui eft alternative 
d'année en année, entre le Roi & lEvêque, en conféquence de la Tranfaction de 1293; 
par laquelle fEvêque confentit à partager fa Juftice avec le Dauphin Humbert L Les 
appellations vont au Parlement. 2°. La Judicature de Romans partageable entre le Roi & 
de Chapitre de S. Bernard. 3°. Celle de Vienne, entre le Roi & lArchevêque, qui reflortit 
au Bailliage de Viennois, 4°. Celle de Saint-Paul-rrois-Chéteaux , alternative entre le Roi 
& l'Evêque. La Juftice d'Embrun eft auffi alternative entre le Roi & lPArchevêque. On 
conçoit aflez que dans toutes ces Judicatures [3] ou Juftices en pariage, les droits & 
€molumens des Greffes font partagés entre les Poffefleurs. M. Expilly obferve que pour 
dédommager les Juges des gages de leurs finances, retranchées & fapprimées fous le dernier 
sègne, on a augmenté Les droits de Greffes, Sentences & Epices, 


Les Tribunaux de Finance font, x°, la Chambre des Comptes, dont les fonétions étoient 


409 font ainfi datéest Darum Gratianopoli [ub figillo Vi- cerre fans Seigneur, qui eft reçu dans prefque tout lé refte 


cariaths Imperialis ir abfentia..…, per Dominum Guberna- 
zorem ad relationem Confilii in quo erant, &c. Depuis, fous 
le Gouverneur Louis de Laval, on fe contenta de joindre 
au Dauphin des fleurs-delys fans nombre, coutume qui 
n'a pas changé, & qui fit perdre aux Gouverneurs leur 
belle prérogative, « On n’a pas néanmoins, dit l'Hiftorien , 
æ violé en cela Ja loi du célèbre contrat fait entre la France 
æ & le dernier Dauphin Humbert , quoique, &c. tom: 
® 1, p. 783» 


[x] Par le Srarue Delphinal, qui règle quelques points 
de Coutumes du pays, il eft permis à tous Seigneurs de 
faire exercer fa Juftice dans la ville de Grenoble, de 
quelque Bailliage qu'elle foit dépendante; mais cela ne fe 
pratique point à caufe de l'éloignement des lieux , & l'ufage 
eft de les faire exercer dans le chef-lieu de chaque Bail- 
liage. On admet dans cette Province la maxime nul. Sei- 
gneur fans titre, bien plus judiçieufe que laxiome nulle 


de la France, 


[21 M. Bouchu obferve que le Prince de Monaco nom- 
moit à prefque toutes les Jufices du Falentinois, parce 
que Louis XII defirant lindemnifer de la perte de fes 
biens patrimoniaux au Royaume de Naples , confifqués 
par l'Efpagne, parce qu'il avoit reçu garnifon Françoife 
à Monaco, traita avec lui en 1641, & s’obligea de lui 
fournir 80000 livres de rente en fonds dans fes Provinces 
de Dauphiné, Auvergne & Provence, & lui céda pour 
le fourniffement de ce revenu, la ville de Valence, les 
Sénéchauflées de Creft & Montélimart, le Bäilliage de 
Buis & la Judicature de Romans, qui furent érigés en 
Duché-Pairie, fous le nom de Valencinois ; avec droit de 
préfentation aux charges de ces Juflices, & tous les pro 
fits cafuels, &c. 


[3] M. Bouchu parle d'une autre forte de Judicature 
wfitée en Dauphiné, qui eft fort à remarquer, parce qu'il 
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anciennement réunies à celles du Parlement qui en avoit la Jurifdiétion. Elle fut établie à 
l'inflar de celle de Paris, par Edit de Mars 1628. Elle eft compofée de fix Préfidens, le 
premier compris, de deux Chevaliers d'honneur, de dix-huit Confeïllers-Maîtres des Comptes; 
quatre Correéteurs, fix Auditeurs, un Avocat & un Procureur Généraux, quatre Secrétaires, 
un Receveur & un Contrôleur des Rentes, un Payeur des Gages, un premier Huiflier. Elle 
connoît des Comptes des Receveurs des Tailles & du Domaine, reçoit les aveux & dé- 
nombremens des Terres qui relevent du Roi, & elle a l'économat des Bénéfices vacans en 
régale, au moyen de lacquifition des Offices d'Economes, &c. [x]. 2°. Les Tréforiers de 
France ne faifoient qu'un même corps avec Le Parlement & la Chambre des Comptes, mais 
ils en furent féparés & établis en Corps de Compagnie par Edit de 1628. Sa Jurifdiétion 
eft réduite aux mêmes termes que ceux des autres Bureaux de Tréforiers de France. Ils 
avoient la connoiffance du Domaine avant l'engagement qui en a été fait, & il leur refte celle 
de la liquidation des Lods & Ventes qui échoient au profit du Roi, avec l'afliftance près 
de lintendant dans les départemens des Tailles & l'adjudication des travaux néceflaires aux 
grands Chemins, Ponts & Chauflées, en vertu de Commiflions extraordinaires. Ils ont aufñli 


acquis les Charges de Vérificateurs des Comptes des Etapes. 3°. La Maitrife particulière 


des Eaux & Forêts a été créée en 1689, avec attribution de Jurifdiction dans toute l'étendue 
de la Province. Elle doit être, fuivant fon inflitution, compofée d'un Maitre, d'un Lieu- 
tenant, d'un Garde-Marteau, d'un Greffier, & de quatre Sergens-gardes de bois. 4”. Les 
Elections furent établies en place des États fupprimés en 1628. Il y en a fix Bureaux établis 
à Grenoble, Vienne, Valence, Montélimart, Gap 8 Romans ; chacun de ces Bureaux, eft 
compofé d’un Préfident, un Lieutenant, quatre Élus &c. & une Recette particulière, excepté 
le Bureau de Gap, qui a encore la Recette de Briançon: leur compétence eft -d’affifter 
Fintendant au Département de chaque Canton, de connoître en première inftance du aie 
des Tailles, des O@trois, de la Ferme du Tabac, la Marque des Métaux, &c. $°. La 


Juflice des Gabelles fe réduit à un Contrôleur à Grenoble, un Vifieur à Briançon, & un 


feroit fort utile de multiplier cette maniere de rendre la 
Juftice, lorfqu'on voudra la rendre gratuitement; Graris 
date, quod gratis accepiflis. « Il y a, dit-il, à Chabeuil & 
» à Saint Marcellin, une Judiceture Royale des Conventions , 
» laquelle n’a d'autorité que fur ceux qui s’y font foumis 
» par des aûtes formels. Cette Cour à été inftituée pour 
» l'expédition plus prompte des affaires des Marchands ; 
» & l'on ny reçoit jamais d’exceptions en fait de dertes, 
» que celle d’une quittance; toute autre compenfation 
# ou moyen propofé ne pouvant arrêter l'exécution par 
» elle ordonnée. On les nomme par cette raïfon le /fy/e 
» rigoureux». Il paroît néanmoins, continue M. Bouchu , 
que ces Jurifdi@ions font peu fréquentées , puifque ces 
charges font vacantes depuis très-long-tems aux Parties 
Cafuelles. Les dificultés viendroient-elles de l’oppofition 
des Juges ordinaires à l'exécution de ces Jurifdi&tions 
volontaires ? 

[x] La Chambre des Comptes fuit immédiatement le Parle- 
ment dans les cérémonies, avec cette diftinétion néan+ 


moins que dans les Eglifes le Parlement prenant poux 
lui les hauts fièges de la gauche, life ceux de la droite 
à la Chambre des Comptes. On prétend que c’eft un refte 
de la préféance que ce Tribunal avoit autrefois fur le 
Confeil Delphinal; elle étoit d’ailleurs érigée en Chambre 
des Comptes long-tems avant l'érection du Confeil Del- 
phinal en Parlement, comme on le voit par les Lettres: 
Patentes de Charles VI , du 11 Janvier 1383 (vieux ftyle): 
Son Premier Préfident eut attribution des mêmes droits 
dont jouit le Premier Préfident de la Chambre des Comptes 
de Paris, par une Déclaration du Roi Henri II, du 16 
Janvier 1556. Elle eut le fort des autres Chambres des 
Comptes en 1566 & 1568; & dans la fuite elle fut unie 
au Parlement de Dauphiné, comme on l’apprend de l’Edit 
qui la défunit du Parlement, & létablit à l'inftar de celle 
de Paris au mois de Mars 16283; fuivi d’un autre au mois 
de Juin 1633, portant que le Parlement & la Chambre 
des Comptes de Dauphiné feroient réglés comme le Par- 
Jement & la Chambre des Comptes de Paris, Elle avoit 


autre 
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autre à Valence, 11 ny a point d'autres Juges en cette matière, parce que le fel eft mar- 
chandife libre, pourvu qu'on le prenne aux Greniers du Roi. 6°. Mais en revanche, comme 
les Douanes compofent la majeure partie des droits du Roi en Dauphiné , on à été 
obligé d'établir différens Sidges pour la confervation de fes droits ; 
à Veynes, à Valence, au Buys, à Montélimar & à Briançon. On à ci-devant parlé fort 


au long des Douanes, de leur nature & de leur produit, à l'article du Commerce & 
des Impofitions, 


favoir, à Grenoble, 


$ TIT Ærat Militaire du Dauphiné, Nobleffe, 


Le GouverNEMENT MizirarRE comprend tout le Dauphiné, avec la Ville & Principauté 


d'Orange ; ainfi il a les mêmes limites que la Province. Il ya r° 
2°. un Lieutenant Général pour le Roi [rl], 
Préfident. 


.un Gouverneur Général » 
qui ont féance au Parlement avant le Premier 
En leur abfence & celle des Commandans par Brevets particuliers , le droit de com- 


mander dans la Province appartient au Premier Préfident, où en fon abfence 


> au plus ancien 
des Préfidens. Ce droit qui eft ancien, 


a été confirmé par Lettres-Patentes du 12 Juillet 
1716, publiées à l'Audience le 30 du même mois; 3°. un Officier Général commandant 
le Gouvernement; 4°. un Sersenr de Baraille de la Province; $°. quatre Lieutenans-de-Roi 
2 LE 2 
de la Province; 6°. un Sénéchal de Valentinois & Diois; 7°. trois grands Baillis d'Epée ; 
voir, un p our le Viennois & le Graïfivaudan, un pour le Diois & le Valentinois, & 
un pour les Montagnes: 8°. quatre Lieutenans des Maréchaux de France, à Creft, Ga 
È Se 4 5 SENS 
Vienne & Valence. 9° les Gouverneurs Particuliers & Lieutenant-de-Roi. des Villes 
& Places [2]; 10°. un Lieutenant-de-Roi & un Commandant des Ville & Principauté 
; Ê 

d'Orange, &c. 

La Maréchauffée de cette Province confifte en une Compagnie com ofée d'un Prévôr 

8 

Général, de trois Lieutenans, de trois Brigadiers, de fept fous-Brigadiers, & de foixante 
Cavaliers & un Trompette, divifés en quinze brigades & quatorze réfidences fous Les trois 

ieutenans, dont un à Grenoble, le fecond à Falence, & le troifième à Gap. 

1e ; , , IP 


En vertu de Edit de 1726; la Province fournit deux Bataillons de Milice, de chacun 


auffi la connoiffance des affaires du Domaine , qui) MHONt de. nr L MRIRS 


Ceux du Lieutenant Général, de 


écheoïent au profit du Roi; mais par Arrêt de lan 


DRE 13000 
1690, cette matière a été adjugée aux Tréforiers de Ceux des Villes & Places mentionnées audit 
France : Piganiol affure que ce n'eft que dans les Eglifes Etat, fe montent à.,.,,,..,........ + 59754 
de N. D. & de S. André de Grenoble, que les Officiers Ceux des Lieutenans de Roi defdites 

des Comptes ont la droite au Chœur fur le Parlement, Mille. tonreresséessesses 2069$ 


Cette Chambre des Comptes a eu plufeurs Officiers dif- 


Total. 


tingués dans les Lettres; fes deux Premiers Préfidens » 
Salvaing de Boiffieux & Bour-chenu de Falbonnais {ufifent 
pour limmortali(er. 


[r] Suivant un Etat fourni par M. Expilly au mot 
Dauphiné, les appointemens & émolumens du Gouverneur 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ,. 


vrssososse 150798 
mais cet Etat eft incomplet, & ne renferme pas ceux de 
tout l'Etat Militaire. 


[2] Les Villes & Places fortes où il y a des Gouver- 
neurs particuliers & des Lieutenans-de-Roï, font Brian- 
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fix cens hommes, & qui fuivirent le rang du régiment de Dauphiné [x]. Le Roi ayant établi 
à Strasbourg une compagnie de trois cens Gentilshommes, voulut qu'il y en eût vingt 
du Dauphiné. Après le bref état Militaire du Dauphiné, M. Bouchu parle de la Nobleffe 
qui eft le bras droit des Princes, & le foutien des États, comme les Officiers & les Mi- 
niftres en font la tête. Tout ce qu'il dit de l’ancienne Noblefle de Dauphiné & de fs 
Titres, eft littéralement copié du onzième livre de l'Æiffoire de Chorier; mais l'extrait qu'en 
donne Boulainvilliers eft rempli de fautes, parce que tous les noms y font corrompus t 
d'ailleurs nous avons traité cette matière dans abrégé hiftorique qui eft à la tête de cette 
Defcription. Il n’en eft pas de même de la Noblefle Dauphinoife qui exiftoit au commen- 
cement de ce fiècle, dont il donne un détail curieux [2]. Il diftingue principalement: 

1°, La Maïfon de Clermont, divifée en plufñeurs branches, dont trois feulement ont des 
établiflemens en Dauphiné; celle de Clermont-Tonnerre qui pofléde le Comté de Clermont 
en Viennois, érigé en 1547, & compofé de dix-huit Paroïfles; celle de Monroifon, qui 
pofféde la Terre de ce nom dans le Valentinois ; & celle de Charte qui pofléde le Comté 
de Rouflillon en Viennois, compofé de fept grofles Paroifles [3]. 

2°. Celle de Groflée qui pofsède le Marquifat de Vitville, érigé en 1620, & qui a été 
honorée du Cordon bleu & de plufeurs emplois diftingués. 

3°. Celle d'Alemand, alliée aux premiers Dauphins, & qui avoit le privilège fingulier 
de ne faire aucun hommage pour fes Terres, mais fulement un ferment perfonnel. Elle 
a donné un grand nombre de Prélats illuftres, ent#autres le Cardinal Louis Allemand, 
Archevêque d'Arles, qui préfida au Concile de Bafle, & qui eft mort en odeur de fainteté. 
Sibut Allemand, Evêque de Grenoble, qui en 145$ aflembla chez lui tous les Chefs 
des différentes branches de fon nom, pour les engager à porter des armes pareilles, & 
fupprimer Le défordre qui étoit parmi eux de prendre des armes arbitraires ; il s'y trouva 
vingt-trois perfonnes, Chefs de famille , qui convinrent de porter de gueule femé de 
fleurs de lys d'or à la cotyce d'argent brochant fur le cout. La branche qui sétablit en 


Brefle en 1320, porte un lion, &c. Cet exemple remarquable fait voir que la confor- 


çon & le Fort du Randouillet, la Tour de Creft , Die, 
Embrun, Fort- Barraux, Gap, Grenoble & l'Arfenal, 


[2111 compte deux cens cinq Genrilshommes dans le 
Graifivaudan; deux cens vingt-quatre dans le Bailliage de 


Meoüillon, Mont-Dauphin , Moentelimart, Nyons, Orange, 
Pierrelatte, Pont-de-Beauvoifin , le Château de Queyras, 
Romans, Saint Marcellin, Tallard, Valence & Vienne. 

[x] Indépendamment de la Milice, il a été reconnu 
que la Province du Dauphiné peut aifément fournir en 
tout tems à la fubfiftance de cinq Régimens de Cavalerie, 
chacun de fix cens chevaux. Quant à l'Infanterie, tant 
qu'elle ne pañfera pas le nombre de dix à douze mille 
hommes , elle ne fera jamais à charge à la Province, Au 
contraire, elle donnera toujours aux Habitans du Dau- 
phiné de nouvelles facilités pour la confommation de leurs 
denrées fuperflues. M. Bouchu obferve même que, fans le 
fecours des quartiers d'hiver, il feroit impoffible d'y faire 
le recouvrement des impôts; & cet Auteur connoïloit 
certainement mieux que qui que ce foit les facultés de 
Ja Province, 


Vienne; cent trente-trois dans celui de Saint-Marcellin 3 
cinquante-cinq dans la Sénéchauflée de Valence ; cent neuf 
dans celle de Montélimart; autant dans celle de Creft; 
foïxante-quatre dans le Bailliage de Buys; quinze dans 
celui d'Embrun, & quatre-vingt-douze dans celui de Gap; 
ce qui fait en total mille cinquante-neuf Gentilshommes 
ou familles nobles, fur lefquelles il donne des détails 
affez piquans, 

[3] L’Auteur paroît en vouloir à l'illuftre Maifon de 
Clermont. Il convient qu’elle eft originairement une des 
bonnes de la Province, mais il ajoute «qu’elle a affe@é 
dans des tems affez modernes une hauteur & des diftinc- 
tions peu réelles, fous prétexte de la fouveraineté des 
anciens Seigneurs de Clermont; que dans le fait ils étoient 
feudataires & fujets de l'Eglife de Vienne ; qu'Aimard Il, 
Seigneur de Clermont, fut élevé par la faveur de l'Are 
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mité ou la différence des armoiries font un moyen tiès-peu sûr pour juger des familles de 
ces tems-là. On en trouvera plufieurs autres preuves dans Chorier, Livre XI. 

4°. La quatrième famille dont parle Auteur, eft celle des Bérengers, laquelle, dit-il, prétend 
fon extraction des anciens Rois d'Italie de ce même nom, mais qui fans chimères eft fort 
illuftre. 


Chorier en parle, & cite à ce fujet ces vers d'un grand Poëte : 


» . 5. Ceft le fang de ces vieux Bérengers, 


» Si renommés chez nous & chez les Etrangers. ..: 


Il dit que les armes de cette Maifon, d'où font les Seigneurs de Morges , font gironnées 
d'or & de gueule de huit pièces. 

La Maifon de Saffénage eft iflue de celle des Bérengers : elle defcend directement, fuivane 
Auteur, de celle dé Pont-en-Royans, & d'un nommé Ifmidon, vivant en 1040, & fi 
puiflant en ces temslà, que le pays de Royans qui lui appartenoit, en étoit alors nommé 
Tfmidonis Principarus : elle n'a pris les armes de Saflenage qu'après avoir hérité de cette 
Terre, qui étoit l’une des quatre grandes Baronnies, & qui a joui inconteftablement du droic 
de fouveraineté, avant que les Dauphins euflent opprimé tous les autres Seigneurs de a 
Province, On trouve dès l'an 1223 un Aymar de Saflenage, nommé arbitre , entre le Dau- 
phin Guy-André de Bourgogne, & Aymar de Poitiers, Comte de Valentinois, pour la 
reftitution de la dot de la première femme de ce Dauphin, qu'il condamna d'une manière 


fingulière. Au commencement du fiècle, la Maïfon de Saflenage étoit divifée en quatre 


chevêque Gui de Bourgogne , lequel étant devenu Pape 
fous le nom de Calixte II, augmenta fà fortune par des 
priviléges, & lui donna même une diftinétion honorable , 
en permettant que fes armoiries fuffent chargées des clefs 
de S. Pierre, non pour l'avoir rétabli par fes armes, 
comme on le prétend, mais pour l'avoir fuivi en Italie, 
& lui avoir témoigné un attachement digne d’une récom- 
penfe honorable; que la puiffance des Evêques de Vienne 
déclinant de jour en jour par les démembremens de quel- 
que portion de leur Etat, que les Dauphins, les Comtes 
de Savoie, ou les autres Grands de la Province leur en 
levoient , les Seigneurs de Clermont acquirent une efpèce 
d'indépendance dans leur Terre; mais qu'il n’y a aucun 
fondement à la regarder comme un droit de Souveraineté 
dont il ny a pas le moindre titre. Que ces Seigneurs 
s'étant donnés au dernier Dauphin Humbert IT, & ayant 
reconnu leur Terre mouvante de fa Seigneurie, au pré- 
judice de l’Eglife de Vienne, ils en avoient reçu pour 
recompenfe des titres honorables dont, leurs defcendans 
fe parent avec éclat, quoique d’autres familles qu'ils tien- 
nent bien inférieures à la leur, telles que celles de la 
Poepe, les euffent poffédés avant eux; qu’enfin le Dau- 
phiné étant venu à la France, les Seigneurs de Clermont 
ne paroiffent avoir été diftingués en rien des autres Sujets 
de la Province, jufqu’au règne de Henri Il, qui érigea 


leur Terre en Comté; que depuis ce tems=là i/s on eu 
divers fujets de mérite, qui fe font avancés à la Cour & 
dans les armées; qu'ils ont fair des alliances honorables ; 
particuliérement celle des héritiers de Tonnerre & de Piney- 
Luxembourg, par le moyen defquelles ils ont formé dé 
nouveaux établiffemens dans le voifinage de la Cour, & 
font par-là devenus plus confidérables qu'ils ne l’avoient 
été jufqu’alors; qu'il ny a d’ailleurs aucune vraifemblance 
à la faire defcendre des Ducs & Comtes d'Auvergne, ou 
de prendre en cette famille une veine de Sicile qui n’en 
fut jamais, Que les premiers Seigneurs de Clermont dont 
les titres faflent mention, font du onzième fiècle; ce qui 
fait une affez grande antiquité pour faire une bonne Mai- 
fon; que la plûpart des Terres du Dauphiné ont eu: lé 
même avantage de Souveraineté dont s’honore celle de Cler- 
mont; que ce fut l'effet de l’aviliffement de l'autorité Im- 
périale d’une part, & de la facilité des Evêques de lautte, 
lefquels voulant favorifer leurs parens, fe mirent peu en 
peine de confervér les Domaines & l'autorité de leurs 
Eglifes », À 

Il ny a pas de meilleure nobleffe que celle qui a paflé 
par le creufet de la critique, d’où elle fort pure & fans 
tache, C'eft ce qui a décidé à rapporter ce long paffage, 
qui fort curieux d’ailleurs, eft encore infiniment honorable 
à l'illuftre Maifon qui en eft l'objet. Au refte, fon an- 


220 D'E SACMRPIS EP MALOEN 
branches ; celle des Marquis de Salfenage, qui. poflédoit le Marquifat dé mème nom, 
compofé de huit belles Paroifles, & le Marquifat de Pont-en-Royans, érigé en 1617, & 
compofé de fept Paroifles ; celle du Comte de Saffenage, pofédant le Comté de Mon- 
teiller en Valentinois; celle du Comte de Guafl, poflédant le Comté de Charmes, érigé 
en 1652, & celle de Wentavon, jouiflant de la Terre de même nom. 

5°. La cinquième Maifon eff celle de Créqui-Blanchefort, à caufe du Duché de Lefdiguieres, 
& des autres Terres de la fucceflion de Bonne, qui lui font échues par le mariage du Maréchal 
de Créqui, avec l'une des filles du Connétable de Lefdiguieres. Le/diguieres, premier patri- 
moine du Connétable, fut érigé en Duché en 1611; & comme c'étoit une Terre fort peu 
confidérable, le Roi lui unit le Pays de Champfur, qui avoit été autrefois un Duché en la 
poffeflion des Dauphins. Il eft compolé de dix-fept Paroifles & plufeurs mouvances. Cetre 
Maifon pofédoit en outre plufeurs autres Terres, comme Vizille, Saint-Jean-de-Bournay, 
Moirans, Mens, Oyfans, la Mure , &c, qui font des engagemens du Domaine. 

6°. La fixième Maifon eft celle de ennois, portant lenom & les armes des Dauphins. 
Elle étoit autrefois connue fous le nom d'Orfént ou Urfuant, à caufe que le Dauphin 
Humbert IL, dont elle defcend, donna par aéte de 1351, à Amedée de Viennoïs fon 
fils naturel, 150 livres de rente fur le Mandement d'Urfent, dont fa poftérité jouit encore, 
M. Bouchu dit cette famille fort pauvre pour fon illuftre origine. 

7°. La féptième eft celle de We/g, l'une des anciennes de la Province, qui a donné un 
Grand-Maître de l'Ordre de Malthe, & pluñeurs Prélats à l’'Eglife. Elle étoit au com- 
mencement du fiècle divifée en trois branches ; celles de Béconne, de Comfos & de 
Lalo. 

8°. La huitième eft-celle de la Baume-d’Hoflun, dont le Maréchal de Tallard , qui en étoit 
le Chef, poflédoit le Comté de Tallard, compofé de fept Paroifles, le Marquifat de la 
Baume, &c. Le Comté de Tallard a depuis été érigé en Duché-Pairie, 


cienne Souvi 


é eft établie fur les titres les plus au- 


thentiq iens Barons de Clermont n'étoient 


feudataires de: l’Eglife de Vienne, qu'à caufe des Terres 


dont étoient emparées dans le Comté de Salmoreng, 


que les Evêques de Vienne & de Grenoble s’étoient par- 


es. Les Dauphins étoient eux-mêmes feudataires de 
life de Vienne pour leur Comté d’Albon. Plufieurs 
hommages rendus aux Dauphins de Viennois, même à 
ceux de la Maifon de France, portoient en termes ex- 
près, fauf l'hommage dû au Seigneur de Clermont : Sa/y4 
fidelitate Domini Clarimonris. Ce font les formes de l'hom- 
mage rendu au premier Dauphin de France, par Hugonet 
de Bafley ën 1349. Ainfi cette Souveraineté étoit recon- 
nue même par la France, Avant que la Bulle du Pape 
Calixte IL, en 1120, eût accordé la Thiarre & les Clefs 
de S. Pierre pour armoiries de la Maifon de Clermont, 
en récompenfe de fes fervices, fes armoiries étoient une 
montagne éclairée d’un foleil-levant. Le Dauphin Hum- 
bert II qui afpiroit à la Royauté, fit ce qu'il put pour 
s’acquérir le Chef de cette Maifon, qui étoit alors Ay- 


mard IV du nom, Il érigea fa Terre en Vicomté, par 
Lettres du 20 Juin 1340. Il le créa Connétable & Capi- 
taine Général de fes armées, en lui mettant en main une 
épée nue & un guidon où étoient les armes du Dauphiné, 
Ille fit Chef de fon Confeil ,en lui mettant au doigt un 
anneau d’or, & Grand-Maître de fa Maifon , en lui don- 
nant une verge d'ivoire. Il voulut que toutes ces Charges 
fuffent héréditaires , & queles aînés de Clermont en puffent 
jouir comme d’un bien patrimonial, Chorier remarque, to, 1, 
pag. 846, que les mêmes folemnités ont été obfervées dans 
les différens hommälÿs rendus par les Seigneurs de Cler- 
mont à la Chambre des Comptes du Dauphiné en 14rx, 
1447; 149$, & enfin en 1646, au nom de François, 
Comte de Clermont & de Tonnerre, &c. Cette feule obfer- 
vation' fuffit pour détruire toutes les réflexions malignes 
de l’abbréviateur de M. Bouchu, puifque Chorier étoit 
plus inftruit que perfonne des ufages de fà Province. 
M. le Préfident de Valbonnoïis donne le nom de premiers 
Barons du Dauphiné aux Seigneurs de Clermont-Tonnerre, 
tom, 2, pag. 207, &ec, 


La 
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9°. La neuvième eff celle de la Poëpe, connue très-anciennement [ r ] ; elle étoit divifée 


au commencement du fiècle en trois branches; celles de Saint-Julien, de Servieres & de 


Vertrieu. 


10°. La dixième famille remarquée par l’Auteur, eft celle de Sémiane, divifée en quantité 


de branches, dont celle du Marquis de Péanffe, Miniftre à Turin, eft l'aînée; celle du 


Marquis de Simiane-Trachenu; du Marquis de Gordes, honorée du Cordon bleu; celles 


de Moucha, de Moncance, & de la Cofte. 


rx°. La onzième eft celle du Puy , dont le 


Le fameux de Gordes étoit de cette Maifon. 


Marquis de Montbrun eft le Chef; le premiet 


Grand-Maïître de l'Ordre de S. Jean [2], étoit de cette Maïfon, qui eft ancienne par 


conféquent; elle eft auffi divifée en plufeurs branches. 


12°. La douzième eft celle de Monceynard [3], dont leMarquisde Montfin en Languedoc, 


& le Seigneur de la Pierre, &c. L'ancien nom de cette famille eft Aynard ou Heinard 


fimplement , & elle eft des bonnes de la Province, 


13°. La treizième eft celle de Maugiron, 


qui poflédoit Ampuis, Beauvoir, &c. 


4°. La quatorzième, celle de la Baume-en-Suxe, dont le Marquis de Breffreux ef l'aîné. Le 


Marquifat de Breflieux, érigé en 1612 en faveur de Louis de Groflée (y ayant long-tems 


que l'ancienne famille du nom de Breflieu 


c'étoit la troifième Baronie du Dauphiné. 


eft éteinte), eft compofé de cinq Paroilles ; 


x 5°. La quinzième famille eftcellede Montauban | 4], iflue de l’ancienne Maifon des Arrauds, 


qui a donné les premiers Princes du Forez. 


16°. La feizième eft ‘celle d’'Agoujt, qui 


a exercé la Souveraineté dans le Comté de Sault 


en Provence, en vertu d'une inféodation des Empereurs. Il y en a plufieurs branches ; celle 


du Baron de Montmaur , celle de Charouffe 
17°. La dix-feptième celle de Beaumont, 


Adrets étoit forti : les Seigneurs d'Aurichemp 


[x] En 1989, Etienne de la Pocpe , gendre du Dau- 
phin Gui XIF, étoit Connétable fous Humbert I. Chorier 
fait le plus grand éloge de cette famille, & du Préfident 
Louis de la Poepe, connu par fon efprit, fa probité, fa 
fermeté inébranlable. 

[2] Raimond Dupuy, fils d'Aleman Dupuy, avoit fait 
le voyage de la Terre-Sainte avec Godefroy de Bouillon; 
après s'être diflingué dans les armes , il fe voua au fervice 
des pauvres dans l'Hôpital de S; Jean de Jérufalem, & 
y inflitua l'Ordre Religieux-Militaire de ce nom, auquel 
äl prefcrivit des Réglemens. Il mourut en 1160. 

[31 Le vrai nom eft Aynard où Monteynard. La fa- 
mille des Aynards a fuivant M. de Vaïlbonnois, tom, 2, 
p. 237, le mérite de trouver d'illuftres ancêtres au mi- 
lieu des ténèbres du dixième fiècle, par des titres incontef- 
tables que ce Savant rapporte & explique. Guigues Aynard, 
Seigneur de Domaine, étoit un des principaux Seigneurs 
de la Cour de l'Empereur Frédéric I en 115$. La guerre 
des Aynards & des Allemands , fous Humbert IL, qui par- 
tagea toute la Nobleffe du Dauphiné, eft un des événemens 
les plus remarquables dans l'hiftoire de cette Province, 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


» qui poflede [a Terre de Montjay; &c. 
fort ancienne [ ÿ ], dont le fameux Baron des 
en Anjou en font les aînés, &c. 


[4] On voit par l'Hiftoire, que lé Dauphiné n'avoit 
point de plus illuftre famille du tems des Rois de Bour- 
gogne; & que Rarburne , Vicomte de Vienne, frere 
d'ArtaudT, époufa une fille du Roi Cônrad dans le dixième 
fiècle. C’eft la tige de l'illuftre Maifon de Wicine. Ifmidon, 
dont il a été parlé au fujet de la Maifon de Bérenger , 
étoit frère d'Artaud III; de forte que tandis que la Bran- 
che aînée poffédoit le Forez, lés cadets continuèrent leur 
féjour en Dauphiné, où ils établirent des familles puif- 
fantes , telles que les Béréngers & les Montaubans, La 
Maifon de la Roche, au Bailliage de Buis, eft de la 
famille, du nom & des armes de Montauban, Le Marquis 
de Montaïñban, le Marquis de Soyans prétendent la même 
origine, 

[5] Artaud de Beaumont, TIF du nôm , pere d’Am- 
blard de Beaumont, premier Miniftre du Dauphin Hum- 
bert IT, mari de Béatrix Allemand, parente des Dau- 
phins, eft la tige de cette Maifon. Le Baron des Adrets 
étoit un de fes defcendans : elle fubfifte encoré dans les 
branches d’Aurichamp , de Beaumont ; de Sainc-Quentin ; &cs 
J'en parlerai plus bas, 
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18°, La dix-huitième, celle de Moreron, aufli fort ancienne, dont le Marquis de Chabrillant 
eft l'aîné. 

19°. La dix-neuvième celle de la Croix, dont le Comte de Saint-Vallier, Baron de Clérieu : 
ceft une famille de Robe qui a fuccédé aux Seigneurs de Saint-Vallier, du nom de 
Poitiers. 

20°. La vingtième ef celle de Prunier, poflédant le Marquifat de Virieu, &c.[r]. 

Les Terres titrées de la Province font, deux Duchés-Pairies; favoir, celui de Valentinois 
& celui de Lefdiguieres: cng grandes Baronies; celles de Clermont, de Saffénage, de 
Maubec, ancien héritage de la Maïfon de Boczofel, aujourd'hui connue fous le nom de 
Montgontier ; la Baronie de Breflieu qui alterne avec la précédente, & celle de Montmaur. 
Les Marguifats font ceux de Pont-en-Royans, de Montbrun, de Virville, de FÉtang, 
d'Ornacieu, de Virieu, de la Garde , de Clauflon, de Chabrillan , de Poutieres, de Chevrie- 
res, de Vaubonnois, de Septème héritage de la Maifon illuftre de Beauvoir d’où defcendent 
les Marquis de Varembon; enfin les Marquifats de Dolomieu , de Chaulnes, du Bourg de 
Valence & de la Baume-d'Hoftun. Les Comrés font ceux de Rouffillon , de Suze, de la Roche, 
de Difimieux, d'Anjou , de Charmes, de Monteiller, de Saint-Vallier érigé en Comté pour 
la fameufe Diane de Poitiers ; de Tallard, de Clermont en Trièvess le J’icomté de S. Prieft 


& celui des Avenieres. Les autres Seigneuries font la Baronie de Clérieu , d’Auton, d'Uriage, 


de Greffe, d'Auzellier, de Château-neuf, des Adretz, de Jons, &c. 
L'article qu'on vient de lire fur la Nobleffe & les anciennes Maifons du Dauphiné, étoic 
rédigé, lorfque M. FAbbE Brizard a publié FÆifloire Généalogique de la Maifon de Beau- 


mont [2]. On peut regarder cetre Hiftoire curieufe, comme le Nobiliaire le plus exa@ 


[r] On peut juger par ce petit nombre de Familles 
Nobles, dont M. Bouchu donne le détail, & même par 
Je mélange qu'il fait des anciennes Maifons avec les autres, 
qu'il manque beaucoup de chofes à cette partie de l'Hif- 
toire du Dauphiné; puifqu'il compte dans fon dénombre- 
ment dix à douxe cens Gentilshommes. On peut voir 
encore plufieurs autres familles illuftres dans Chorier, 
liv. XI; dans le Recueil de M. de Valbonnois, &c. J'en 
rappelle un grand nombre, tant dans l'Abrégé hiftorique 
que dans la Defcription & la Notice des grands Hommes 
du Dauphiné: cela fufit pour faire voir de quelle utilité 
feroit un Nobiliaire de la Province. 

Après ce détail fur les Familles, M. Bouchu fait l'énu- 
mération des Terres vitrées de la Province, Il ne compte 
que deux Duchés-Pairies, mais il y ena trois, Savoir, celui 
de Valentinois, dont on parlera à la Defcription de ce 
Pays ; celui de Lefdiguieres, érigé en 1611 en faveur du 
fameux Connétable de ce nom & de fon gendre; & celui 
d'Hoflun-Tallard, érigé en Duché-fimple lan 1712, en 
faveur de Camille d'Hoftun, Comte de Tallards Maré- 
chal de France, & en Pairie par Lettres-Patentes don- 
nées à Verfailles au mois de Mars 171$, regiftrées le 
2 Avril fuivant, en faveur de Marie-Jofeph Duc d’'Hoftun, 
fils du Maréchal de Tallard. M. Bouchu ne parle point de 
ce troifième Duché-Pairie parce qu'il n'étoit point ençore 


érigé lors de cette ancienne defcription. Je me contente 
g = 
de citer dans le texte les Terres citrées, telles que M. Bo 


chu les a données, 
[2] L'Aifloire Généalogique de la Maifon de Beaumont, 
portant cette belle Epigraphe tirée de Lucain : 


se... Perit in illo 
Nobilitas , cujus laus eft in origine [olä, 


aétéimprimée grand ir-fol, à l'Imprimerie du Cabinet du Roi, 
On n’en a tiré que cent Exemplaires , & il n’en a point été 
vendu. Cette excellente hiftoire dont j'ai déja fait l'éloge 


é, eft divifée en IX Livres qui comprennent 
toutes les Branches de la Maifon de Beaumont, Les deux 
premiers Livres concernent les anciens Seigneurs de Beau= 
mont , dequis 1080 jufqu’en 1322. Le Livre trois contient 
les Seigneurs de la Frette, depuis l'an 1307 jufqu’en 1520. 
Le Livre quatre, les Seigneurs d’Autichamp, depuis 1386 
jufqu'à préfent. Ils avoient pris ce nom de la Terre d’Au= 
tichamp en Valentinois, dont Humbert de Beaumont, 
chef de cette branche , avoit hérité de Polie de Chabril- 
lant fa mere, Le Livre cinq comprend les Seigneurs des 
Adrets ; depuis 1399 jufqu’en 1633. Le fameux François 
de Beaumont, Baron des Adrets, étoit le dernier de 
cette branche puînée, fes fils étant morts avant lui. Le 
Livre fx comprend les branches aînées; & çontient les 
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& le plus complet qu'on ait fur le Dauphiné; parce que le favant Auteut traite en même: 

tems, fans s'écarter de fon plan, de toutes les’ autres Maifons nobles entrées paï alliance 

dans celle de Beaumont. Allard, Préfident en l'Éleétion de Grenoble, a donné en plufeurs 

volumes 4-4". l'Hifloire des Maifons nobles du Dauphiné, imprimée à Grenoble en 1660; 

/ mais cet Auteur manque abfolument de critique, fe livre trop aux conjeétures, & adopte 

avec trop de facilité tout ce qui peut illuftrer {es Héros favoris. Cette Hifloire malgré 

ces défauts, jointe à celle de la Maïfon de Beaumont, à l'État Politique de Chorier, & 

aux Mémoires du Préfident de Valbonnais, fourniroient des matériaux füffifans à un Nobiliaire 
univerfel du Dauphiné, 

Pour nous en tenir à ce qui concerne la Maïfon de Beaumont, elle arrive, comme toutes 
les grandes Maifons du Royaume, à cette époque au-delà de laquelle il faut arrêter fes 
recherches, fi on ne craint de tomber dans les fables & les chimères. L’ufage d’avoir des 
noms & des armoiries n'ayant commencé que dans le onzième fiècle, on n'a plus au-delà 
de ce terme, ni marque, ni diftinétion pour reconnoître les familles. Celle de Beaumont 
avoit pris fon nom de l'ancien Château de Beaumont, de Bello-Monte, ainfi appellé de la 
beauté de fa fituation, far une éminence non éloignée des rives de l'Isère, à l'extrémité 
de la vallée de Graifivaudan, dans la Paroifle du Touvet, près le village de Crolles & ceux 
des Adrets, de la Frette, &c. Arraud de Beaumont , troifième du nom , mort vers 1322, eut 
plufeurs enfans de fes deux mariages, dont Ærrhaud de Beaumont IŸ, Seigneur de la 
Frette, continua la branche aînée, d’où font iflus les Seigneurs d’Autichamp fubfftans 
aujourd'hui; ceux des Adrets qui finirent au fameux Baron des Adrets, & ceux de la Tour 
de Tencin, du Beflet, de Rochemur, de Saint-Quentin, de f'Ifle, de Montaud & de Saint- 
Sauveur aétuellement fübfiftans. La Branche cadette commence à Amblard de Beaumont, 
lun des fils du fcond lit d'Arthaud IT. 11 fut principal Minifire du dernier Dauphin 
pendant vingt ans, & un de ceux qui contribuèrentile plus à l'illuftration de & Maifon [x]. 


Seigneurs de la Tour-Tencin en Dauphiné, de Rochemure 
du Beffer en Auvergne, qui fubfiftoient en 1669 ; de Saint- 
Quentin, de Lifle, de Monraud & de Saint-Sauveur, qui 
fubfiftent en Dauphiné depuis l'an 14909 jufqu'à préfent. 
Le Livre fept contient les Seigneurs de Beaumont & de 
Montfort, depuis 1318 jufqu’en 1565; le célèbre Amblard 
de Beaumont, principal Miniftre du Dauphin Humbert II, 
aux foins duquel la France doit la ceflion du Dauphiné, 
étoit chef de cette branche , d’où font fortis les deux fui- 
vantes actuellement exiftantes, Le Livre huit contient les 
Seigneurs de Verneuil, de Payrac, de Pompignan & d'Auty 
en Languedoc & en Quercy , depuis 1552 jufqu'à préfent, 
Le Livre IX & dernier contient les Seigneurs du Repaire, 
de Saint-Aubin, de Nabirac, de la Roque-Meirals, &c. en 
Périgord. Chriffophe de Beaumont, dernier Archevèque 
de Paris, étoit de cette branche aétuellement floriflante. 

J'ai cru devoir fuppléer par cette notice de l'Hifoire 
de la Maifon de Beaumont, au peu que jen ai dit dans 
ce qui précéde, Cette hiftoire, eft appuyée fur les titres 
les plus authentiques qu’on a publiés en même-tems pour 
fervir de preuves juridiques. Il feroit à fouhaiter que 
toutes les grandes Maifons du Royaume euflent la même 


attention, & fur-tout qu'elles choififfent avec foin un 
Hiflorien capable de les illuftrer, 

[r] Les armes de la Mailon de Beaumont font de 
gueules à fafce d'argent , chargées de trois Jleurs-de-lys d’agur. 
La tradition de la famille eft, qu'elle portoit anciennes 
ment trois rofes ou trois lozanges, & que les fleurs-dez 
Lys mifes à la place, font une conceflion du Roi Philippe 
de Valois, en reconnoiffance des fervices rendus à la 
France par Amblard de Beaumont. Le cri de guerre étoit 
Beaumont - Beaumont. La devife eft celle qui avoit été 
choifie par le fameux Baron des Adrets: Impavidum fe- 
rient ruinæ , fi propre à peindre fon cara@ère féroce & 
indomptable, Amitié de Beaumont étoit le fobriquet de cette 
famille, Louis Videl dans fes Annorations fur La vie du 
Chevalier Bayard, rapporte les fobriquets des principales 
Maïfons de la vallée du Graifivaudan , en cétte forte: 
æ Parenté d'Alleman; Prouelle du Tertails Charité d'Ar- 
» ces; Sagefle de Guiffrey ; Loyauté de Salvaing; Amitié de 
æ Beaumonr ; Bonté de Granges; Force de Commiers; Mine 
» de Theys; Vifage d'Arvillars. Telles font, dit-il , les 
» épithétes que le tems leur a données, par la remar- 
æ que que l'on a faite de leurs qualités plus ordinaires ## 
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Sa potérité fubliffe dans les Branches de Verneuil, de Payrac, de Pompignan & d'Auty, 
& dans celle du Repaire, dont étoit le dernier Archevèque de Paris. 


ARTICLE IL 


Défcription particuliere du Haut-Dauphiné 


Nous admettrons la divifion du Dauphiné en Haur & Bas, pour décrire rapidement les 
villes & lieux les plus remarquables de cette Province. Le Haut-Dauphiné comprend le 
Graifivaudar, le Briançonnois, YEmbrunois, le Gapençois, le Royannois & les Baronies. 


Ces fix Pays formeront autant de Paragraphes ou de fousdivifions dans cet Article, 


$. IL Le Graifivaudan. 

Le Gnarsivauran, Gratiano-Politanus Traëlus, eft la contrée la plus confidérable du 
Haut-Dauphiné [x]; elle formoit une efpèce de Principauté apparteñant aux Evêques de 
Grenoble, après la diffolution du dernier Royaume de Bourgogne. Mais les Evèques furent 
dépouillés peu-à-peu par les Comtes d’Albon, qui prirent le titre de Comtes de Graifivaudan, 
& 2près de longues conteflations, ne laïfferent plus aux Evêques que le vain titre de Princes 
qu'ils ont confervé. Cette contrée eft bornée au nord par le Viennois & la Savoie; au fud 
par le Diois, le Gapençois & lEmbrunois; à left par la Savoie & le Briançonnois; & à 
Youeft par le Diois & le Valentinois; elle a environ quinze lieues de longueur fur quatorze 
de largeur: ce qui peut être évalué à cent quarante-cinq lieues quarrées. Le Graifivaudan 
eft arrofé par fisère, le Drac, la Romanche, les Guyers, &c.; il eft rempli en grande partie 
de montagnes affreufes & inbabitées, couvertes de neige la majeure partie de l'année ; 
mais l'Apreté de ce climat eft fort tempérée, dans les vallées & les plaines. 

Celle qu'on nomme fpécialement la Vallée de Graifivaudan, peut avoir fept à huit lieues 
de longueur, à commencer depuis Grenoble. Les deux chaînes qui la bordent à droite & à 


gauche de l'Isère, partent du grouppe des hautes montagnes qui la féparent de la Savoie; 


[x] La Deféription que M. Bouchu , Intendant du Dau- 
phiné, fit fur la fin du dernier fiècle pour linftruétion 
du pere de Louis XV , ne contient qu'une notice fort con- 
ci des trois Gouvernemens Éccléfiaftique, Civil & Mi- 
fitäire dont on vient de parler dans l’article précédent, 
X1 donne enfuite un Abrégé de l’Hiffoire générale extraite 
du premier volume de Chorier, mais mal digéré & in- 
complet. Quant à la partie defériptive des différentes con- 
trées & des vallées du Dauphiné, elle eft abfolument nulle. 
I1 dit feulement, page 8, que cette Province contient 
dix Villes & une vingtaine de Bourgs principaux qu'il fe 
contente de nommer. Onne peut concevoir la caufe de 
ce vuide dans un ouvrage fait pour l'inftruétion des Princes, 
& plus propre par fa féchereffe ; par l'aridité de fà nomen- 


clature, & la confufion qui y règne, à dégoûter de fa 
léure, qu'à infpirer le defr de connoître cette Province 
intéreffante. Les mêmes défauts ont paflé dans la Deéfcrip- 
tion de Piganiol & de fes Copiftes. Cependant Piganiol 
s’eft un peu plus étendu que M. Bouchu fur les Villes , 
& quand la matière lui manque, ce qui arrive affez fou- 
vent, il fe jette fur des détails abfolument étrangers , tels 
que la vie du Connétable de Lefdiguieres qu'il fait à fa 
guife, &c, 

On commence cette Defcription particulière du Haut: 
Dauphiné par le Graifvaudan, que M. l'Abbé Expilly 
place mal-à-propos dans le Bas-Dauphiné. Il dit, to.2, page 
583 : « que le Haut comprend la Matéfine, le Champfaur, 
æ l'Oifans, le Diois, le Gapençois, l'Embrunois & le 


& 
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& daps lequel grouppe f trouvent quantité d'autres vallées moins étendues, telles que 


JW 


£ 


celles de Chartreufe, d'Entremont, d’Apremont, &e. Il y a peu de plaines en France, 


dit M. Guetrard, qui foient plus agréables que celle du Graifivaudan, f on la confidère füur- 
; g ; 
tout du côté de la culture: vue d'une certaine hauteur, elle ne paroît être qu'un enfemble 
de jardins différemment cultivés. Le nombre immen£e d'arbres fruitiers difperfés dans les 
Jj P 
terres ou qui les entourent; les champs enfemencés de différens grains ou de chanvre, 
les pentes des montagnes chargées de vignes ou de petits bois , îles, maifons de campagne, 


ou les châteaux bâtis fur ces montagnes ou à leurs pieds, tout cela préfente par fon enfemble 


un tableau pittorefque qui a quelque chofe de frappant; tableau qui eft encore rendu plus 
piquant par l'Isère, qui en ferpentant dans cette vallée où elle na point de lit conftant, y 


forme mille & mille contours plus étendus les uns que les autres, & qui ont occafonné 


différens attériffemens , dont plufeurs font des îles boifées ou enfémencées, ou cultivées 
en prairies. Le feul defir qu'on pourroit former, froit de voir contenir l'Isère dans un 
lit, pour prévenir les ravages qu'elle occafonne fouvent dans ce beau pays; mais cela n'ôte 
rien à la beauté du fpeétacle. 

Grenogre, Ville ancienne, grande, belle, riche & très-peuplée, eft bâtie à l'entrée de 
la vallée de Graïfivaudan fur Fisère, qui la divife en deux parties inégales ; un peu au< 
deffus du confluent du Drac , à quinze lieues fud-eft de Lyon, douze & demie fud-eft de 
de Vienne, huit & demie fud-ouelt de Chambery; vingt-deux fudüd-oueft de Genève, 
cent vingt-quatre fud-eft de Paris; longit. fuivant Harris, 23431 15”. Suivant Caflini, 


23° 14° 15”; latit. 454 11”. Cette ville eff ancienne & d'origine Gauloife, puifqu'il en eft 


parlé fous le nom de Cularo [1], dans une Lettre de Plancus à Cicéron, Ep. xxur, Les 
Romains charmés de fa fituation au confluent de deux rivières , l'érigèrent en Cité. L'Em- 


pereur Gratien l'ayant fait rétablir & embellir de plufeurs édifices dont on voit encore 


# Briançonnois, qui font autant de pays fitués dans les avant que Gratien n'eût communiqué le fien à la ville de 


» Hautes-Alpes; que le Graifivaudan, le Viennois, le 
» Valentinois, le Royannois & les Baronies, forment le 
» Bas-Dauphiné ». Cette divifion des contrées de la Pro- 
vince que l'Auteur a prife dans M. Bouchu, eft très- 
fautive, Le Grailivaudan eft bien plus que le Diois, dans 
les Hautes-Alpes ; puifqu'il confine à la Savoie, & que la Ma- 
téline, le Champfaur, l'Oyfans, font des petits Cantons 
ou des Va 
doit pr la divifion géographique que j'ai adoptée. 
Quant à l'étymologie du mot de Graifivaudan , j'ai déja 


s faifant partie du Graifivaudan. Ainfi on 


obfervé dans l'Abrégé hiftorique , que ce nom vient par 
une corruption affez ordinaire dans Ja baflelatinité, de 
Gratianopoliranus Traëtus, contrée de Grenoble, Chorier 
avoit prétendu que le nom de ce canton venoit de ce 
que les Grecs à la fuite d'Hercule, ce prétendu fondateur 
de tant de villes dans les Gaules, étoient defcendus par 
les Alpes Grayes & le Graifivaudan, pour entrer dans la 
Celtique ; mais il eft enfuite revenu à la feconde étymolo- 
gie, comme Ja plus naturelle. D’autres veulent que le 
nom de Graifivaudan, foit purement Celtique, parce que 
Jes habitans de ce pays avoient dû lui donner un nom 
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Grenoble. Ce nom eft, fuivant M. de Bochat, compofé 
de quatre mots celtiques; Grai, pierre; f#, devant ou 
dans ; vod, arbre; dan, rivières c’eftàdire à littéralement ; 
ri 


ière coulant dans un pays qui a des rochers & des 
bois, Mais quelle appar 


nce que les Celtes qui ne connoif- 
foient d'arts que la guerre & Ia culture, euffent été affez 
bons Philofophes & affez grands Naturaliftes pour donner 
des noms fignifcatifs aux pays, d'après l'examen du phy- 
fique du local & de fes produdtions. D'ailleurs ces racines 
Celtiques auxquelles on fait fignifier toutce que l'on veut, 
conviendroient également à tous les pays où il y a des 
bois, des rochers & une riviere, Mais quel nom avoit 
donc le Graifivaudan avant Gratien ? Eh bien, ne vaut-il 
pas mieux dire qu'on l'ignore, ou dire que c’étoit le pays 
des Ségalauniens, des Tricoriens & autres Allobroges qui 
Poccupoient; d'autant que le mot Greffvaudanum n'eft cité 
par aucun ancien, & qu'il eftde la baffe latinité? 

[x] Il eft à remarquer que les villes de la Province-Ros 
maine n'ont pas pris le nom des Peuples dont elles étoient 
les Cités, comme dans le refte des Gaules; parce que les 
Provinciaux, tels que les Allobroges & aûtres fujets de 


Ti 
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quelques refles à l'Evêché, elle en prit par reconnoiflance Le nom de Gratianopolis,, c'eft- 


A 


à-dire Ville de Gratien. Soumife enfüite aux différentes Dynafties des Bourguignons, elle 
vint avec à Contrée fous la puifflance de fon Evèque, qui en fut dépouillé par les Dauphins, 
d'où elle à pañlé à la France. Elle eft aujourd'hui Capitale du Dauphiné, avec un Evèché 
fuffragant de Vienne, un Parlement érigé en 1453 (& non pas 1493, comme on le dit 
dans l'Encyclopédie); une Chambre des Comptes, une Cour des Aides, une Intendance, 
une Généralité, un Hôtel des Monnoies, plufeurs Chapitres, nombre de Maifons Reli- 
gieufes de lun & l'autre fexe, une Maréchauflée , un Bailliage, un Hôpiral-Général, un 
Arfenal qui forme une efpèce de petite Citadelle, Cette Ville eft Cheflieu de l'Election 
de fon nom, &c.[r]. 

Une ville bâtie au confluent de deux rivières, telles que le Drac & l'Isère, ne pouvoit 
que devenir confidérable. Elle le feroit encore plus, fi ces deux rivières moins rapides 
qu'elles ne le font, euffent permis un retour auffi facile qu'elles procurent une defcente 
prompte des marchandifes qu'on peut exporter. Mais l'Isère réunie au Drac, demande 
beaucoup de .tems pour être remontée, ce qui eft un grand obftacle à la promptitude que 
le commerce exige dans fes opérations. D'ailleurs, au-deflus de Grenoble Fune & l'autre 
rivière n’ont point de lits conftans. Ce font des efpèces de torrens dangereux dans leurs 
crûes. Le Drac fur-tout, comme fon hom latin Draco femble l'annoncer, eft un dragon 
qui ravage tout. Auf lui a-t-on fait deux fois un lit pour le contenir, & mettre la ville 
à l'abri de l'inondation. Le détour qu'on l'a obligé ainf de faire, a donné naïflance à un 
terrein cultivé & de bon rapport, au moyen des terres qu'on y tranfportées & des 
engrais qu'on y met [2]: La partie la moins confidérable de la ville, bâtie entre le côteau 


& l'Isère, nomme Saint-Laurent, du nom de fà Paroille, ou la Perriere, à caufe de 


da Province-Romaine , étant affujettis à une dure fervitude, 
dont on peut voir le détail dans Cicéron, avoient perdu 
tout droit de Ciré & d’affemblée, Ainfi les villes de ces 
Cantons ont gardé leur ancien nom Celtique ; ou ont pris 
un nom latin ou grec dû à quelques circonftances, Cularo 
étoit le nom Gaulois de Grenoble, avant qu’elle reçut le 
nom l'Empereur Gratien fon reftaurateur. M. f'Abbé Bullet 
qui veut que tous les noms Gaulois foient radicaux & 
fignifcatifs, dérive Cularo du Celtique Cular, qui veut 
dire reffèrré, parce que cette ville eft entourée & refferrée 
de hautes montagnes chargées de rochers, 

[x] M. l'Abbé Expilly donne au mot Grenoble un dé- 
nombrement en neuf ou dix pages de petits caraétères, 
de tous les lieux de l'Eleéion de Grenoble, & de toutes 
les Communautés & Paroifles , feux & portions de feux 
qu'ils compofent; ces fortes d'états qu'il avoit raffemblés 
pour en induire la population générale du Royaume, 
enflent prodigieufemement ce Di&ionnaire, & en font fuir 
Ja le@ure. Il fuffifoit de donner les réfultats comme je 
fais ici. 

Suivant l'état qui lui a été communiqué en 1763, cette 
Æleëion comprend deux cens cinquante-trois Commu- 
nautés ceux cens foixante-dix-huit Paroïffes, environ mille 


feux, tant nobles que taillables & affranchis, & vingt-huit 
mille cent quarante-huit cottes de capitation. On a ex- 
pliqué dans la feconde partie ce que c'étoit que Commu- 
nauté , Paroïfle, feux. En Dauphiné on entend par le 
nom de feu une étendue de terreins quelconques ou de 
bâtiment, dont le produit eft de 2400 livres de revenu 
annuel, I fuit delà que les mille feux de f'Eleétion de 
Grenoble doivent donner felon l'eftimation, le revenu 
annuel de 2,640,000 livres, 2°. En multipliant par quatre 
& demi le nombre de vingt-huit mille cent quarante- 
huit cottes de capitation, qui donnent à-peu-près le nombre 
des chefs de famille, on auroit le nombre total de cent 
ving-fix mille fix cens feize perfonnes pour la totalité de 
la population de l'Eleétion Grenoble, &c. 

[2] Malgré ces précautions, la ville eft toujours expo- 
fée lors des fontes de neige. On a vu dans la feconde 
partie des exemples terribles des inondations dont elle a 
été la vi@ime; & c’eft un proverbe commun à Grenoble, 
que cette ville fèra détruite par un Jerpent & ur dragon, 
en faifant allufion à l'Isère, qui eft tortueufe comme un 
ferpent, & au nom du Drac qui eft impétueux dans fes 
débordemens. 


HUE DE A 


À fituation au pied des rochers. Ce quaï 


ne confifte prefque qu'en une grande rue; au-deflus eft un Couvent de Vifitandines, appellé 


Sainte Marie d'en-haut; Vautre parte de Gïenoble, bâtie fur la gauche de Fisère, s'étend 


dans la plaine qui eft afflez vafte, & fe nomme le quartier de Bonne, à caufe du fameux 


Connétable de Lefdiguieres, dont la maifon fert aujourd’hui d'Hétel-de-Ville [x]: 


Une efpèce de Forterefle, ou plutôt un ancien Château qu'on nomme la Bafülle, & 
qui a donné fon nom à la montagne où il eft fitué, commande toute la ville ; la Tout 
du Rabot, préfentement abandonnée, eft fituée à micôte [2]. L’Arcenal qui forme une 
autre efpèce de petite Citadelle, eft fitué à l'une des extremités de la ville, fur le bord 
de l'Isère. Les rues font grandes, belles & bien percées, fur-tout dans Le quartier de Bonne. 
Le Palais où saflembloit le Parlement, la Cour des Aides, la Chambre des Comptes & le 
Bureau des Finances, eft fitué fur une Place grande, belle & prefque ronde, dont le véri- 
table nom eft, fuivant Piganiol, la Place Dubreuil, maïs qui a pris celui de la Grainerte, 
à caufe des Grenetiers qui y vendent des grains. Le Palais Epifcopal eft un beau Bâri- 
ment dû au Cardinal le Camus, Evêque de Grenoble. Les falles y font ornées de tableaux 
de prix de la Vie & Paflion de J. C., & des Portraits de tous les Evêques de Grenoble, 
L'Eglife Cathédrale eft fous le titre de Notre-Dame, On a traité ce qui concerne les droits 
de l'Evèque & du Chapitre à l’article de Ordre Eccléfiaftique [31]. On doit aufi remarquer 
l'Eglife de Saint André de Grenoble, où étoit la Chapelle Delphinale. Dans l'Eglife de 


Sainte Claire on voit le tombeau de la Connétable de Lefdiguieres & celui de @ fille; ils 


font de marbre, & eftimés pour leur fculpture; les draperies, fur-tont, en font parfaite- 
ment bien jettées. L’Hôpital-Général, compofé de quatre corps-de-logis, eft bien bâti & 
a des Jardins d'une étendue fuffifänte. Tous les. autres Hôpitaux de la Ville ( à l'exception 
de lÆépital Militaire) ne font qu'un même corps avec celui-ci, & font fous la même 
direction. 

Les Jéfüuites étoient établis à Grenoble depuis l'an 1652, & y avoïent un Collége égale- 
ment nombreux & floriflant, par le choix des Profeffeurs du premier mérite, comme le 


remarque Piganiol; mais ils en ont été expulfés par Arrêt en 1763, ainfi que de tous les 


[x] L'Hôtel-de-Ville eft un grand bâtiment compofé de 
différens corps-de-logis joints les uns aux autres, & qui 
forme un tout à deux façades, dont celle qui donne fur la 
rue n’a rien de beau; mais l’autre qui eft fur les jardins , eft 
bâtieà 
jardin confifte en un pa 


la moderne, & mérite l'attention des connoiffeurs. Le 


rre, une terraffe & des bofquets, 
C'eft la promenade publique de la villes le milieu eft orné 
d'une bonne figure en bronze , d'Hercule après l'expédition 
des Hefpérides. j 

[2] C’eft des hauteurs de la Bafile que l'on peut prendre 
une idée jufte de la fituation de Grenoble & des environs, 
& même de tout le Graifivaudan, & de la direétion des 
chaînes de montagnes dont il eft entrecoupé, ou plutôt 
dont il eft formé, C’eft à que M. Guettard s’eft tranfporté 
\pour décrire cette contrée. L’enfemble de toutes les mon- 
tagnes offre une efpèce d’amphitéâtre qui a quelque chofe 


de grand & d'impofant par la variété des formes , de la 
groffeur & hauteur de ces montagnes, dont les plus éles 
vées font encore fouvent chargées de neige à leur fommet 
dans le mois de Juillet, & ne les perdent que pour s’en 
recouvrir dès le mois de Septembre, La ville de Gre- 
noble , adolfée au pied de là chaîne qui eft fur la droite 
de llsère, & dont elle efl comme entourée de toutes 
& 
été, & des froids piquans en hiver. Les rochers font 


ez vive en 


arts , éprouve une chaleur aflez gra 
pee 8 


comme autant de foyers qui réfléchiffent la chaleur; & 
les neiges dont ces montagnes font couvertes en hiver, 
ne peuvent qu'augmenter l'intenfité du froid. 

[3] On fe rappelle qu’en parlant du Diocèft de Gre- 
noble, on a dit d’après M. Bouchu, qu'il renfermoit de 
fon tems trois cens quatre Paroifles, dont foixante-quatre 
en Savoie; que l'Evêque avoit le titre de Prince de Gre- 
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autres Colièges qu'ils occupoient dans le reflort; l'orgueil & l'ambition par lefquels le 
mal eft entré dans le monde, & sy foutient, a ruiné cet Ordre célèbre. La Direétion 
du Séminaire, fondé par le Cardinal le Camus, eft entre les mains des Prétres de l'Ora- 
æoire, appellés à Grenoble en 1675 par ce Prélac [r]. Il y a dans cette Ville une Ecole 
d'Artillerie, l’une des cinq qui font établies en France, Il y a aufli un Directeur du Génie 
& plufieurs Ingénieurs ordinaires, avec une bonne garnifon de troupes réglées, outre une 
brigade du Régiment de Royal-Artillerie, une compagnie d'Invalides, &c. C’eft une efpèce 
de Ville de Guerre aflez bien fortifiée, dont les Fortifications font du Chevalier de Ville. 
Les dehors de Grenoble font agréables; le-Cours & le Mail forment de belles promenades. 
Sous le Pont du Drac, près de Grenoble, eft un écho qui répéte jufqu'à douze fois un 
mot de deux fyllabes. Suivant le dénombrement de 1747, Grenoble comptoit 32000 ha- 
bitans. (Voyez la Géographie Naturelle, Hiftorique, Politique & Raifonnée de M. Robert, 
qui ajoute que Grenoble a bien moins d'habitans aujourd’hui). La ville de Grenoble eft la 
Patrie de plufeurs perfonnes illuftres, & elle a été auffi le féjour de plufeurs autres qui 
£ font rendus recommandables par l'étendue de leurs connoiffances , & par leur zèle pour 
la patrie; tels que le Préfident Claude Expilly, le Jurifconfulte Guy-Pape , Salvaing de 
Boifieux, le Préfident de Walbonnoïs & autres dont on parlera à l'article des grands 
Hommes du Dauphiné; afin de ne pas confondre ce qui concerne la Biographie & les Lettres, 
avec la partie Deftriptive & Géographique, comme on Va fait dans le Didionnaire de la 
France & VEncyclopédie. 

Le Forr-Barreaux qui n’eft fimplement que nommé dans l'Encyclopédie, eft une Place 
forte fituée à l'autre extrémité de la vallée de Graifivaudan, für la rive droite de Fisère, 
‘& fur le chemin de Grenoble à Chamberry, à fept lieues nord-elt de Grenoble, & une 
lieue fad-oueft de Montmélian. Piganiol rappelle l'origine affez curieufe de ce Fort, d'après 
la Wie du Connétable de Lefdiguieres, donnée par Videl fon Secrétaire en 1666. « Charles- 
» Emmanuel, Duc de Savoie, dit l'Hiftorien, trouvoit de la confolation à fes malheurs dans 


» la vanité de faire un Fort fur les terres du Roï, au-deflus du village de Barreaux ; il 


des rèvenus fournie à M. l'Abbé Expilly, eft à-peu-près 
du double de celle fixée par M. Bouchu, ce qui con- 


moble, & la Juflice en pariage avec le Roi; qu'il jouif- 
foit de 20000 livres de revenu, & qu’il falloit évaluer le 


revenu a@tuel au double de celui d'alors, &c. Aujourd’hui, 
fuifant M. Expilly au mot Grenoble, ce Diocèfe comprend 
trois cens trente-quatre Paroifles, dont foixante-quatre 
en Savoie. Eft-ce une faute d'impreflion, ou font-ce de 
nouvelles ére&tions de Cures ? Suivant le même Auteur, 
l'Evêque jouit de 40000 livres de rente, Il paie fuivant 
la taxe de Rome, 1008 florins pour l'expédition de fes 
Bulles. S. Domnin, vivant en 381, eft réputé le premier 
Evêque de Grenoble. Le Chapitre de cette Eglife qaia 
un degré de Jurifdiétion, de laquelle on appelle à lOF- 
ficialité de l'Evêque , eft compofé d’un Doyen, d’un Pré- 
centeur, & de dix-huit Chanoïines. Le Doyenné vaut en- 


viron 6000 livres; les quatre premiers Canonicats valent, 


2000 livres, les huit fuivans environ 1000 livres, & les 
quatre derniers environ 7 à 800 livres, Cette évaluation 


firme la règle de proportion que j'ai établie à l'article de 


- Ordre Éccléfiaftique, Tout le refte de la defcription de 


Grenoble par M. l'Abbé Expilly,-elt littéralement copié 
de celle de Piganiol de la Force. 

[x] Piganiol fait à ce fujet un détail curieux qui mé- 
rite d’être rapporté. Le Cardinal donna d'abord 25000 liv. 
aux Prêtres de cette Congrégation, pour acheter la maifon 
& l'emplacement du Séminaire quil vouloit fonder, Il 
donna enfuite 22000 livres pour la fondation de cinq 
places de pauvres Eccléfiaftiques du Diocèfe. I fut fi 
content de la do@rine & de la conduite des Prêtres de | 
VOratoire, qu'il les chargea encore de la fondation à 
perpétuité des inftruétions familières pour le peuple, & 
à laquelle il affeéa 300 livres de penfion annuelle, Outre 
cela, le même Prélat-Gardinal fonda en faveur de la Con- 


» eut 
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» eut l'oftentation d'envoyer le plan de cette Place à la Plüpart des Princes d'Italie, Lef- 
» diguieres logé au Château de Bayard, d'où il voyoit aifémenc ce travail, étant preffé par 
» Les fiens de l'empêcher, leur difoit toujours... laiféz-les faire, ils font ce Fort-là pour nous : 
» & ne fe mettoit point en fouci.... Mais la conftruction du Fort fafoit grand bruit à la 
» Cour, & les efprits malins ne manquoient pas d'attribuer cette hardiefle du Duc à la né- 
» gligence de Lefdiguieres. Henri IV même s'en plaignoit, jufqu'à dire tout haut qu'il lui 
» faifoit un grand defférvice de ne pas l'empêcher. Lefdiguieres en ayant avis, dépêcha au 
» Roï le Baron de Luz pour le fupplier de ne s'en mettre en peine; & lui repréfenter 
» que ce Fort étoit fi nécefaire en cet endroit-là, que quand le Duc ne le feroit point, il 
» faudroit que Sa Majefté l'y fit faire; qe c'étoit un pentagone fort complet; que quand il 
» feroit achevé, il le prendroit fans canon, fans fiège, & fans qu'il en coûtät un écu... », 
4l tint parole [r]. 

La Granne Cuarrreuse, Monaftère célèbre ainfi appellé du nom de la montagne 
efcarpée & du village de Chartroufe ou Chartreufe en Graifivaudan, où cette Maifon Chef 
de l'Ordre auquel elle a donné fon nom, a été fondée en 1084 ou 1086, par S. Bruno, 
qui Sy retira avec fes Compagnons. Cette Paroïfle eft fituée par la ligne droite à deux 
lieues deux tiers nord-eft de Grenoble, à peu de diffance des Balmes & du Bourg de Vo- 
reppe, à environ fix lieues fud-ouelt de Chamberry, & quatre lieues füd du Pont-Beau- 
voifin, qui {pare le Dauphiné de la Savoie. L'Encyclopédie ne dit rien de cette fameufe 
Maifon, & ne parle que de la Chartreufe de Londres, mot qui veut dire en Anglois Hütel 
des Chartres, dont on à fait un Hôpital. L’Auteur du Didionnaire de la France n'a fait que 
tranfcrire littéralement ce qu’en dit Piganiol. Les autres Géographes men préfentent qu'un 
tableau idéal, dont Fimagination fait prefque tous les frais; ou diverfement arrangé, füi- 
vant les fources où ils ont puifé: on en peut voir le réfimé dans la Géographie Naturelle 
de M. Robert, p. 85. Mais M. Guettard ayant donné un Mémoire fur le défert de la Grande 
Chartreufe, qu'il a parcouru en Obfervateur judicieux, & en Naturalifte éclairé ; c'eft-là 


quil faut recourir pour avoir une idée vraie de cette folitude lugubre & affreufe, où 


grégation de TOratoire, un petit Séminaire ou Collége 
dans un village nommé Saint-Martin de Mifèré, pour y 
élever de jeunes enfans deftinés à l'état Eccléfiaftique, Il 
y avoit auparavant dâns ce même village , un Collége de 
Chanoines fi pauvres, que pour pouvoir fublfter, ils 
étoient obligés d'aller vicarier dans les Paroïfles voifines, 
L'Evêque le fit fupprimer avec les formalités ordinaires, 
& remplaça les Chanoïines par des Prêtres de l'Oratoire. 
Il donna à cette Maifon 22000 liv. pour la fondation de 
dix places, deftinées à élever dans les Belles-Lettres & la 
Philofophie, de jeunes gens de la campagne. Ce Collége 
ou Académie a toujours joui d’une f bonne réputation , 
qu'une bonne partie de la Nobleffe de la Province y pro 
fite en même tems des exercices qu'on y fait, & de la 
bonne éducation qu'on y donne, Le Cardinal Le-Camus 
étant mort, & M. l'Abbé de Caulet lui ayant fuccédé en 
1725, ce Prélat prétendit avoir la difpofition libre & en- 
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tière de fon Séminaire , ainfi que des biens qui y étoient 
annexés; & qu'il pouvoit les ôter aux PP. de l'Oratoire, 
Sur loppofition de ces derniers, l'affaire fut portée au 
Confeil du Roi, qui par un Arrêt contradictoire rendu 
le 13 Juillet 1728, décida que ledit Seigneur Evêque de 
Grenoble pouvoit ôter à la Congrégation de lOratoire 
le Séminaire & les biens y annexés, nonobitant la nomi- 
nation à perpétuité defdits biens faite par lé Cardinal, 
les Bulles de Rome, & les Lettres-Patentes du Roi, Le 
Public applaudit fort dans le tems à ce Jugement; & 
donna de plus grands éloges encore à la modération de 
lEvêque, qui après avoir afluré fon droit fur le Sémi- 
naire dont il étoit queftion; & ayant trouvé d’ailleurs que 
la direction étoit en bonnes mains, y laiffa les PP. de 
l'Oratoire qui y ont été confervés depuis, 

[x] Lefdiguieres partit de Grenoble le Dimanche des 
Rameaux, pour aller exécuter cette hardie entreprife, & 
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S. Bruno jetta les premiers fondemens de fon Ordre [x]. ( Voyez fon Mémoire page 58, 


& fon premier Tunéraire, page 212; & le troifième Itinéraire, page 228, © ur-tout page 


229 ). 


On va de Grenoble à la Grande Chartreufe par deux chemins; celui de Sapey, où l'on 


monte une montagne couverte de fapins, & qui felon Piganiol a donné fon nom au Sapey, 


d'où on & rend au village de Chartreufe, & enfuite à la porte du Pont par où l'on entre 


dans l’enclos, éloignée d'environ une lieue de la Maifon. On arrive enfuite à la Courrerie, 


où il y a une Imprimerie , une Filature de laine & autres Manufa@ures utiles au Monaftère, 
auxquelles préfide D. Courrier, c'eflà-dire le Procureur avec les Officiers qui ont rapport 
à @ Charge. L'autre chemin ef par Saint-Laurent-du-Pont, belle Terre appartenant aux 
Chartreux, mais où les charges-fonciéres abforbent le produit; & où les habitans mourroient 


de faim fans le commerce de boëtes, de toiles, de chatbons, bois, &c. De ce côté le défert 


& les précipices font affreux, & les chemins périlleux, malgré les garde-fous qu'on y a 


mis. La Terre de Saint-Laurent & Les autres qui appartiennent aux Chartreux , font d’un grand 


revenu par le foin qu'ils ont eu d'y pratiquer des martinets & des Artifices à fer, des réfer- 


voirs, étangs & autres ouvrages qui leur font également commodes & avantageux. Les deux 


portes de leur vafte enclos font dans des endroits ferrés & aifés à défendre; mais en étendant 


ce qu'ils appellent leur enclos à deux lieues à la ronde, ilsforcent les femmes & ceux auxquels 


ils en interdifent l'entrée à faire cinq à fix lieues de détour par des précipices, pour communi- 


quer d’un village à l'autre; abus qui a mille inconvéniens: Arrivé au Monaftère, on n’y trouve 


rien d'affreux que ce qui l'environne. La Maifon eft belle & bien entendue; le Cloître de 


trois cens pas de long, va en pente; ce qui eft caufe qu'on ne peut voir d'un bout à l'autre : 
Ê B P ; 


les Cellules font de la plus grande propreté, & chacune a fon jardin : la Bibliothéque eft 
nombreufe & bien choife: la Salle du Chapitre eft belle & ornée de peintures, avec les 


\portraits des Généraux de l'Ordre : on pañle de-Rà, dans une longue Gallerie où font les 


Plans en grands tableaux des principales Chartreufes : les Fabriques au fond de la Maïfon 


le 13 Mars 1598 , il attaqua ce Fort au clair de la lune, 
& l'emporta malgré la vive réfiflance de la garnifon, La 
Place fut confervée à la France par la paix de Vervins, 
fi glorieufe à Henri IV, & conclue la même année 1598. 
Il y a un grand Etat-Major pour cette Forterefle ; c'eft- 
À-dire, un Gouverneur qui a 8600 livres d’appointemens , 
un Lieutenant de Roi, un Major, &c. Le Fort & le 
Bourg des Barreaux font à peu de diftance des Echelles 
en Savoie, & du beau & magnifique chemin de la Crotte, 
ouvert à travers les rochers par le même Charles-Em- 
manuel Duc de Savoie, pour conduire à Chambery. Il 
n'a été ouvert qu'en faïfant fauter par le travail le plus 
opiniâtre & le plus difpendieux, des rochers énormes plus 
ou moins durs. On y lit cette belle Infcription latine , 
sapportée par M. Guettard dans fon premier Icinéraire , 
page 215, & dont je vais donner ici la traduction. 

« Charles-Emmanuel IL, Duc de Savoie, Prince de 
» Piémont, Roi de Chypre, ayant afluré la félicité pu- 
» blique, & voulant pourvoir à la commodité d'un chacun, 


» a ouvert pour la communication & le commerce éter- 
» nel des nations, un chemin Royal plus court & plus 
» für, malgré tous les obftacles de la nature, dans 
» un lieu fermé où les Romains m'avoient ofé le ten- 
» ter; & que les autres peuples regardoient comme 
» impoflible, à caufe des barrieres infurmontables des 
# rochers qui meneçoient la tête des voyageurs , & qu’on 
» à fait fauter pour combler les précipices, qui offrent 
» à préfent une route facile, L’an 1670 ». 

[x] L'Ordre des Chartreux elt remarquable par l’auf- 
térité de la Régle, qui oblige les Religieux à une foli- 
tude perpétuelle, à l'abftinence perpétuelle, même en danger 
de mort, & au filence abfolu, excepté en certains tems 
marqués. Les Chartreux, dit PAuteur de ce mot dans 
l'Encyclopédie, ont donné à la Religion plufeurs faints 
Prélats, & nombre de fujets illuftres par leur doétrine 
& leur piété. La ferveur & la piété monaftique fe font 
toujours mieux confervés dans cet Ordre que dans les 


autres, Cependant M, de Rancé, Abbé de la Trappe, leur 
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méritent d'être vilitées [ x] : l'E/patiement eft le lieu vafte, où les Religieux vont fe promener 
aux récréations : les Chapelles de S. Bruno & de la Vierge font enfoncées dans le défert 
à un quart de lieue de la Maïfon, elles font propres & bien entretenues. Cetre Maifon ne 
reconnoît aucun Fondateur particulier , les biens qu'elle pofféde lui ayant été donnés pa 
un grand nombre de différens Seigneurs, & les bâtimens [2] ayant été élevés par l'économie 
des Chartreux mêmes, & par les bienfaits des autres Maifons de l'Ordre. 

Les autres lieux Les plus remarquables du Graïfivaudan, fonc, 1° Vrzrrue; ce Bourg dans 
une pofition choifie fur la Romanche, qui porte en cet endroit un beau Pont de pierres à 
deux lieues & demie de Grenoble, a été autrefois rendu célèbre par le Connétable de 
Lefdiguieres , qui y avoit un Château magnifique pour le tems, mais qui maintenant dépérit, 
& eft aflez négligé; c'eft de-là qu'on a tiré la belle figure d'Hercule en bronze, qui eft 
à Grenoble. Vizille fitué en grande partie fur des rochers de fchifte, eft un de ces lieux 
où commence la partie graniteufe décrite par M. Guettard. Entre ce lieu & Chichiliane 
en Oyfans fur la Romanche, qu'il ne faut pas confondre avec Chichiliane en Triève, près 
du Lautaret, eft le Couvent des Car rreusines DE PrÉMoOL [3 ], enféveli dans les montagnes, 
& caché dans les nues près du Lac Luitel, où il y a une ifle flottante; 2° le Bailliage 
d'Azzemoxr, à fix lieues fud-eft de Grenoble, fameux par {es mines d'argent dont il n'eft 
fait mention, ni dans l'Encyclopédie, ni dans le Ditionnaire de la France; 3° le Boura 
D'Oysans, à fept lieues fud-eft de Grenoble, Chef-lieu du Mandement de fon nom, dont 
les Dictionnaires cités ne parlent pas, quoiqu'également célèbre par fes mines de plomb, 
fes carrières de pierre ollaire, & fur-tout par {es belles Cryftallières, fà mine de Vitriol 


verd ou Couperofe, & par l'ancienne vizze DE Branpss, réfidence d'un Dauphin, où l’on 


reproche de s'être relâchés de cette extrême auftérité 
prefcrite par les Conflitutions de Guignes premier, leur 
cinquième Général. Mais Dom Maflon, élu Général en 
1675, a montré dans fa réponfe que S. Bruno n'ayant 
Jaïffé aucunes règles à fon Ordre, le P. de Guignes, élu en 


3110, en avoit compilé les coutumes, qu'on nommeim-. 


proprement Srawues, Conflirutions; que ce fut D, Bafile 
leur huitième Général en 1151, qui en avoit dreflé les 
Conflitutions telles qu’elles furent approuvées par le S. Siége, 
Sur le relâchement, voyez ce que dit M. Guettard de 
Yamour des richefles, p. 2293 & ce ‘qu'il rapporte de 
la Chartreufe de Silve-Bénite, p. 230. 

Le Général de cet Ordre ne prend que le titre de 
Prieur de la grande Chartreufe ;  eft élu par les Religieux 
Cloiftriers de cette Mailon, dans laquelle il eft tenu de 
faire fa réfidence toute fa vie, C’eft auffi dans cette Maifon 
que fe tient rous Les ans, fuivant Piganiol, le Chapitre Gé- 
néral, auquel fe trouvent les Prieurs de toutes les Char- 
treufes de différens pays, comme de Pologne, d’Alle- 
magne, d'Italie, d'Efpagne, &c. Si cela eft, la plûpart 
de ces Prieurs doivent paffer la moitié de leur vie en Cam- 
pagne; il faut qu'il y ait faute dans ce paflage. M. l'Abbé 
Expilly qui le tranfcrit, ajoute que l’Ordre des Chartreux 
pofféde cent foixante-treize Maifons (Piganiol n'en comp- 
toit que cent foixanteneuf), dont cinq de Religieufes Char 


treufines ; avoir , trois en Savoie, & deux autres en Flan 
dres: (on ne fait pourquoi il omet celles de Salerres & 
de Prémol qui font en Dauphiné, & dont je parlerai en 
fon lieu). Ces Maifons font divifées pour la commodité 
des Vifiteurs , en feize Provinces , dont fept font en France, 
& contiennent foixante-dix Maifons peuplées de mille Char 


treux ou environ, Suivant les mémoires fournis à l'Auteur, . 


on compte dans tout l'Ordre des Chartreux deux mille 
Religieux cloîtrés, dont les Maifons jouiffent toutes en- 
femble de trois millions de revenu , d’où r,200,000 liv. ou 
environ pour les Maifons qui font en France, 

[1] On n'eft entré dans tous ces détails, en rectifiant 
& abrégeant Piganiol , que pour fuppléer à ce qui n'a pas 
été dit par M. Guettard, qu'il faut toujours confulter aux 
endroits cités, fi l’on veut avoit une connoïffance exa@e 
& ‘circonftanciée du local, 

[2] Cette Maifon a été brûlée huit fois, dont deux par 
les Calviniftes qui l'ont faccagée & réduite en fi trifte état, 
que les Religieux fe retirerent long-tems dans les lieux 
voifins, Le P. le Maffon qui l’a fait rebâtir après la derniere 
incendie, l'a remife en fi bonne fituation, qu'il ne lui refte 
à préfent que le fouvenir de fes malheurs pañés, 

[3] Tous les Diétionnaires Hiftoriques & Géographiques 
parlent des Chartreux, & ne difent rien des filles Char- 
treufes où Chartreufines , dont le premier Couvent fut fondé 


AN 
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exploitoit une mine d'argent, &c. 4°. Le Bourg d'Arrevar, érigé en Comté par Lettfes- 
Patentes de Juillet 1751, en faveur de M. le Préfident de Batral qui y a une fuperbe maifon 
& des jardins délicieux dans un pays affreux, mais riche par fes mines, qui fourniffent le 
meilleur fer du Royaume, dont on fabrique l'acier de Rives, &c. 5°. Les Anrers, Baronie 
à cinq lieues de Grenoble, nom fi connu dans l'Hiftoire, par la cruauté de François de Beau- 
mont Baron des Adrets , qui força, dit-on, fes fils de fe baigner dansle fang des Catholiques qu'il 
venoit d'égorger à leurs yeux, pour les accoutumer au carnage. 6°. Urrace village près 
Grenoble, lieu connu par fà fontaine minérale purgative & fülfureufe. 4°. Le Mans, gros 
Bourg ou petite Ville [1], chef-lieu du Pays nes TRrÉves, canton du Graifivaudan, ancien- 
nement occupé par les Tricorii. 8°. La Mure, autre petite Ville à fix lieues fud-eft de Gre- 
noble, ancien féjour des Dauphins, & cheflieu de la MarnÉsinr, Matacena, petite contrée 
du Graifivaudan, qui doit fon nom à une montagne de même nom, au pied de laquelle il y a 
des lacs que Chorier regarde comme une merveille. 9°. Voiron, autre petite Ville avec 
titre de Baronie, peu diftante de la grande Chartreufe [2], remarquable par fes Manufac- 
tures de Lainerie, & far-tout par fon commerce de toile qui porte fon nom, &e. &c. Voiron 


eft à cheval fur la rivière de Morges. Outre les Manufa@tures dont on a parlé, il y en a 
P » 


de clous, d'acier, des tanneries, des papeteries, &c. 


$. IT Ze Briançonnois. 


Le Brrançonxors, Trigantinenfis Traëtus, eft la feconde Contrée Orientale du haut- 


Dauphiné, & la plus enfoncée dans les Alpes Cottiennes. Il eft borné au nord par la Savoie; 


au fud par la vallée de Barcelonette de Provence ; à left par le Piémont; à l'oueft par l'Em- 


brunois & le Graifivaudan. Ce Pays a, fuivant M. l'Abbé Expilly, quatorze lieues de 


vers 1116, Îl y en avoit autrefois un grand nombre, dont 
il ne fubfifte plus que cinq Monaftères ; favoir, Prémol & 
Salettes en Dauphiné; Melun dans le Faucigny, Gome en 
Artois & Bauges. Elles fe conforment en tout aux ufages 
& rits des Chartreux, tant pour l'Office que pour les 
abflinences. On a eu néanmoins égard à la foibleffe de 
leur fexe , en modérant principalement la rigidité du filence 
& la demeure dans les Cellules. Il y a ordinairement quatre 
ou cinq Religieux qui demeurent avec le Vicaire ou Direc- 
teur des Religieufes, qui renouvellent tous les ans le vœu 
de lui obéir, ainfi qu’au Chapitre Général. Avant le Con- 
cile de Trente, elles faifoient profefion à l'âge de douze ans, 
ne prenoïent point de dot, & alloient au fpatiement avec 
les Chartreux ; préfentement elles reçoivent des dots, ne 
fortent plus de leurs Cellules, & ne font point profeflion 
avant l’âge de dix-huit ans. Elles ont confervé, comme 
les Chartreux, les anciennes pratiques de l'Eglife, & en 
particulier la Confécration des Vierges qu’elles ne re- 
goivent qu'à l'âge de vingt-cinq ans, en la manière pref- 
crite dans les anciens Pontificaux , en recevant des mains 
de l'Evêque, l'Etole, la Manipule & le Voile ; jufques-là 


elles confervent toujours le Voile blanc, S'il n'y a pas un 
plus grand nombre de ces Monaflères de Chartreufines, 
on doit l’attribuer aux défenfes des Statuts de 1368 & de 
1581 , d’en recevoir à l'avenir ou d’en incorporer à l'Ordre; 
ceux qui fubfifioient alors étant apparemment à charge 
aux Religieux, Le Général D. Maffon avoit promis dans le 
premier volume des Annales de fon Ordre, qui parut en 
1637, & réimprimé en 1703, de traiter de tout ce qui 
concernoit les Chartreufines. 

Lx] Chorier dit que Néron ayant accordé le droit Latin 
à la ville d'Embrun & aux Alpes-Maritimes, voulut fe 
concilier de plus en plus l’affe&tion des Allobroges, à caufe 
de Veftinus fon ami qui étoit de cette Province & quil 
créa Conful , fit bâtir une nouvelle ville dans le pays des 
Tricoriens; & pour le peupler plus facilement, il lui 
donna des foires franches; que de-là elle fut appellée 
Forum Neronis; & que c'eft aujourd'hui Menrz en Triéves, 
petite ville; mais encore aflez confidérable par fes marçhés 
& fon trafic. 

2] Chorier remarque que le gros bourg de Sa/morenc ( 8 
non pas Sa/moriac, comme on l'écrit dans le petit Di&ion- 


longueur, 
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longueur, &environ la moitié de largeur, ce qui peutêtre évalué à quatre-vingt lieues quarrées, 
L'air y eft extrêmement froid en hiver, &très-chaud en été pendant les mois deJuillet & d'Août, 
dans Les vallées où la chaleur eft concentrée ; mais Le tems des chaleurs n’eff pas affez long pour 
que les raifins puiffent y mûrir parfaitement. On a vu dans la feconde Partie, qu'on y recueille 
de la Manne en fort petite quantité & par curiofité, fur les feuilles du Mélèze ; mais il ne faut 
pas en croire M. l'Abbé Expilly, quandil dit au mot Briançonnois, tom. 1 de fà volumineufé 
Compilation, p. 848 : « Que cette Manne eff fort eflimée ; que c’eft une efpèce de miel fort 
» condenfé, de la même forme que l'Ecriture-Sainte donne à la Manne, dont les Ifraélites 
» firent leur nourriture dans le défert; que cette Manne tombe du Ciel la nuit fort abon- 
» damment, & fe fond aux premiers rayons du foleil ; qu'on en fait un grand commerce, &c.» 
Il ne faut pas non plus croire avec M. Robert, dans {à Géographie prétendue Narurelle , 
« Que la Manne de Briançon eft une efpèce de gomme blanche fort douce & fücrée, qu'on 
» obtient en grande quantité par des incifions faites à une efpèce de pins, &c.» C’eft ainfi 
que les Géographes traitent ordinairement ce qui concerne les produétions des pays qu'ils 
décrivent. Comment pourroient-ils en traiter, puifqu’ils ne les connoïffent pas? D'ailleurs 
comment pourroit-on renfermer la defcription du monde entier dans trois petits volumes 
in-12? C'elt fans doute pour apprendre des mots aux enfans; il vaudroit mieux leur inculquer 
des idées juftes ; & le Gouvernement devroit veiller à la compofition des meilleurs Livres 
élémentaires. 

De toutes les produétions du Briançonnois, il n’y en a pas de plus curieufe & de plus 
utile que le génie de fes habitans, fobres & induftrieux, ous adonnés à l'Agriculture & 
au Commerce, Ces peuples font les anciens Prigantini de Céfar, dont ceux des bords du 


Lac de Conflance font apparemment une colonie. On a donné il y a une vingtaine d’an- 


naire Univerfel-Portatif d'Avignon), étoit près de la pe- 
tite ville de Voiron, & qu'il y refte encore une Eglife du 
nom de Salmorenc, qui étoit le chef-lieu d’une contrée 


fieurs villes du fecond Ordre: En effet, les Gränds qui 
mavoient ni pouvoir, ni autorité dans les villes Epilco- 
pales, dont ils n’avoient pas même l'entrée libre, crurent 
que le moyen de s’en venger, c’étoit d’en bâtir de nou- 
velles qui parurent en peu de tems abondantes & peuplées, 
par les foins & laffeGion des fondateurs qui accordoient 


des priviléges aux nouveaux habitans qu'ils vouloient y 


confidérable, renfermant jufqu’à vingt-deux villes ou Chä- 
teaux rappellés dans la Bulle de Pafchal IL en z10$. Ce 
Pontife força l’Archevêque de Vienne à céder la moitié 
de cette contrée qu'il avoit ufurpée à Hugues Evêque 


de Grenoble, dans le tems même que les Prélats & les 
Seigneurs fe partageoient les dépouilles de Rodolphe-le- 
Tâche, dernier Roi des Bourguignons qu’ils pourfuivoient à 
main armée, Cette belle partie du Dauphiné ne refla pas 
long-tems entre les mains des Evêques. Les Comtes d’AI- 
bon fe rendirent maîtres de Voreppe & de Moirans qu'ils 
firent fortifier. Les Comtes de Savoie s’emparèrent de 
Voiron, la Côte-Saint-André; & les Barons de Clermont 
& d'autres Seigneurs les imitèrent, & s’'accommodèrent 
du refte, de forte qu'il ne refta rien à ces deux Evé- 
chés qu'un vain hommage que les Seigneurs ne crurent 
pas devoir leur refufer; de manière que jufqu'au nom 
même du Comté de Salmorenc s’eft perdu, Il arriva à-peu- 
près la même chofe dans les autres Diocèfes; l’'Eglife 
régnoit dans les principales villes , & les Seigneurs étoient 
les maîtres de la campagne; ce qui donna naiffance à plu- 
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attirer, Ainfi de fimples villages devinrent de bonnes villes 
fous les Comtes d’Aïbon, fous ceux de Valentinois , &c; 
tandis que la plüpart des villes Epifcopales tomboïent en 
ruine fous la domination des Evêques, qui ne fe regardoient 
que comme des Bénéficiers peu foucieux de entretien: 
Dès l'an 1370, la ville de Vienne avoit vu tomber toutes 
fes murailles, & fembloit démantelée, tandis que Voiron, 
Voreppe, Moirans, Bourgoin, la-Tour-du-Pin, la Côte- 
Saint-André , Saint-Marcellin, Saint-Symphorien, le Creit, 
Montélimart, le Buis, & plufieurs autres villes naïffantes 
attiroient de toutes parts des habitans, & portoient plus 
dignement le nom de villes, que les autres ne lavoient 
confervé, Mais dans cette confufion générale, il refta 
toujours aux Evêques plufieuts prérogatives glorieufes. Les 
Grands ne leur refufoient ni les titres, ni les honneurs, 
ai le pas, La Jurifdi&ion Eccléfaftique avoit tout envahi ; 


Il 
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nées, -un ouvrage fort curieux; fous le titre d'Aifloire des Brigantes Cr] Ces peuples fenfés 
4 gouvernèrent en République indépendante, lors de la décadence de l'Empire Romain. Mais 
le Gouvernement Ariftocratique ayant prévalu à la longué, & caufant des diffentions civiles ÿ 
ils f donnèrent aux Dauphins de Viennois, dont le dernier remit le Dauphiné à {a France, 
à condition qu'il ne feroit jamais uni à la Couronne, & qu'il formeroit un État féparé. Avant 
la paix d'Utrecht en 1713, le Briançonnoïis comprenoit vingt-deux Paroifles où Commu- 
nautés ; mais par ce Traité qui fauva la France réduite aux abois, &c. on céda au Duc 
de Savoie les Communautés de Bardonnache, Cézanne, Château-Dauphin, Chaumont , 
Exilles, Oulx, Savouls, Sauze, Val-Clufon, &c. 

BriANÇON, Brigantio dans Ptolomée [2], ville ancienne & très-forte, avec un Château, 
cheflieu du Briançonnois, Diocèfe d'Embrun, Parlement & Intendance de Grenoble, 
Eledtion de Gap. C’eft une Ville de guerre & une Place forte, fituée très-avantageufement 
fur la rive droite de la Durance, & fur la gauche de la Guifanne, au-defflus de fon con- 
fluent dans la première. Elle eft très-bien fortifiée & environnée de quatre Forts & deux 
Redoutes ; fçavoir, le Fort des Tefls, celui du Randouiller, le Fort-Dauphin & le Fort 
d'Anjou, la Redoute des Sallettes & la Redoute à Machicoulis. Tous ces Forts & la feconde 
Redoute font fiués fur le penchant de la montagne de Finfernet, & für la rive gauche 
de la Durance; il y a un pont fur cette rivière pour communiquer de la Ville au Fort 
des Têtes, & de ce Fort au Randouillet; cette communication eft bien flanquée, & peut 
s'abattre en trois coups de canon. La-Place pañle pour imprenable, foit à caufe de fes forti- 


fications , foit à caufe de fa pofition; foit parce que la faifon étant extrêmement rude pen- 


dant l'hiver, on ne peut en prolonger le fiège dans cette faifon, & qu'il feroit impofñlible 
» P P 8 8 »sxq p 


Je contentieux & le volontaire. Ils recevoient tous les aétes , 
délivroient des copies qui avoient la force des originaux ; 
& ce n’eft que long-tems après que le pouvoir fouverain 
eft rentré dans les mains légitimes, & que la juftice s'exerce 
du moins en pariage, dans les lieux où elle étoit purement 
Eccléfaftique, 

[x] Quelques Auteurs, fans autres preuves que le rap- 
port du nom de ce peuple, à celui de Brigand, qui figni- 
fie voleur de grand chemin; ou plus anciennement foldats 
armés à la légère, propres à faire des courfes en pays 
ennemi , ont prétendu que les anciens Brigantes étoient une 
troupe de vagabonds qui avoient fondé la ville de Briançon, 
& qui détrouffoient les paflans; qu'il y avoit des Brigantes 
dans tous les pays, en Italie , en Suiffe , en Angleterre, &c. 
qu'ils habitoient les lieux hauts ; que c’étoient des efpèces 
de Colonies compofées de Gaulois vagabonds ; que dans la 
fuite ils s’armèrent de corcelets fouples & faits de petites 
lames de fer attachées les unes aux autres, qui en prirent 
Je nom de Brigandin 


, &c, &c. D’autres croyent que Brian- 
gçor fut fondé par les Gaulois que Bellovèfe conduifit 
en Italie. Pline, au contraire, aflure que ce font les Ory- 
iens , peuples de la Grèce, établis fur les bords du lc 


de Côme, qui après la deftruétion de leur Capitale Brigan- 
tium par les Boïens & les Sénonois , fe retirèrent dans les 
Alpes, où ils fondèrent une ville du nom de leur ancienne 


“ 
capitale, & que comme ils étoient policés par leur féjour 
en Italie, ils policèrent bientôt eux-mêmes les habitans 
de ces, montagnes ; qu'ils furent les premiers foumis par 
les Romains , qui bâtirent un temple de Janus fur le Mont- 
Genèvre dans leur pays ; que ce temple.ne devoit être fermé 
qu'après l'entière conquête des Gaules , &c. 

C2] Voici fans y rien changer la Defcription qu’on donne 
de cette ville dans l'Encyclopédie : Briançon , ville de France 
dans le Haut-Dauphiné, avec un Château for: fur la Durance 
longir. 24-20; lat. 44-46. On a cru devoir fuppléer dans 
le texte & les notes, à ce fingulier Laconifme, M. Bullet : 
qui veut dans fes Mémoires Celtiques que tous les mots 
Gaulois foient fignificatifs, dit que Briançon étant fitué 
fur un roc fort élevé , efcarpé & blanc; fon nom eft compofé 
de trois racines, brig, coupé, brifé; gan, blanc; con, 
roc; Briggancon, & enfuite Briançon, roc blanc, coupé, 
efcarpé. Mais les peuples fe nommant Brigantini , il eft 
plus naturel d’aller chercher le fens étymologique de ce 
mot dans le nom de ces peuples, que dans celui de leur 
ville : d’autres difent Brigadunum, Bourg fur une hauteur. 
Voyez la note précédente, À quelques lieues de Briançon 
on voit une roche percée par le milieu : cette ouverture 
s'appelle Pertuis-Roflan. Pertuis eft un vieux mot Gau- 
lois qui fignifie ouverture, Roch, Ros, roc, rocher; son, 
tan, coupé; Pertuis-Roflan, l'ouverture de la roche coupée, 
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de l'emporter en trois ou quatre mois qu'on peut tenir la campagne. D'ailleurs quand on 
auroit pris la Ville, il faudroit afliéger les Forts & Redoutes féparément [r]. 

Cette Ville qu'on regarde aujourd'hui comme l'une des plus fortes Places de l'Europe, 
et la clef de l'Italie & de la France, à caufe du Mont Genèvre où eft Le pañage le plus 
commode & le plus fréquenté des Alpes. Sa fituation eft fingulière au confluent, ou au 
ventre de quatre Vallées qui y aboutiflent; fçavoir; r°. celle du Moneflier, fameufe par 
fes deux fontaines minérales chaudes. Cette. Vallée charmante en été, porte aufli le nom 
de Zriançon : elle commence à la montagne du Lautaret, d’où coule la Guifanne qui l’arrofe. 
La feconde eft celle d’Embrun ou de Mont-Dauphin baignée par la Durance, qui vient du 
Mont-Genèvre ; Les troifième & quatrième font les Vallées de Cervières & de Neuvache, 
qui tournent du fud à left, vers le Mont-Genèvre, & également baignées par des correns. 
Ces Vallées, & fur-tout celle de Briançon, font très-bien cultivées en bled, feigle, chanvre 
& prairies : l'art des arrofemens y eft bien entendu. On a percé un rocher vis-à-vis Briançon 
pour y faire pañler un Canal; on en tire aufli des différentes rivières qui f rendent dans 
les Vallées. Au moyen de ces canaux qui viennent fouvent d’une demi-lieue, ou d’une lieue 
& plus, on arrofe non-feulement les prairies , mais les champs culiivés en grain; ce qui procure 
une abondance incroyable, pour ceux qui ne connoïffent pas ce genre d'amélioration. (Voyez 
notre article Canaux d'arrofage dans les Supplémens de l'Encyclopédie ). Par des faignées 
qu’on fait autour de ces canaux, & des rigoles qu'on fait autour des champs, chaque par- 
ticulier peut Les arrofer autant qu'il eft nécefaire. Il ne peut cependant exécuter cette opé- 
ration, que le jour & à l'heure qui lui font affignés, en conféquence des loix qui font 
établies dans tous les pays où l'on arrofe les terres ; loix fages faites pour éviter les dif 
putes entre les particuliers, & qu’elles n'empêchent pas toujours ; étant fouvent enfreintes, 
d'où il réfulte des procès. IL fant voir dans la Minéralogie de M. Guettard la Defcription 
& l'Hiftoire Naturelle des différentes Vallées du Briançonnois, pour avoir une connoiffance 


exacte de ce Pays. Au refte, Briançon pour être dans les montagnes, n'en elt pas moins 


Piganiol, & conféquemment M. Expilly, rapportent qu'au- 
deflus de l'entrée du Pertuis-Roftang eft cette infcription : 


qu’en conféquence de ce Traité , Louis XIV eut fait lé 
change de quelques Vallées du Briançonnois pour celle 


D. Cafari Auguflo dedicata ; falutare eam. Une infcription 
qui ordonne de faluer un trou dans un rocher , feroit fort 
plaifante fi elle étoit ancienne, 

À l'égard de l’étymologie de Roffar, M. Bullet donne 
la même explication pour Mornas, Château du Viennois, 
qui veut également dire roche coupée; par où l’on voit 
que l'on fait fignifier aux mots Gaulois tout ce que l’on 
veut, 

[7] On donne dans le Mercure de France , Décembre 1729, 
pag. 2828, unedétail fort curieux fur les fortifications de 
Briançon. Ce détail a paffé du Mercure dans Piganiol & 
Expilly. Je puis aufli en faire ufage comme d’un bien 
commun, Briançon étoit anciennement une ville affez forte, 
dominée par un Château bâti fur un roc efcarpé. Les 
Ligueurs s’en faifirent ; mais Lefdiguieres, digne ferviteur 
du Grand Henri, la leur enleva en 1590. Elle eft reftée 
dans cet état jufqu'au Traité d'Utrecht en 1713, Mais après 


de Barcelonnette, Briançon devint frontière des États du 
Duc de Savoie, dont cette ville n'étoit éloignée que d’une 
lieue, Il fallut bien fonger à la fortifier fuivant les prin- 
cipes de la Tactique moderne, en faifant des travaux im 
menfes pour en défendre les approches, dans un pays 
toujours dominé par les hauteurs. Les anciennes fortifca- 
tions de la Ville & du Château n’atteignoient pas ce but, 
& l'art eft venu au fecours de la nature pour les rendre 
prefque imprenables. On a conftruit des redoutes fur 
prefque toutes les hauteurs qui environnent la ville, & on 
en a fortifié deux des plus efcarpées pour fermer les val- 
lées qui menent en Piémont, Leur fommet trop pyramidal 
s’oppofoit au travail, mais on a furmonté la dureté du 
roc, & on y a creufé des foffés profonds & percé des 
chemins. On l'a efcarpé en certains endroits à la hauteur 
de plus de quarante pieds, pour le faire fervir d'appui 
aux différentes fortifications qu'on y a faites, On a marié 
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une ville fort jolie, au-deflus du Bourg Sainte-Catherine , à cheval fur là Durante, & dont 
les deux parties communiquent par un beau pont. Elle eft bien policée. Il y à un Bailliage, 
une Recette, une Paroifle Collégiale très-bien bâtie, quatre Maïfons Religieufes, &c. Elle 
a produit plufeurs grands hommes ; entr'autres Oronce Finé, le plus favant Mathématicien 
de fon fiècle, &c. 

Cuareau-Daurmin étoit un Fort à l'extrémité du Briançonnois où il y avoit Gouverneur, 
Lieutenant de Roi .& Major. Il fut pris & démoli par les troupes du Duc de Savoie, au 
mois d'Oétobre 1690. Césaxe, cheflieu d'un Marquifat de ce nom; Ourx, appellé ad 
Martis dans Itinéraire d’Antonin, parce qu'à cette flation des Alpes, il y avoit un temple 
dédié à Mars. Exizres, Ocelum, petite Ville du Briançonnoïis avec un fort Château, prife 
par le Duc de Savoie, en 1708. C'étoit la clef du Piémont, & un pañage important à 
trois lieues de Suze. Mais ces Places, routes trois fituées fur la Doire, l’une des fources 


de la Durance, fur le chemin de Briançon à Suze, font reftées à la Savoie depuis le Traité 


d'Utrecht en 1713, avec plufeurs autres Paroifles. Queyras, Bourg & Chefllieu d'une belle 


Vallée de fon nom, fituée à quatre ou cinq lieues de Briançon, für la route de cette Ville à 
Mont-Dauphin & à Château-Dauphin. Ce lieu eft dominé par un Château élevé fur uncôteau 
ifolé à la droite du Guil qui arrofe cette Vallée jufqu’à f jonction à la Durance, au-deflous 
de Guilleftre. La pofition de Queyras eft comme celle de Briançon, au centre de quatre 
Vallées, d'où on dérive fon nom de Wallis Quadrata [x]. Le Château barre toute la Vallée 
de Queyras, qui eft une de celles par où l'ennemi pourroït entrer du Piémont en France, 
Quoique ce Château foit peu confidérable, il fufiroit cependant pour l'arrêter aflez long- 


tems, sil étoit garni de troupes, & fourni de vivres & de munitions. 


le roc & la maçonnerie avec une propreté peu ordinaire 
dans ces fortes de travaux; enforte que la nature & l'art 
réunis & confondus enfemble, ferment l'enceinte des ou- 
vrages d’un mur inexpugnable : les deux principaux forts 
{e nomment , l’un le Randouiller, & l’autre les Trois-Tètes, 
Dans Pun & dans l’autre font plufieurs vaftes & fuperbes 
corps de cafernes, capables de loger à abri de la bombe 
piufieurs bataillons ; il y a outre cela de beaux fouterreins 
creufés dans le roc. Sous ce corps de cafernes , on a pra- 
tiqué plufieurs citernes qui fe rempliffent d’eau de fources 
qu’on a mifes à l'abri de toute infulte; & quand même ces 
eaux viendroient à être coupées, les citernes une fois 
remplies fufiroient pour fournir de l’eau pendant plus de 
fx mois à une garnifon très-nombreufe. Les logemens des 
Oficiers-Majors, ont tous les agrémens que l’on peut defi- 
rer dans une Place réguliérement fortifiée, Joignez à cela 
d’autres bâtimens, tels qu'une grande Chapelle & de ma- 
gnifiques magafins conftruits avec toute la folidité nécef- 
faire. En 1729 on travailloit à une communication entre 
les Têtes & le Randouillet, & elle étoit très-avancée, En- 
fuite on a conftruit un pont pour ouvrir un nouveau che- 
min qui joindra la ville aux Têtes, Ainfi le précipice af- 
freux qui ies féparoit, va devenir acceflible par le moyen 
de ce pont, Ce roc effrayant perpendiculairement efcarpé 


à la hauteur de cinquante toifes de la Durance, et pra- 
ticable par le moyen de la mine & du feu, On y a formé un 


\ chemin propre à y faire paîler du canon, & qui doit con- 


duire au pont formé par une féule arcade de vingt toifes, 
& dont l'intérieur eft tout de pierres de tailles , auffi rares 
dans ces cantons , queles rochers y font communs, On a fait 
de chaque côté du précipice, de profondes entailles pour 
y appuyer les naïffänces des pieds du pont qui doit les 
joindre à cent foixante pieds de l'élévation de la riviere. 
Ce précipice de vingt toifes de largeur, qui féparoit la 
Ville des Têtes, obligeoit pour aller de l’une aux autres, 
de faire un circuit d’une demi-lieue impraticable en cas 
de fiége. Le pont conftruit en 1729 & 1730, abrége ce 
chemin de plus des trois quarts, & fe trouve à couvert 
par les montagnes qui forment un coude en cet endroit. 
Par ce moyen la Ville, les Têtes & le Randouillet font 
devenus ambigus ; les travaux fi vantés des Romains, n'ont 
rien qui approche de ceux-ci, 

[1] Voyez ce qui a été dit dans la feconde Partie fur 
ces J’allées , & fur la vie fingulière que mènent leurs habi- 
tans , d’après ce qu’en avoit écrit M. Guettard, page 1443 
& fur le Mont-Vifo, fitué au fond de la vallée de Queyras , 
d’où l’on découvre toute l'Italie, 
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L'Emsruxoïs, Æbrodunenfis Traétus [1], eft la troifième Contrée du Haut-Dauphiné. Ce 
Pays, avec titre de Comté, eft borné au nord & à l'eft par le Briançonnoïs, au fud par 
la Vallée de Barcelonette, & à l’oueft par le Gapençois & le Graifivaudan. Il a dix lieues de 
longueur fur fix de largeur, ce qui peut être évalué à quarante lieues quarrées. IL eft arrofé 
de la Durance, du Guil & d'autres rivieres moins confidérables, qui pour la pläpart ne font 
que des torrents fouvent dangereux par la fonre des neiges, Le climat y eft vif& pur, mais 
froid;tle pays hériflé de montagnes, la pläpart efcarpées. Il y a cependant de belles Vallées 
où l'on recueille du bled. Les pâturages y font abondans & très-bons ; en été les montagnes 
y font couvertes d'une quantité prodigieufe de moutons. Il y a de beaux bois de charpente 
& de conftruction; mais eft difficile d'en tirer parti, la Durance étant le feul moyen pour 
les voiturer, Après la deftruétion de l'Empire, l'Embrunois fit partie des différens Royaumes 
de Bourgogne en 1020 [2]. Rodolphe-le-Fainéant inveltit Bertrand Comte de Forcalquier 
du Comté d'Embrun, s'en réfervant les Régales, le Haut-Domaine. Conrad-le-Salique fon 
fuccefleur, céda ces deux réferves aux Archevêques d'Embrun. C'eft par cette raifon que 
les Comtes de Forcalquier & les Dauphins qui leur fuccédèrent dans cette partie par le 
mariage du Dauphin Gui-André avec Béatrix de Sabran, fille de Bertrand IV, Comte de 
Forcalquier, rendoient hommage à l'Archevèque d'Embrun; mais les Rois de France devenus 
Maîtres du Dauphiné sen font exemptés, & ont même obligé les Prélats de leur faire 
hommage à eux-mêmes. 

EuBrun, Ebrodunum [3], Chef-lieu de FEmbrunois , avecun Baïlliage , un Archevèché, 
un beau Collége, plufeurs Couvens, &c. Parlement & Intendance de Grenoble, Election 
&c Recette de Gap, &c. eft fur un monticule baigné par la Durance , à trois lieues fud- 
oueft de Mont-Dauphin, fept à huit fud-oueft de Briançon, feize ou dix-fept fud-eft de 


Grenoble. Cette Ville eft forte par fon afliette naturelle; parce que le monticule où elle 


[x] Suivant M. Bullet, Auteur des Mémoires Celtiques, 
lEmbrunois eft un mot fignificatif tiré de la pofition d’'Em- 
brun, fitué au fommet d'une montagne de roc inaccef- 
fible de deux côtés, au bord de la Durance, à l'endroit 


[2] Oh he trouve pas de traces des anciens Comres 
d’Embrun; & toutes ces dates d'inveftitures & d’inféoda- 
tions font fort équivoques. Le Comté d’Embrunois ayant 


paffé aux Dauphins par le mariage de l’héritiere des Comtes 


où elle reçoit une petite rivière, Ebre, eber, aber, em- 
bouchure; dun, montagne. Embrun où Ambrun, fyncope 
d'Ebrodun. Ce pays étoit occupé par les Caturiges, voifins 
& alliés des Brigantes, dont on vient de parler, Les Catu- 
riges étoient bons guerriers, & ils livrèrent plufieurs com- 
bats à Célar. Cad, cat, combat; ric ou rig , puilfans dans 
le combat. Chorges étoit la Capitale des Caturiges dont 
elle portoit le nom; mais Embrun ne tarda pas à s'élever 
fur fes ruines; car on apprend des Hiftoriens que la ville 
d'Embrun obtint de l'Empereur Néron le droit de Latinité, 
c'eft-à-dire dans les Charges & Magiftratures de l'Empire, 
& l'Empereur Galba lui accorda le titre de ville alliée, 
Elle avoit un Évêque dès le tems de Conftantin, 


. GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


de Forcalquier, l’'Embrunois devint d’une telle confidéra- 
tion dans leur maifon, qu'il fut le titre d'honneur de leurs 
aînés, héritiers préfomptifs de leur Principauté. 

[3] On a vu dans la note précédente, qu’Ebrodunum 
veut dire, fuivant M. Bullet, montagne ou roc, efcarpé 
à l'embouchure de deux rivieres. Mais M. Guettard prétend 
que le phyfique du local contrarie cette étymologie; qu'Em- 
brun eft une petite ville fortifiée, mal bâtie, & fituée fur 
un monticule de fable gris & de cailloux roulés à la rive 
droite de la Durance , au pied de la montagne de Saint- 
Guillaume, qu'il n’y a point de rivières qui ayent leux em- 
bouchure dans la Durance vers Embrun, mais feulement 
quelques torrens qui coulent lors de la fonte des neiges , &c 


Mm 
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cft fituée eft fort efcarpé d’un côté, & elle étoit autrefois défendue de Pautre côté par 
une bonne Citadelle qui a été démolie, & fur l'emplacement de laquelle on à bâti un 
Couvent de Capucins. Lefdiguieres en fit une retraite pour les Calvinifes. Le Duc de Savoie 
prit Embrun en 1693, après douze jours de fiége, mais il fut obligé de l'abandonner trois 
femaines après. Il y a un Gouverneur & un Etat-Major. On y entre par cinq portes; on ÿ 
compte environ douze mille ames ; le Palais Archiépifcopal fitué dans Le quartier le plus haut 
de le ville, eft un très-bel édifice. C'eft fans doute par erreur que Piganiol & M. Expilly 
comptent cinq Paroïffes dans cette ville ; nous trouvons ailleurs qu'il n'y a que trois Paroifles, 
outre l'Eglife Métropolitaine qui eft fort belle. Le Roi en eft le premier Chanoine, & le 
revenu de fà Prébende eft affecté à la Meffe du Roi qui fe célèbre tous les Dimanches; 'Ar- 
chevêque en eff le fecond [r]. Cette Eglife très-riche anciennement, fut ruinée par les Calvi- 
niftes ; ils pillèrent le riche tréfor qui ÿ étoit autrefois, & qui confiftoient en une grande 
quantité de beaux ornemens, de vafes, de crofles, de croix d’or & argent, & autres morceaux 
très-curieux , entrautres deux grandes flatues d'argent, lune repréfentant la Sainte Vierge, & 


Fautre S*Marcellin, premier Evèque d'Embrun. 


Monr-Daurmn, Ville & Place forte avec un État-Major, une Églife deffervie par deux 
Aumôniers entretenus par le Roi, &c. Diocèfe d'Embrun, Eleétion de Gap. Cette ville n’eft 
point cadaftrée, parce que les habitans font exempts de la taille : elle fut fortifiée par ordre 
de Louis XIV la même année de la prife d'Embrun, pour couvrir le pays de ce côté-là. 
Cette Place de guerre eff fituée für un grand plateau inacceffible dans plus de la moitié de 
fon pourtour, au-deffus du confluent du Guil dans la Durance, & au centre de quatre vallées, 
qui font celles de Briançon, d'Embrun, du Col de Vars, & du Guil ou de Queyras. La 
montagne ifolée où viennent aboutir Les quatre vallées que Mont-Dauphin couvre également 
par f fituation, n’eft formée que de fables & de cailloux roulés & liés en forme de mauvais 
poudings qui fe décompofent aifément, & peu propres à la bâtifle. Auffi les fortifications 
& Les principaux bâtimens font-ils de marbre rouge & blanc, qui n'eft pas rare dans les 


environs. 


D'autres difent qu'Ebrodunum fignifie en Celtique, monta- 
gne fertile; mais un monticule formé de fables & de cail- 
Joux roulés de la montagne de Saint-Guillaume, & réunis 
en mauvais poudings , ne paroît pas encore trop propre 
à favorifer cette étymologie. Quoi qu'il en foit, les mon- 
tagnes qui entourent ce monticule, font nues à leurs 
fommets pour la plüpatt, ce qui forme un coup d'œil 
défagréable, Mais les matières tombées du corps de ces 
montagnes s'étant peu-ä-peu réduites en terre, ces terres 
ont été plantées en vignes ou cultivées en grains; la Vallée 
left en grains & en prairies, par-là la vue fe trouve agréa- 
blement repofée ; les hameaux & maifons ‘difperfées dans 
ces terres, augmentent la variété, & font prefque difpa- 
xoître ce que l'aridité des fommets a de difgracieux, C’eft 
fans fondement qu’on lit dans M. l'Abbé Expilly , qu'Em- 
brun pale pour la plus haute Cité de l'Europe: mais 
Piganiol avoit avancé; cela fait fon excufe, 


[x] Les Archevéques avoïient de très-beaux privilèges. 
Outre les Régales & le haut Domaine de lEmbrunois , 
pour lefquels les Comtes de Forcalquier & les Dauphins 
leurs fucceffeurs rendoïent hommage : ils avoient en outre 
le titre de Chambellans de l'Empire, & le droit de faire 
battre monnoie , que leur avoit accordé Empereur Conrad, 
Ils n’ont confervé qu'une partie de la Seigneurie & du 
Domaine de a Ville, enforte que leurs Juges font alter- 
natifs dans le Baïlliage; ils prennent la qualité de Princes 
de Beaufort & de Guilleftre, qu’on appelle encore Baro- 
nies d'Empires. Selon Baillet, cette Eglife fut décorée dur 
Siége Epifcopal vers 364, fous la Métropole d'Arles, Ce 
n'eft qu’au Concile de Francfort en 794 fous Charlemagne , 
que l'Evêque d'Embrun fut déclaré Métropolitain, Il a 
pour Suffragans les Evêques de Digne, Graf, Vence, 
Glandève , Sénez & Nice, Saint Marcellin, Martyr, 
vivant en 340, pañle pour avoir été premier Evèque 
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Cette Place eft grande, & peut contenir environ dix Bataillons : elle eft à quatre lieues 
d'Embrun, & huit de Briançon, & à une lieue de Guilleftre, ancien Château fort fr un 
monticule ifolé où on auroit pu f défendre, mais où il ny a rien à préfent. L'heuteufe 
fituation de Mont-Dauphin fait qu'on travaille continuellement à le fortifier. Une chofe affez 
digne de remarque, c'eft qu'il y règne un vent confidérable qui s'élève lorfque le foleil eft 


levé, & celle lorfqu'il fe couche ; il eft réglé comme le flux & reflux de la mer. Il ÿ 


a auprès de Mont-Dauphin deux fources minérales, dont l’une eft purgative, l’autre pout 
les bains. 

Les autres Bourgs un peu confidérables de l'Embrunois, font Guiicestke, fitué fur la 
gauche du Guil, auquel il doit fon nom [x]. C'eft par cet endroit que le Duc de Savoie 
fit fon irruption en 1693. Ce Bourg & celui de Beaufort, dnt le titre de Baronies de Em 
pire: & appartiennent à l'Archevêque, CHonces, mauvais Bourg [2], entre Embrun & 
Gap, dans un pays à grain, mais manquant de bois, & dont les habitans font très-pauvres , 
quoique fort laborieux, & entiérement adonnés à la culture. SarNT- CRÉPIN, SAINT-CLÉ- 
menr, Savines, &c. font aufli des Bourgs de l'Embrunois; l'Abbaye de Bofcodon, lieu 
connu par les pyrites cubiques de fes environs, eft à quelques lieues d'Embrun au fud, Elle 


eft détruite & réunie à l'Archevêché. 


$& I V. Le Gapençois. 


Le Garençois, Vapincenfis Traëlus, quatrième contrée du Haut Dauphiné, avec titre dé 
Comté, dont la ville de Gap eft le Cheflieu [31]. Ce pays eft borné au nord par le Grais 
fivaudan , au fud & fud-eft par la Provence, à l'eft par lEmbrunois, & à l'oueft par le 


d'Embrun, Il y a eu plufieurs Conciles à Embrun; fa- 
voir, en 588, 1159, 1248, 1289 & 1290: 1583 & 
1610 fur divers points de difcipline. En 1727 il y 
eut un Concile Provincial de quatorze Prélats, préfidé 
par Pierre Guerin de Tencin, alors Archevêque d’Embrun, 
& depuis Cardinal & premier Miniftre d'Etat , fur la Conf- 
titution Unigenitus, & plufieurs autres matières Ecclé- 
fiaftiques. Ces Prélats affemblés firent plufieurs Réglemens 
fur les mœurs & la difcipline ; ils fufpendirent M. Jean 
Soanen, Evêque de Sénez, de toutes fon@ions Epifco- 
pales & Sacerdotales, & le réduifirent à la Communion 
Laïque. Les Auteurs Janféniftes appellent ce Concile, le 
Brigandage d'Embrun, 

Les Jéfuites tenoient le Collége & dirigeoient le Sémi- 
naire d’Embrun; les Prébendes Théologales & Précep- 
toriales leur avoient été affeétées pour cet effet; mais 
depuis leur expulfion en 1773, ces Prébendes ont eu une 
autre deftination, On lit l'infcription fuivante, fur la porte 
de leur Collége: 


Excubat ante fores Leo ; fundunt Œmula folis 
Aflra diem; procul hinc terror & error abefl, 


On peut voir dans Piganiol & dans M. l'Abbé Expilly, 


Y'hiftoire de Benoîte Reneurel, jeune Bergète de la Pa: 
roiffe de S. Etienne , Diocèfe d’Embrun , qui eut le bonheut 
d'entretenir plufieurs fois la Sainte Vierge en 1663; ce 
qui donna lieu à l'ére&tion de la Chapelle de N. D. de 
Laus, où il seft fait beaucoup de miracles, 

[1] M. Expilly dit que c'eft une ville fituée au con- 
fluent de la Guilleftre & de la Durance, C’eft fans doute 
le Guil qu'il nomme Guilleftre ; mais fon confluent eft au- 
deffous de Mont-Dauphin. 

[2] Chorges étoit l'ancienne capitale des Caruriges 
dont elle a confervé le nom latin. On voit encore au 
milieu du Cimetière un piedd’eftal en pierre marbrée blan- 
che & rouge, où il y avoit une infcription qui a été gâtée 
par les enfans, en y jettant des pierres , & qu'on ne peut 
plus lire, On y diflingue à peine les mots Div, Augufé 
Néron ; on veut à Chorges que ce foit le piedd’eftal d’une 
Statue de Néron, Il eût été utile fans doute dé conferver 
cette pierte dans toute fon intégrité, C'eft tout ce qui refte 
de cette ancienne ville Romaine , qui n'eft aujourd'hui qu’un 
mauvais village , mal propre & mal bâti, 

[3] Gap qui a donné fon nom au pays, étoit, fuivant 
M. Bullet, la capitale des Papincenfes qui fe diftinguoient 


apparemment par leurs belles armes: puifque en Celtique 


2) 


DESCRIPTION 


Diois & le pays des Baronies. Il a environ onze lieues de longueur fur fept de largeur, 


füivant M. Expilly; ce qui peut être évalué à cinquante lieues quarrées. Il eff arrofé de 
la Durance & de plufeurs autres rivières moins confidérables, qui à proprement parler, ne 
font que des torrens. L'air y eft fain, vif & froïd; c'eft en général un pays de montagnes, 
mais où il y a de belles vallées à fonds argilleux, où l’on recueille du bled. Les montagnes 
y abondent en pâturages & en gibier, &c. Le Comté de Gap avoit eu fes Comtes particu= 
iers. Hugues, le dernier Comte de Gapençois , fut excommunié par le Pape Urbain IL, mort 
en 1099. Ses terres furent mifes en interdit, fes vaflaux déclarés libres & déchargés de tous 
fermens de fidélité ; du Bref qu'envoya pour cela le Pape Urbain à Guillaume Evêque de 
Gap, il s'en eft fait un Canon dans le Décret de Gratien, où {ont raflemblées toutes les 
foudres de l'autorité du S. Siége. C’eft fans doute la facilité de délier du ferment de fidélité, 
des vaflaux qui ne cherchoient qu'un prétexte pour fecouer le joug, qui rendit l'Eglife f 
puiflanre & fiambitieufe fous le Régime Féodal. Le Comte de Gap fut regardé comme l'ennemi 
dé Dieu, puifqu'il l'étoit du Pape; & ceux de Forcalquier s’'emparèrent de fes terres: ils 
abolirent même jufqu'à fon titre, pour l'unir plus inféparablement au Comté de Forcalquier, 
qui comprenoit aufli l'Embrunois. Le Dauphin Gui-André ayant époufé Béatrix de Sabran, 
Guillaume Comte de Forcalquier fon ayeul, lui donna en dot le Gapençois & l’'Embrunois ; 
& fà femme lui en fit donation, après même qu'il eut fait cafler fon mariage. Le Dauphin 
en fit don aux Eglifes de Gap & d'Embrun, & les reprit d'elles en fief pour les unir au 
Dauphiné. 11 vouloit fe difpenfer parlà de l'hommage aux Comtes de Provence & de For- 
calquier. Voyez la note où font rappellés les poffefleurs de ce Comté. 

Gap, appellé Vapincum dans les Itinéraires, ville avec un Evêché fuffragant d'Aix, Bail 
linge, Maréchauflée , Chef-lieu d'une Eleétion de fon nom, &c. Parlement & Intendance 
de Grenoble. Cette ville que M. Expilly donne fans fondement pour Capitale des Tricorii 
qui occupoient le pays des Trièves, ef fituée au pied des montagnes, dans une vallée très- 


abondante en grains & en excellents pâturages , fur la petite riviere de Béne , à quatre lieues 


Wapin fignifie armes, & cain belles, On voit par ces exem- 
ples combien nous avons perdu à ce que nos ancêtres ayent 
préfér 


pofés étoient fignificatifs, la langue latine qu'ils ont fi mal 


à leur langue fonore, & dont tous les noms com- 


parlé; & d’où eft dérivé notre jargon avec ceux des dif- 
férentes Provinces, 

Quoi qu'il en foit, après le démenbrement du dernier 
Royaume de Bourgogne fous Rodolphe-le-Tâche, le Ga- 
pençois fut poflédé fucceflivement par les Comtes de Pro- 
vence, que les Evêques du lieu s’étoient affociés contre 
Jeurs Diocéfains; enfuite par les Comtes de Touloufe, les 
Marquis de Provence & les Comtes de Forcalquier , 
qui firent pafler leurs droits fur le Comté de Gap aux 
Dauphins, parle mariage de Béatrix de Sabran avecle Dau- 
phin Gui-André de Bourgogne. Cette alliance fit naître 
de longues conteftations entre les Dauphins & les Evêques 
de Gap, jufqu'à ce que François I les ait forcés à fe con. 
tenter de la qualité de Comtes de ce nom, Ils mettent la 


croffe & l'épée en pal à côté de leurs armes; tant on a 
de peine à renoncer aux grandeurs mondaines, 

Suivant M. Expilly, le Gapencois peut avoir onze lieues 
de longueur fur fept de large; mais M. Guettard n’en 
compte que neuf fur fix, ce qui fait une grande diffé. 
rence, Il eft arrofé principalement bar deux torrens, dont 
Tune eft la Béne qui pafle à Gap & fe jette dans la Durance ; 
l'autre efl le Buech, dont les deux branches principales 
fe réuniffent au-deflus de Serres, & portent leurs eaux 
dans la Durance, où elles entrent à Sifteron en Provence, 
Le Buech reçoit dans fon cours un grand nombre de ruif- 
feaux & de torrens violens qui entraînent beaucoup de cail- 
loux roulés; enforte qu'il occupe eh tems de pluie la 
vallée où il coule, &c, Îl faut lire dans l'ouvrage même 
la defcription du Gapençois & de toutes les curiofités natu- 
relles qu'il renferme ( Minéralogie, pages 82 & fuivantes, 
pages 157 ë Jüivantes ; & le fecond voyage en Dauphiné, 
page 226 &c 


d'Embrun, 
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d'Embrun; onze, fud-oueft de Briançon; fpt, nord-eft de Sifteron ;quatorzeà quinze, fud< 


de Grenoble, &ec. Il y a des Capucins, des Dominicains, des Urfulines &c. les Cordeliers 
font hors la ville dans un Couvent aflez beau. Les habitans tinrent long-tems le parti de 
la Ligue dans le feizième fiècle, & fe foumirent enfin à Henri-le-Grand en rÿg2. Cent 
ans après, cette ville fut entièrement brûlée par Viétor-Amédée, Duc de Savoie. Son Eglife 
Cathédrale dédiée à Notre-Dame, fut confumée avec tous fes titres; mais en peu de tems la 
Ville & la Cathédrale furent rebâties plus belles qu’elles n'étoienc auparavant. $. Conftantin 
qui aflifla, dit-on, au Concile d'Orange en 447, palle pour être le quatrième Evêque de 
ce Siège; mais toutes les antiquités Eccléfiaftiques font fort embrouillées dans l'Hifloire 
de la plûpart des Villes Epifcopales, parce que rarement les Eccléfialtiques & les Moines 
ont fait de bons ouvrages, lorfqu'il y eft queftion de ce qui les concerne. L'Evêque de 
Gap jouit de 20000 livres de revenu, en paye 1400 florins pour l'expédition de fes Bulles, 
fi lon en croit M. l'Abbé Expilly [1]. Ce que dit M. Guettard für Gap, mérite d’être 
remarqué. C’eft une petite Ville enceinte d'une mauvaife muraille, fituée für {a rive droite 
de la Bêne, en plaine, & à la réunion de quatre grandes & belles routes, de Gre- 
noble au nord, d'Embrun au levant, de Sifteron au midi, & de Veynes au couchant. Il fèm- 
bleroit qu'une fituation auffi heureufe dût faire de Gap une ville de commerce: il ny ef cepen- 
dant rien moins que brillant, pour ne pas dire entiérement mort. ..… Il eff vrai que cette ville 
eft au pied des montagnes, mais ces montagnes font bafles par comparaifon à toutes celles du 
Haut Dauphiné; leur peu de hauteur fait que la culture y eft plus étendue, que les prairies font 
plus fréquentes, que le pays y eft plus aëré, plus riant qu'à Embrun. La gorge qui pafle à 
Gap eft ouverte & large; la petite rivière de Bêne peut fournir aflez d’eau pour les ufines. 
Enfin la ville commerçante, deviendroit plus confidérable qu’elle n’eft; elle £ peupleroit, 
froit plus opulente, & fi on peut le dire, plus digne d’être la Capitale du Gapençois. 

Les autres lieux les plus remarquables du Gapençois font, 1°. Vevwss, Bourg connu par 
fs foires & fes laines, fitué dans l'une des quatre vallées qui aboutiffent à Gap. 2°. Ssnres, 
petite ville fituée dans les montagnes [2] au bord du Buech; 3°. Orrrerre, Bourg entre 
Serres & Sifteron, dont la Seigneurie appartient au Roi à caufe de la Principauté d'Orange. 
4°. Venravon [3], Bourg ancien près la Durance, entre Gap & Sifteron, à une lieue 
d'Urarx, ancien Château des Dauphins. °. TazLaRD, petite ville fur la Durance, avec titre 
de Comté , aujourd’hui Duché-Pairie à la Maifon de Tallard. Il y avoit dans ce Comté près 


du village deSaufle, des fontaines falées fur lefquelles on lit un paffage curieux dans Chorier, 


[x] I! faut confulter fur l'Eglife de Gap, ce qui a été 
dit ci-devant à l'article de l'Ordre Eccléfiaftique ; & recou- 
rir à l'Etat des Eglifes & Couvents du Dauphiné, à la 
fin du Tom. V du grand Diéfionnaire de La France. I eft f- 
cheux que cet Etat foit incomplet, & que M. l'Abbé 
Expilly ne l'ait pas fait imprimer tel qu’on le lui avoit 
envoyé. Il feroit plus utile que ces dénombremens par- 
tiels des Communautés, avec les nombres & portions de 
feux qu'il a inférés aux chefslieux des Eleétions du Dau- 
phiné auxquelles elles reffortiffent. Ces dénombremens par- 
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tiels devroient être réunis à l’état général des Communautés 
& feux de la Province, rédigé en conféquence du Régle- 
ment du 24 Oétobre 1639, & publié en Parlement le 23 
Juillet 1706. Il fufffoit d’ailleurs d'en donner les réful- 
tats, qui ne font même utiles que dans un tableau géné- 


ral fur la population & les impofitions du pays. 

[2] Suivant M. Bullet, Serr eft un mot Celtique qui 
veut dire montagne. 

[3] On croit que c’eft / Alabunce de l'Itinéraire d’An- 
tonin, appellé A/avunre, dans la Table de Peutinger ; 


Nn 
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vom. I, pag. 67, au fujet de l'obftination des hommes à détruire Les bienfaits de la Providence, 
&c fur les fuites de l’efprit fifcal dans un Royaume ; 6°. La CHarmreuse DE DurBoN, entre 
Veynes & Montmaur dans le DÉvorux , petit canton montueux du Gapençois qui avoifine le 
Champfur; 7°. S. Boxer fur le Drac, gros Bourg, chef-lieu du CHawpsaur [1], canton 
fitué en partie dans le Gapençois, & en partie dans le Graïfivaudan; 8°. LespIGurEREs , 
petite terre patrimoniale dé François de Bonne, depuis Duc de Lefdiguieres & Connétable, 
le héros du Dauphiné après le Chevalier Bayard. On verra un précis de leur vie à l'article 
des grands Hommes de cette Province. Lefdipuieres & Saint-Bonnet, Capitale du Champfur, 
furent érigés en Duché-Pairie en {à faveur en 1611, par Louis XIIE, & non par Louis XIV, 
comme le dit M. Expilly; & en même tems par une grace finguliere, en faveur du Marquis de 
Créqui-Blanchefort fon gendre [2]. Ce Duché fur éreint centans après en 1717, à la mort du 
vieux Duc de Lefdiguieres-Canaples; 9°. Corps , Bourg fur les confins du Champfaur & 
du Graifivaudan , ficué fur le penchant d'une montagne d'où vient fon nom, qui veut dire 
en Celtique, faivant M. Bullet, habitation élevée. On remarque auffi dans ce canton le 
Plateau d'Afpres, que le Maréchal de Catinat avoit choifi pour empêcher le Duc de Savoie 
de pénétrer jufqu’à Grenoble, après la prie d'Embrun , &c. 


$& V. Le Royaniès. 


Le Royanis, Reghianenfis traëtus , cinquieme Contrée du Haut-Dauphiné, eft une efpèce 
d'ile ou grouppe de montagnes bornée au nordpar la partie de l'Isère qui, peu après Grenoble, 
fe détourne au nord, fait une grande anfe, pour enfuite fe diriger vers le midi , & borner le 
Royanès à l'occident dans une partie de fà longueur. Ce pays eft terminé par le Valentinois 
& le Diois au midi; le Drac & le Graïfivaudan lui fervent de bornes à lorient. C'eft donc 
un petit pays montueux qui avoifine le Bas-Dauphiné, & qui force l'Isère à fe détourner de 
fon cours, de manière que le Drac & l'Isère réunis, en forment une efpèce de pref- 
qu'ile en l'entourant de trois côtés. Ce pays étoit autrefois fameux par la Tour fans venin, 
& les Cuves de Saflenage, deux de ces prétendues merveilles dont nous avons donné l'Hiftoire 


dans la feconde Partie. Le Royanès, anciennement habité par les Triullares, fi on en croit 


& d’autres penfent que c'eft A/amoit, lieu prefque détruit 
dans le voifinage de Ventavon. Spon, (Mifcel. erud. antiq.) 
fe trompe, quand il dit que c’étoit une ville du Piémont. 
Chorier en fait mal à-propos un peuple, fous le nom 
d'Aläbuntes. 

Entre Ventavon & Afpres, eft la Terre de Chabeflan, 
aujourd'hui le Comré de la Ric, érigé en 1729 en faveur 
d'Alexandre de Roux de Gaubert, Confeiller au Parle- 
lement de Grenoble : les Lettres d’ére@tion portent pour 
fervices rendus, & pour récompenfer la famille de Roux 
de la perte du Comté de la Ric qu’elle avoit dans la Ca- 
labre, lorfqu’elle étoit attachée aux Princes des deux 
Maifons d'Anjou, Comtes de Provence, & Rois de Naples. 
C'eft dans le Comté de la Ric qu’eft la fameufe Tour de 


Champerou, le boulevart des Calviniftes, & dont le Duc 
de Savoie ne put s'emparer. Voyez Piganiol. 

[x] Le Champfaur, Campus auri, efl une des principales 
vallées du Dauphiné appartenant autrefois aux Dauphins 
de Viennois qui en prenoient fpécialement le titre de Ducs 
de Champfaur, érigé depuis en Duché en faveur du Con- 
nétable de Lefdiguieres, La fituation du Champfaur, fon 
étendue, la variété de fon fol, le génie de fes habitans 
pour la culture & l'arrofage des terres, l'élévation des mon- 
tagnes qui le bordent, &c. méritent qu’on voie la belle 
defcription qu'en fait M. Guettard dans fes Mémoires: 
cet article fort court dans M. Expilly, eft plein de fautess 

[2] Le Connétable raffafié de jours & comblé de gloire, 
dit le Duc de Rohan, mourut à Valence à l'âge de quatre- 
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Chorier, pag. r2, tom. I, fit partie des différens Royaumes dont nous avons tracé l’hiftoire, 
Il forma une fouveraineté particulière lors du dernier démembrement fous Rodolphe-le-Lâche; 
& l'on trouve dès l'an r040 un Ifimidon, Prince de Royans [r], dont le pays étoit appellé 
dans les titres, T/imidonis Principatus : ce n’eft plus aujourd'hui qu'un Marquift. L'Auteur du 
mot Royanés dans l'Encyclopédie, ne donne que deux lignes fur ce pays, mais elles font 
remarquables. « C’eft un petit pays au Diocè/6 de Die, de fix lieues de long fur quatre de 
» large... dont les habitans font exempts de taille, par une conceffion des Dauphins ». Nous 
ne trouvons aucune autre trace de ce fait, finon qu'il eft tiré du petit Diéionnaire portatif 
d'Avignon en huit volumes, 1761; à la différence que ce dernier met le Royanès dans le 
Diocèfe de Gap. Il eft du Diocèfe de Grenoble; mais l’Auteur de la compilation d'Avignon 
devoit au moins citer fes garants fur l'exemption du Royanès, pour ne pas induire à erreur 
tous ceux qui l'ont füivi. Si l’on veut avoir une defcription exaéte de ce pays, il faut 
recourir au cinquième ÎMémoire de M. Guettard, page or. Il faut en même-tems comparer 
ce que dit Piganiol far le Royanès, pour juger de la Defcription de la France, dont ily 
a eu trois ou quatre éditions. 

Ponr-Ex-Royans , Rhepianus Pons, Bourg, ‘cheflieu du Royanès, avec un Prieuré 
de l'Ordre de S. Antoine, dont un Religieux eft Curé de la Paroïflle, &c. Diocèfe, Parle- 
ment & Intendance de Grenoble, Ele@ion de Valence. Ce Bourg eft en amphitéâtre fur 
la montagne, au pied de laquelle il eft bâti, fur les deux bords de,la rivière de Bourne (& 
non pas Berne, comme on le dit dans l'Encyclopédie), à cinq lieues nord-eft de Romans, 
& trois lieues fud-oueft de Saint-Marcellin. Il y avoit anciennement au haut de la montagne 
un Château dont on voit encore les ruines. On communique d’une partie à l'autre de ce 
Bourg par un pont de pierre. Le lit de la Bourne y eft crès-étroit & reflerré entre deux males 
de rochers qui dominent de part & d'autre cette rivière : elle eft ainfi très-bien encaïflée ; 
fes bords font élevés & efcarpés à pic ; l'eau y eft tranquille & profonde. On prétend qu’elle 
*y a ordinairement fix toifes de profondeur, ce qui la fait paroître verdâtre. Le pont eff très- 
élevé au-deflus de cette eau ; & cet éloignement préfente un coup d'œil, dont habitude feule 


de le voir peut empêcher d'en reflentir quelqu’effroi. La Bourne eft un torrent qui prend fa 


vingt-quatre ans , le 28 Septembre 1626, Suivant Piganiol, >» marbre blanc qui foutiennent une table de marbre noir 
fes entrailles furent inhumées devant le chœur de l'Eglife » pour lépitaphe. Au plus haut paroiffent les armoiries 
de Valence, fon cœur dans une Chapelle de l'Églife de » de marbre blanc avec plulieurs trophées ; tout cela en- 


Grenoble, & fon corps dans le tombeau qu'il s'étoit fait 
ériger dans la Chapelle de fon Château de Lefdiguieres. 
& Ce Maufolée, continue l'Auteur, avoit été fculpté par 
# Jacob Richier, le plus excellent Sculpteur de ce tems- 
» là. Tout ce magnifique ouvrage eft pofé fur un pied- 
» d’eftal de marbre noir, enrichi & contrafté de quatre 
» baffestailles de marbre blanc, qui repréfentent en bas- 
» reliefs la prifé de Grenoble, la Bataille de Pontcharra, 
5 le combat des Molettes & laprife du Fort-Barreaux. Au- 
» deffus eft élevé un väfe ou tombeau de marbre noir, 
» foutenu par deux Chérubins de marbre blanc, où repofe 
» l'effigie du Connétabie de même marbre, couchée & armée 
» à la moderne, Aux deux côtés il y a deux Anges de 


» richi de corniches, de moulures, de pointes de dia- 
» mant, & d’autres ornemens que l’art y a curieufement 
» aflemblés », M. l'Abbé Expilly ne parle point de ce beau 
Maufolée, M, Guettard dit qu’on laiffe dépérir le Château 
& l'Eglife. J’ajouterai d’après Chorier, que le Bourg de 
Lefdiguieres eft fort ancien, s’il eft vrai qu'il fut, comme 
il le dit, chef-lieu des Eguiruri ( Voyez ci-devant à l'ar- 
ticle de la Géographie ancienne ). 

[1] Hinidon étoit de la famille des Bérengers, qui fait 
remonter fon origine aux anciens Rois d'Italie de même 
nom, comme on l’a obfervé à l’article de la Nobleffe. La 
branche aînée prit dans la fuite le nom & les armes des 
Barons de Saffenage , à l'occafon qu'on va rappeller , d’a- 


rad DE SC RL PT I ON 
fource dans la montagne de Lens, & qui après avoir reçu au-deflous de Saint-Julien & Vercors 
le Bournillon, autre torrent qui eft à fec en été, & où l'on trouve des truites noires, pañle 
à Pont-en-Royans, & fe jette dans l'Isère au-deffous de Saint-Nazaire-en-Royans. Si l'on en 
croit M. Bullet, Royans, Rhegianum, eft un mot commun à plufeurs villes de France, parce 
qu'il fignifie en Celtique embouchure de rivière : ho, rhe , rivière ; gier, embouchure. Voyez 
l'addition à la Préface de M. Gucttard (pag. L.), far une antiquité voifine de Pont-en- 
Royans. 

Les autres lieux Les plus remarquables du Royanès font 1°. Sassenace, Caffenaricum, 
gros Bourg fitué fur les deux rives de la rivière du Furon, à trois quarts de lieue du Drac, 
que l'on pafle au fortir de Grenoble pour venir à cet endroit qui eft le cheflieu de la 
Baronie de même nom. Si l'on en croit M. Bullet, il y a bien long-tems qu'on fait d'excel- 
lens fromages dans ce lieu, puifque c’eft par rapport à cela que les Celtes l'ont appellé Ca/- 
Jénaticum [x]. 2°. Lens, chef-lieu de la plaine ou vallée de même nom, qui forme un joli 
plateau bien cultivé; en grains, foins, & chanvres. C’eft dans cette vallée que fe font les fro- 
mages qui ont le nom de Saffenage. 3°. Coranson, chef-lieu de la vallée circulaire de même 
nom, dont les montagnes font couvertes de Sapins, & où il y a plufeurs grottes dans Îef- 
quelles il fe forme des flalactites. 5°. Sainr-Juzren, cheflieu du Vercors, petit Canton 
qui renferme quatre Paroifles & plufeurs Hameaux difperfés. Ce Canton a retenu quelque 


chofe du nom de fes anciens habitans Les Verracomores, dont on a parlé à l'article de 


près ce qu'en dit M. l'Abbé Expilly, au mot Pone- 
en-Royans, tom. V, page 766. « Aimar de Bérenger, un 
» des defcendans d’Jfridon, Prince de Royans, époula 
» dans le treizième fiécle Bearrix de Saffenage. Leur fils 
» Henri, Seigneur de Pont-en-Royans, devint du chef 
» de fa mere, Baron de Saffenage, dont il prit le nom 
» & les armes, & les tranfmit à fa poftérité, fuivant la 
» difpofition teftamentaire de François de Saflenage , fon 
=» ayeul maternel, Il fut le fixième ayeul de Gajpard de 
» Saffenage , en faveur duquel le Pont-en-Royans fut érigé 
» en Marquifat par Lettres de Janvier 1617. Ce Seigneur 
#» étant mort fans poftérité, Æ/phonfe de Salfenage, Sei- 
» gneur d'Izeron , fon coufin au troifieme degré, fut mis 
» en poffeffion de Pont-en-Rovans, de Saffenage & autres 
» biens fubftitués de fa Maïfon, par Arrêt du Parlement 
» de Grenoble du 26 Mars 1651. Il mourut le 24 Fé- 
» vrier 1658, & laiffa de Louife Lartier, Charles-Louis- 
» Alphonfe ; qui de Chrifline Salvaing de Boiffieu, eut pour 
» fils aîné Joféph-Louis-Alphonfe, mari de Juffine Prunier 
» de Saint-André; dont naquit Gabriel-Alphonfe, mort en 
» 1706. Celui-ci laïffa de Catherine-Ferdinande d’Hoftun- 
» Tallard, pour fille & unique héritiere, Marie-Fran- 
>» çoife Camille de Saffenage, née en 170$, mariée le 9 
» Juin 1718 à Jo/tph-Marie-Alphonfe de Saffenage, Comte 
» de Brion, devenu par ce mariage Marquis de Saffenage 
# & de Pont-en-Royans. Ilétoit fils d J/midor-René, Comte 
» de Saffenage, premier Gentilhomme de Philippe d'Or- 
5» léans & de Marie-Thérefe d’A/berc de Luynes; le Mar- 
» quis de Saffenage , fait Chevalier du S. Efprit le 31 Dé- 
» cembre 1748, & nommé Chevalier d'honneur de feue 


5 Madame la Dauphine, a eu pour enfans, 1°. Marie- 
n Françoife de Saffenage, mariée en O&tobre 1740 à Louis- 
» François Comte de Maugiron; 2°. N., mariée le 3 Juin 
> 1750 au Marquis de Talaru-Chalmazel, & trois autres 
» filles, 

» Lenom de Bérenger, qui de Patronymique eft devenu 
» un nom diftin@if de famille, & que la poftérité d’Aymar 
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» a été confervé par plufieurs branches cadettes forties 


» de Bérenger à quitté pour prendre celui de CE 
» de Pierre Bérenger , troifième fils de Raymond Bérenger , 
» petit-fils d'Uridon, Prince de Royans en 1040. Pierre 
» fut pere de Fromond, tige des Seigneurs de Morges , 
» de Ventayon & du Gua; & treizième ayeul de Pierre de 
» Bér 
» Général des armées du Roi du 2 
» lier des Ordres du Roi en Janvier 1746. Il avoit époufé 
» le 2 Septembre 1727, Antoinette Boucher d'Orfay, 
» dont deux fils & deux filles mariées ». 

Ce n'eft pas fans motif que j'ai cité ce long pañage, 


jger, Comte de Charmes & du Gua, Lieutenant- 
Mai 1744, Cheva- 


pour faire voir de quelle utilité feroit une Defcriprion 
de la France, d’après le plan tracé dans les divers Prof 
peëlus, fi les grandes Maifons & les Seigneurs des Terres 
titrées daignoient nous adrefler des Mémoires exa@s fur 
Jeur ancienne origine. D'ailleurs la Maifor de Saffénage 
a fourni tant de perfonnages illuftres , comme on le verra 
à l'article des grands Hommes du Dauphiné, quil étoic 
utile d’en faire connoître la Généalogie. 

[x] « Saffènage, dit M. Bullet, lieu céièbre par fes 
= fameufes Cuves, l'une des merveilles du Dauphiné, & 
#» par les excellens fromages qu'on y fait, Cas de eafiv, 


Yancienne 
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Fancienne Géographie [x]. 5°. Beauvoir, village für la rive gauche de P'Isère , à crois quarts 
de lieues de Saint-Marcellin, où les anciens Dauphins avoienc un Château dont on voit encore 
les ruines ; & d'où le dernier Dauphin laïffa tomber fon fils unique , ce qui le détermina à 
faire la ceflion de fes Etats. 6°. Bouvante, où eft la Chartreufe de même nom, dans une 
fituation affreufe, & renfermée prefqu'au haut d'une gorge étroite, bordée de montagnes 
élevées qui fe rapprochent tellement à l'entrée, qu'il a fallu les couper pour élargir le 
chemin, & ouvrir en quelque forte une porte pour pénétrer jufqu'au Monaftere, continuel- 
lement menacé d'être entraîné par des torrens qui roulent des quartiers de rochers, &c. 
$& VI. Les Baronies 
Les Baronies forment dans la partie méridionale du Dauphiné, un Canton ou Diftritt ; 
dont le nom eft dû aux deux grandes Baronies de Meouillon & de Montauban qui ÿ 
étoient renfermées. Si lon en croit Chorier, ce pays étoit occupé par les Médualles , dont 
le nom eft refté à ceux de Meouillon, en latin Medullio. Sans remonter fi haut, lors du dé- 
membrement du Royaume de Bourgogne, fous Rodolphe-le-Lâche, les Barons, Seigneurs de 
Meouillon & de Montauban, fe rendirent tout-à-fait indépendans, & ne reconnurent que 
l'Empereur au-deflus d'eux. Ils ont poñédé lun & l'autre leurs terres en toute fouveraineté 
pendant trois cens ans ou environ. La Baronie de Montauban fut acquife par le Dauphin 
Humbert I, mort en 1307; & celle de Meouillon fut vendue par Raymond fon dernier 
Seigneur, au Dauphin Jean II, fils de Humbert prernier [2]. Depuis ce tems les Baronies 


ont füuivi le fort du Dauphiné. Ce diftriét a, fuivant M. l'Abbé Expilly, onze lieues de 


» fromage: fen, bon; syic, habitation. On trouve à locaux, foit dans les noms des petits pays qui forment 


» Saffenage des pierres précieufes blanches ou d’un gris 
» obfcur, de la groffeur d’une lentille, propres à faire 
» fortir des yeux les ordures qui peuvent y entrer ». 
On a déja parlé dans la feconde Partie des Cuves & de 
ces prétendues pierres précieufes, qui ne font, fuivant 
M. Guettard, que des petits noyaux de flex ou pierre 
à fufil, arrondis par le frottement, & ballotés par les 
eaux qui roulent dans les cuves & les grottes de Safle- 


nage. Voyez la defcription de ces faméules grottes, féjour 
de la fée Mélufine, dans le Journal de Phyfique, Sep- 
tembre 17743 dans la Préface de M. Guettard, p. xvxr, 
& dans le cinquième Mémoire de la partie Calcaire, p. 91. 


[x] C'eft dans le Dauphiné que fe vérifie, autant & plus 
qu'ailleurs, ce que j'ai avancé dans le premier volume de 
Ja Defcriprion de Bourgogne , {ur le grand nombre de can- 
tons (pagi) dans lefquels les Gaules habitées par trois à 
quatre cens peuples différens, étoient divifées. On en 
trouve au moins une vingtaine dans la feule Province de 
Dauphiné, qui n’eft pas de grande étendue, Il fufifoit 
qu'un petit pays fût féparé d’un autre, par des chaînes de 
montagnes ou par le cours de quelque riviere, pour fournir 
un canton féparé, habité par un peuple particulier | qui 
avoit fa Cité, fes Loix, fes Magiftrats, &c. & dont il 
refte encore quelque fois des traces, foit dans les ufages 
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la fubdivifion des Provinces; ces petits Cantons Gaulois 
confervés fous la domination Romaine avec leurs anciennes 
dénominations, devinrent autant de Comrés fous les Bour- 
guignons , les Vifigoths & les Francs qui s'établirent dans 
les Gaules; & fous l'anarchie féodale, ces petits Cantons 
ou Comtés devinrent encore autant de petits Erars féparés , 
dont la réunion forme aujourd'hui le vaffe Corps de la 
, C'eft de-là que 
réfulte la néceflité d’une bonne Defcriprion particu 


Monarchie Françoife, qui a tout abforl 


ère de 


la France, pour faire connoître en détail les petites parties 
dont le tout eft compofé. C'eft auffi par le même motif 
que je mets à la tête de chaque Province, fon ancienne 


. Géographie, & le nom des Peuples qui l'habitoient, Si les 


Intendans, chargés par le Duc de Bourgogne de décrire 
Jeurs Gén 


ralités, en avoient ufé de la forte, & qu'ils 
euffent fuivi l'ordre Géographique; s'ils avoient en même 
tems donné l'hiftoire Civile, Naturelle & Économique 
de chaque Province, nous n’aurions plus rien à defirer à 
cet égard. 

[2] On peut voir tout ce qui concerne les anciens Sei- 
gneurs de Meouillon & de Montauban dans l'Hiftoire du 
Dauphiné par Chorier , & dans les Mémoires du Préfident 
de Valbonnois, 
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longueur fur cinq de largeur, ce qui peut être évalué à cinquante lieues quarrées. Il 
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eft borné au nord par le Diois, à l'eft par le Gapençois, au fud par la Provence & le 
Comtat, à l'oueft par la principauté d'Orange & le Tricaflin. C'eft un pays hériflé de mon- 
tagnes, où il y a cependant de belles vallées. Il eft arrofé de l'Ouveze, de l'Eygues, &c. 
On y recueille du bled, du vin, de fhuile. Il y a d'excellens pâturages, &c. 11 faut lire 
la Defcription de tout ce pays & de fes curiofités naturelles qui font en grand nombre, 
par M. Guettard, dans le sroëfième Mémoire de la partie calcaire, page 65 & füivantes, & dans 
le quatrième Jrinéraire, p. 239. On y trouve les lieux füivans. 

1°. Le Buys, chef-lieu de la Baronie de Meouillon, avec un Siège Royal, un Bail- 
liage, &c. [1], Diocèfe de Vaifon, Parlement & Intendance de Grenoble, Ele&ion de 
Montelimart: elle eft fituée fur l'Ouveze, à vingt lieues fud-oueft de Grenoble , trois lieues 
fud-eft de Nyons, trois lieues & demie de Meouillon & de Montauban, neuf à dix à left 
de Montelimart; 2°. Meouillon, ancien Château fort für la frontiere du Comté Venaiflin [2], 
dont il ne refte plus que des mafüres. La principale force de cette Place confiftoit, fuivant 
Piganiol, en fon affiette fur un rocher inacceflible, n'ayant qu'une feule avenue, même très- 
difiicile du côté du village : à l’entour du rocher, il y avoit quelques guérites pour découvrir 
de plus loin. Le Marquis de Gouvernet s'en empara en 1 ÿ80; & en confia le Gouvernement à 
Montauban, qui en abufa comme d’un fort inexpugnable pour défoler tout le pays des environs, 
& le tenir dans la füjérion, La Motte le Vayer que Piganiol nomme Werdeyer, ferra de fi près 
cette Place, qu'encore que le circuit du blocus fc grand, Montauban {e trouva enfermé comme 
dans une étroite prifon, & fut contraint d’implorer la clémence du Roi, qui acheta la Place 
cent mille francs. Le Connétable eut, avant de mourir, la fâtisfaétion d'apprendre que le Roi 
en étoit Maître, & qu'il y avoit envoyé un exempt de fes Gardes. Louis XIV en ordonna la 
démolition en 1684; il continue néanmoins d'y avoir un Gouverneur & un Lieutenant de Roi, 
mais qui ne réfident pas; 3°. Monraugan, chef-lieu de la feconde Baronie; 4°. Monrsrun(3], 
Bourg fitué fur les confins du Comtat, en amphithéâtre, für un penchant très-roide, à la 


fommité duquel eft un Château dominé par de hautes montagnes, &c. 


[x] La ville de Buys étant le Siège Royal du Pays des 
Buronies, eft regardée comme la Capitale de toute la 
Contrée, quoique celle de Nyons foit plus confidérable. 
Buys eft une petite ville fituée fur le bord & la rive 
droite de l'Ouvèze, en plaine, au bas de plufieurs côteaux 
qui forment fon baffin, Elle eft très-mal percée ; elle a 
une mauvaile enceinte flanquée de tours quarrées; elle a 
foutenu un Siège remarquable lors des guerres civiles , &c, 

[2] Meouillon, nom formé du latin Medullio, étoit la 
principale fortereffe des Barons de Meouillon , qui ne re- 
levoient que de l'Empire. M. l'Abbé Expilly lappelle 
Mévouillon, & ajoute : « Que le Dauphin Humbert en 
# acheta le haut Domaine en 1193: & que Humbert IT 
» ayant hérité de fon parent du Domaine utile, l'unit au 
» Dauphiné», Voyez Di&, de la France, tom. IV, page 
728. Ce pañage eft plein de fautes; Humbert I n'a 
régné que plus d'un fiècle après, Il omet aufli ce qui 


concerne la rédu@ion de cette place, objet trop impor- 
tant pour n'en pas faire mention. 

[3] Montbrun, nom fameux dans l'hiftoire de nos guerres 
civiles. Charles Dupuy , Seigneur de Montbrun , chef mal- 
heureux du parti Huguenot fous les règnes de Charles IX 
& de Henri II, étoit forti de l’une des plus anciennes 
Maifons du Dauphiné, dont étoit ifu Raymond Dupuy, 
premier Grand-Maître de l'Ordre de S. Jean de Jérufa= 
lem. Par Lettres de Février 1620, regiftrées en la Cham- 
bre des Comptes de Grenoble le 12 Février 1633, la 
Terre & Seigneurie de Montbrun, Ele&tion de Monte- 
limart, fut érigée en Marquifat en faveur de Jean Dupuy, 
fils du Chef des Huguenots. Il époufa Diane de Caumone 
de la Force, dont il eut Jacques pere de François, Mar- 
quis de Montbrun, qui d'Anne le Brer, morte le 26 Dé- 
cembre 1741 , en a eu Anne-Marie Dupuy-Montbrun, 
née en 1728, 


DIE VI. AVNENR : AYNSCÉE. 149 

La feconde Ville des Baronies eft celle de Nyows ou Nions, ville ancienne qui mérite une 
defcription particulière. Elle eft fituée dans une vallée au pied du Col de Devez, à quatre ou 
cinq lieues nord-oueft de Buys, autant nord-eft de Saint-Paul-trois-Châteaux , fix ou fepc 
fud-eft de Montelimart, dix fud-oueft de Die , deux à trois nord de Vaifon, fix nord-elt 
d'Orange, & vingt-cinq fud-oueft de Grenoble. Cette ville appellée en latin Meomagus [1], 
eft bâtie partie en plaine fur le bord de la rive droite de lÆEyoues, partie en 
amphithéâtre fur le penchant de la montagne du Devez, ou des hauteurs d'où l'on 
prétend que fort le vent Ponthias, dont on a parlé ci-devant à la onzième Merveille du Dau- 
phiné. Cette montagne au nord de Nyons £ réunit à deux autres voifines pour former une 
efpèce de col ou de détroit de cinquante toifes de largeur, qui ferme la gorge des Piles au 
levant, & ouvre la vallée de Nyons au couchant. La gorge des Piles eft fort refferrée fur la 
longueur d'une lieue. Il n’y pale que la rivière & le chemin public ; elle aboutit à un baflin 
triangulaire occupé à un de fes angles par les Piles, & aux deux autres par les villages de 
Condorcet & Curnier. La vallée de Nyons qui commence au-deflous du décroit de Devez, 
eft large d'environ une demie-lieue. Sa longueur va fe perdre au couchant dans les plaines 
du Rhône, à l'éloignement de fix lieues. Sur Le territoire de Nyons, la plaine de cette gorge 
eft bornée d’un côté par la rivière d'Eygues, & de l'autre par un aquéduc tiré de cette même 
rivière, à travers une des piles du pont. Elle préfente le fpe‘tacle d'un grand jardin arrofé 
par mille différens canaux, tapiflé de la verdure des prairies, rempli d'une infinité de légumes 
divers, couvert d'une grande quantité d'arbres, dont les fleurs & les fruits embaument les 
promenades dans la belle faifon. Deux chaînes de montagnes qui sélévent fur une infinité de 
côteaux, fervent comme d’amphithéâtre à certe plaine, & l’enveloppent de deux rideaux 
couverts de forêts d'oliviers entremêlées de vignobles. Du côté du nord ces montagnes 
femblent élever à deffein leurs têtes hériffées de grands arbres, pour protéger la plaine contre 


la violence de la bize; tandis que les montagnes du côté du midi femblent au contraire les 


[1] Nyons, mot corrompu de Neomagus, nom fignifi- 
catif appartenant à plufieurs lieux, défigne , felon M. Bul- 
let, une ville au pied d’une montagne ou rocher élevé; 
telle que la fituation de Nyons en Dauphiné, Maou ou 
Neou, bas pied de montagne; #»4g, habitation. D’autres 
prétendent que ce mot eft en partie grec, & qu'il figni- 
fie villeneuve, parce que Nyons eft une Colonie des 
Grecs qui ont fondé Marfeille. Il y a un pont que Piga- 
niol dit être de conftruction Romaine, mais il fe trompe. 
Quoi qu'il en foit, cette ville eft fort ancienne, puifque 
Ptolomée , dans fa Géographie, en fait la capitale des Tri- 
caftins, ce que jai déja remarqué avoir induit le docte 
Valois à erreur , en prenant Saint-Paul-trois-Châteaux pour 
le Néomagus de Ptolomée, Voyez ci-devant l’Introduétion, 
au mot Tricaflini, C'étoit un des confins de la Narbon- 
noife, & l’une des principales clefs qui ouvrent l'entrée des 
montagnes du Dauphiné & de la Savoie aux habitans de la 
Plaine & des Provinces voifines. Il n’eft donc pas furprenant 
que les Gaulois ou les Grecs de Marfeille ayent choifi de 
préférence cette pofition pour y bâtir une ville, M. l'Abbé 
Expilly, auquel on a communiqué une excellente defcrip- 
tion de Nyons & de fes environs, l'a entremélée de fes 


propres réflexions, Il prétend prouver l'antiquité de cette 
ville par celle d’un portail où lon voit des armoiries écar- 
telées de crapauds & de Dauphins, parce que, dit-il, 
l'écufon de France éroit anciennemene chargé de 6 


fuppofer ce fait, qu’il n'a pas le tems ; dit-il, d'e 


les dauphins joints aux crapauds, prouveroient que l'érec- 
tion de ce portail eft poftérieure à la cefion du Dau- 
phiné, Les Dauphins de Viennois avoient un Château à 
Nyons qu'ils habitoient fouvent. Il en eft fait mention dans 
les priviléges accordés par ces Princes à la ville qui en 
jouit encore. Les anciennes fortifications de Nyons, dont 
il refte encore quelques veftiges, prouvent affez de quelle 
utilité cette ville étoit à fes Maîtres, pour empêcher de 
pénétrer dans le Haut-Dauphiné, indépendamment des 
agrémens que les Dauphins trouvoient dans ce délicieux 
féjour. Ainfi, laifant à part toute difcufion hiftorique , 
je me contente d'abréger dans le texte la defcription de 
Nyons & des environs, communiquée à M. l'Abbé Ex- 
pilly, afin qu'on puifle la comparer à celle qu’en a don- 
née M. Guettard dans fa Préface, page 
Mémoires, page 73, & dans fon Itinéraire, page 247. 


3 dans fes 


NAN MMA 


DE) SACER T'PIDANO NN. 


baiffer pour donner un libre champ aux fécondes influences du bel aftre du jour. Ce double 
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rideau de montagnes fmble fe difputer l'un à Fautre l'honneur d'embellir la vallée. Celui 
du côté du nord ouvre une gorge à une lieue de Nyons, & préfente le Bourg de Vänfobres 
avec le Château de J/éronne : celui du côté du midi offre le Bourg de Mirabel dans une 
gorge oppofée. A deux lieues, Saint-Maurice borde la vallée à droite, & Ville-Dieu à 
gauche; à deux lieues & demie, Saint-Romain d'un côté, & Tulerte de l'autre. Enfin à quatre 
lieues de Nyons, la vallée prête à £ perdre dans la plaine d'Orange a Cayranne d'un côté, 
& Galifec pour fon vis-à-vis. 

C'eft à la tête de cette délicieufe vallée qu'eft fituée la ville de Nxows, vers l'ouverture 
d'un détroit large de cinquante coifes; & fermée par un pont [x] d'une hardiefle également 
noble & frappante. Cette polition pittorefque annonce d’ellemême la Ville capitale, 
& la maïtrefle de la vallée. Elle à la forme d’un marteau, dont le manche eft adofé au 
col de Devez; la branche droite eft appuyée fur la montagne de Vaulx, & la gauche fur 
le plateau du Guard, au-deflus duquel s’élève la montagne de Garde-Grofle. Cette Ville eft 
divifée en trois quartiers, faivant les accroiflemens qu'elle a pris, renfermés chacun par 
Tancienne enceinte de murailles, & communiquant de l'un à l’autre par des portails. Le pre- 
mier quartier appellé Les Forts, comprend l’ancien Nyons, & eft formé par deux longues 
rucs parallèles. Son enceinte embrafloit trois Forts : le Chäreau-Dauphin étoit à la tête où 
aboutiffent les deux rues; le Vieux Château à Vautre bout, & la Tour de Randonne au 
milieu. Il n'en refte que des mafures. Chaque rue à à fontaine & un portail pour com- 
muniquer à la baffe-ville. Sur celui du grand Fort, on voit les armoiries des Dauphins avec 
celles des anciens Rois de France, chargées de crapauds. Le fecond quartier s'appelle la 
Ville ou les Halles, à caufe de la place des Halles formant un grand quarré fermé par 
dix à douze arcs de chaque face, au milieu duquel font l'Hôrel-de-Ville & le Sextier ou 
magafñn à bled. Ce quartier a une fontaine couverte, & il renferme l'Eglife Paroifliale, à 
côté de laquelle eft le Couvent des Religieufes de Saint Céfaire [2], le Temple démoli 
des Proteftans, l'Hôpital, l'Hôtel du Gouvernement, &c. Ce quartier forme comme la tête 
du marteau. Le troifième quartier eft celui des Bourss : il eft compofé de quatre rues pa- 


rallèles, qui en fe rétreciflant paroïflent former la pointe du marteau. Il renferme deux 


[11 Ce pont jetté fur VE 
digne de la curiofité des Etrangers. Il ne confifte qu'en 


es , eft d’une conftru&tion 


une feule arche en pierres de taille de vingt toifes de 
largeur, fur huit ou dix de hauteur. La maçonnerie de 
fes piles n'a dans œuvre que deux toifes d’épaifleur, mais 
elle eft fortifiée de part & d’autre par de longs éperons. 
Au fommet de fon ceintre s'élève une tour en cube 
quarré de deux toifes, couverte d’un dôme, & qui pré- 
fente une porte fur chaque avenue du pont, pour admettre, 
refufer ou arrêter les paflans. La pile gauche de cette 
grande arche eft percée d’une porte de neuf pieds & demi 
fur onze de hauteur, dont le feuil au niveau des éperons 
des piles, eft élevé de dix pieds au-deflus des eaux, qui 
n'y entrent que dans les grandes crues, Cette porte n'eft 


conftruite que pour y pañler le chemin de Mirabel, qui 
traverfant ainfi le bas du pont, conduit par un quart de 
rond fur le même pont; ce qui a donné lieu à l'énigme, 
qu’il faut palfer fous le pont de Nyons avant que de paffer 
au-deffus, On voit dans les archives de la ville, le prix 
fait de ce pont, en date du 4 Mars 1398. 

On trouve à gauche du pont les mafures d’une ancienne 
Citadelle démolie par ordre de Louis XIIL: elle com- 
mandoit ce côté gauche du détroit, en même-tems que 
les forts de la ville, auffi détruits, défendoient le côté droit, 
ce qui anciennement lui donnoit rang parmi les Places 
fortes du Dauphiné. 

[2] Le Prieuré de Nyons, réuni à celui de Saint-Ferreol, 


eft poffédé par les Religieufes de S, Céfaire , de l'Ordre 


Places , 


ÉCs 
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Places, une grande fontaine, la Chapelle des Pénitens-blancs, les Manufactures de favon ,&c. 
Les Récollets, où l’on voit de beaux tableaux, font hors la Ville. Le Roi eft ful Seigneur 
de Nyons, dont il a le Domaine & la Juftice; il y nomme un Gouverneur & un Châtelain. 
La Ville eft engagifte des droits domaniaux. Il y a beaucoup de foires ; c’eft le centre du 
commerce des Baronies & pays voifins , pour Les beftiaux, les grains, laines, étoffes, huiles, 
favon, fruits, & il y a trois Manufactures de favon, &c. On y compte fix cens familles , 
formant environ trois mille perfonnes, dont tous les individus font tous gais, laborieux & 
contents, ce que M. l'Abbé Expilly attribue à la nature du vert Ponthias [1] qui fouffle 
continuellement dans la vallée de Nyons. Cette Ville a donné naiflance à Jacques Bernard, 
qui a continué avec fuccès pendant dix ans les Nouvelles de la République des Lettres, 
quoiqu'il fêt dangereux de fuccéder au fameux Bayle qui les avoit commencées, & qui a 
eu fi peu d’imitateurs dans le nombre infini des Journaliftes, auxquels l'Auteur du Tableau 
de Paris attribue aujourd'hui la ruine & l'aviliflément des Lettres. On ne doit pas non plus 
omettre l’illuftre Héroïne PAilis de la Tour-du-Pin-La Charce, née à Nyons, laquelle fit prendre 
les armes aux Communes des environs, pour s’oppofer à l'irruption du Puc de Savoie en 
1692 : elle fe mit à la tête de cette petite armée, & füt tellement lui infpirer fon courage, 
qu'elle repoufà les ennemis en diverfes rencontres  & préferva la contrée des incendies, & 
des ravages qu'ils faifoient. L'accueil que lui fit le Roi, & une penfion qu'il lui donna, 


furent la récompenfe d'une fi belle a@ion. 
AURT HG LE ÉAUT 
Defcription particuliere du Bas-Dauphiné. 


Le Bas-DaupumÉË comprend le Wiennois, le Walentinois, le Diois & le Tricafin, 


qui formeront autant de Paragraphes. 


de S. Benoît, Congrégation de Cluny; leur Couvent eft 
contigu à l’Églife Paroiffiale, dans une Chapelle de laquelle 
elles font leur Office. Il dépend de l'Abbaye Royale de 
S. Céfaire d'Arles. La Prieure eft croffée & perpétuelle, 
De tous les tems, les Prieures ont été fournies par les 
meilleures Maifons de la Province ; les Toulons, les Du- 
puy, les Morges, les D'Eurre, les Vefc, les Sabran, les 
Grammont, les Saffenage, les la Tour-du-Pin, &c. Ce 
Prieuré eft fi ancien, & a fouffert tant de révolutions , 
que ce n'eft plus que par tradition que l’on fait qu'il a 
été: fondé par Sainte Céfurie, fœur de S. Céfaire , Arche- 
vêque d'Arles au commencement du cinquième fiècle, à 
Saint Pierre.des-Champs , à une lieue de Nyons, où l’on 


voit encore les débris de fon Eglife & de fes tombeaux, 


I! y joignit le Prieuré de Saint-Ferreol , Diocèfe de Vaifon. 
‘Anciennement les Dauphins de Viennoïs rendoïent hom- 
mage à la Prieure pour les Châteaux de Nyons, Mirabel 
& Vinfobres, &c, Il ne refte plus de tant de beaux droits 
qu'un trifte fouvenir, avec le vent Ponthias, que S. Cé- 


GOUYERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


faire apporta de la mer dans un de fes gants, pour féconder 
la Vallée où fa fœur avoit établi le Monaftère de Nyons, 
comme on le Yerra dans la note fuivante, 

[x] Quoique j'aie déja parlé du vers Ponrhias à l'article 
des Merveilles de la Province, il n’eft pas hors de propos 
de revenir fur la propriété féconde qu'on lui attribue, 


& l'origine fabuleufe qu’on lui donne, en difant qu'il fort 
de la caverne de même nom, où S. Céfaire jetta fon gand, 
Le col de Devez où s'appuie une des extrémités de Nyons, 
femble formé des débris des montagnes fupérieures, en- 
taflés par les eaux. La carcaffe du Devez paroît affez fo- 
lide, mais fes entrailles ne font qu'un tas de rochers 
amoncelés les uns fur les autres, appuyés réciproquement 
fur leurs pointes ou fur leurs flancs; les intervalles que 
laïffe à la fuperficie la forme extérieure de ces mafles de 
rochers , font remplies de moindres quartiers de roches À 
& cimentés de quelque peu de terre. Il eft aifé par-là de 
juger des cavités renfermées dans fon fein, & des chan- 
gemens fréquens que les eaux qui les minent y occafion- 
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& I Le Wiennois. 

Le Vienors, Wüiennenfis traëlus, contrée-nord du Bas-Dauphiné, finée entre le Rhône 
& l'Isère, bornée au nord par la Brefle & le Bugey, dont le Rhône la {pare ; au fud par 
Fsère & le Valentinois ; à l'efft par le Graifvaudan & la Savoie; & à l'oueft par le Rhône 
qui la fépare du Lyonnois, Forez & Vivarais, &c. Cette Contrée qui étoit proprement le 
Pays des Allobroges , a pris le nom de Vienne fa Capitale. Elle eft féparée en deux par la 
rivière d'Oron, Orus, qui prend fa fource au-deflus de Beaurepaire. La partie fupérieure 
fe nomme Viennois-Terre de la Tour, & l'inférieure Wiennois-Walentinois. Les Ducs de 
Savoie poflédoient aufli plufeurs pays confidérables dans le Viennois. On va rappeller à 
J'article de Vienne les différens poffefleurs de cette riche & fertile contrée. 

Vanne, Vienna Allobrogum, ville confidérable du Bas-Dauphiné, avec un ancien Ar- 
chevêché, fituée fur la rive gauche du Rhône, au confluent de la rivière de Jere, Jaira, à 
fix lieues fud de Lyon; feize nord-ouelt de Grenoble; vingt-neuf fud-oueft de Genève; 
cent fix fud-eft de Paris; longit. 22-32. 45 - 32. Cette Ville appellée par corruption 
Vigenna dans quelques Itinéraires, étoit l'ancienne Capitale des Allobroges. On peut voir 
dans Choïier (Liv. II) le nombre & la diverfité des fables rapportées für l'origine & la 
fondation de Vienne. Suivant Etienne le Géographe, elle fut bâtie par des Crétois fagitifs, 
qui la nommèrent Binne ou Bienne, du nom d’une fille de leur Chef, tombée dans un pré- 
cipice; felon d'autres, un Roi des Celtes nommé Alobroge, en eft le Fondateur, & donna 


fon nom aux peuples de cette contrée, Le celèbre Adon, Archevêque de Vienne, dit que 


nent, Les pluies continues font ordinairement fuivies d’af- 
faifemens qui engloutiffent des arbres & des terreins en- 
tiers, caufent des inondations, comblentdes vallons, &c, 
Cet amas de rochers mal cimentés, contient des réfer- 
voirs d’eau qui fourniffent toutes les fontaines de la ville, 
8 notamment la fontaine minérale qu’on appelle Ponskias , 
& qui attiroit autrefois à Nyons une foule de malades. 
Au fommet & fur la croupe du Devez, près l'Hermi- 
tage de N. D. du Reparat, eft la fameufe caverne de Pon- 
shias , où lon parvient par un chemin affez doux, bordé 
d’un parapet de rocher. On entre dans une efpèce de cham- 
bre voûtée, au fond de laquelle eft une crevale où l’on 
ne peut pénétrer qu'en préfentant les flancs, & en fe glif- 
fant le long de ce boyau à la façon des ramonneurs, On 
parvient par ce chemin pénible, à une feconde chambre 
remplie de chauves-fouris , au bout de laquelle eft un 
fecond boyau qui annonce à quelques pas un abime où 
les plus hardis n’ont ofé pénétrer, & dont on ne juge 
que par les différens reflauts des pierres qu’on y fait rouler, 
& qui tombent enfin dans un gouffre d’eau, C'eft de cette 
caverne que Popinion vulgaire fait fortir le vent Ponthias. 
mais Fair qu'on y refpire eft chaud; aucun vent ne s'y fait 
fentir, pas même à fon ouverture ni à la defcente de fon 
entrée, Il faut donc chercher ailleurs la caufe de ce 
vent local, On ne peut guères l’atttibuer qu’à la conden- 


fation des vapeurs & de l'air chaud & raréfié des vallées, 
qui fe trouvant refroidi & condenfé à une certaine hauteur 
par les hautes montagnes environnantes qui font couvertes 
de neige, eft obligé de reprendre le chemin de la vallée 
où il forme un fouffle ou un vent continu. Ce qui prouve 
cette explication, c’eft que le même vent fe partage vis- 
à-vis Nyons. Une partie fuit le cours de la riviere d'Eygues 
dans la vallée de Nyons , & fouffle du levant au couchant. 
Une autre partie enfile la gorge des Piles, remonte le cours 


de la riviere d'Eigues, & fouffle en fens contraire, du 
couchant au levant, Ce vent eft enfant de la nuit & du froid; 
c'eft-à-dire, qu'il s’affoiblit à mefure que le foleil s'élève fur 
Fhorifon, & qu'il eft beaucoup plus fort en hiver qu'en 
été, Ainfi l'heure où commence ce vent périodique, & 
celle où il finit, doivent varier fuivant les faifons , le lever 
& le coucher du foleil, l'abondance & la durée des nei- 
ges, &c. On voit auffi par-là que ce vent local ne différe 
des autres que par fon périodifme , & que la fécondité de 
la Vallée qu'il parcourt, eft plutôt due à la douceur d'un 
clirnat où le foleil donne des jours conftamment fereins : 
c'eft principalement dans l'induftrie aétive des habitans, 
qui poifédent l'art des arrofemens, & qui entendent par- 
faitement la culture difpendieufe des oliviers, qu'il faut 
chercher la caufe de cette fertilité, fur un fol fabloneux 
& peu riche par lui-même. 
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cette Ville doit {à fondation à un Afr 


in nommé Vencrius, qui employa deux ans à la 
conftruire, d'où. elle prit le nom de Biena [1], quo Biennio perfeëla fuerir. Mais fans 
nous arrêter à ces origines fabuleufes, il fuffit de favoir que Vienne étoit lune des plus opu- 
lentes Cités des Gaules, où les Arts & les Belles-Lettres étoient cultivés avec beaucoup de 
réputation. Les Ecoles de Vienne étoient fameufes fous la domination Romaine, & cette 
Ville qui fut le féjour de plufieurs Empereurs & des Préfets des Gaules, étoit la Afécro- 
pole d'une des dix-fept Provinces à laquelle elle donna fon nom. On y voyoir encore dans le 
treizième fiècle, un beau pont de pierres conftruit par les Romains. 

Les Bourguignons qui élevèrent une puiflante Monarchie dans les Gaules fur les 
débris de la Puiflance Romaine choifirent la ville de Vienne pour le fiege de leur 
Empire. C'eftlà que fe pafèrent ces fanglantes tragédies qui portèrent Clotilde, fille 
d'un Roi de Bourgogne fur le trône des François. C'eft-là que furent publiées ces 
fameufes loix Gombettes qui régirent la France Orientale, jufques fous Eouis-le- 
Débonnaire, & dont on trouve encore des traces dans les Szaruts. Delphinaux , ainfi que dans 
les Coutumes 8: Ufages des deux Bourgognes, du Lyonnois, de la Suifle, de la Savoie, du 
Dauphiné & de la Provence. La ville de Vienne ne fut pas moins célèbre dans le moyen 
âge. Bofon , fondateur du troifième Royaume de Bourgogne , s’y fit proclamer Roi en 879: 
elle fut auffi le Siège de fes fucceffeurs, lorfqu'ils, eurent réuni les deux Bourgognes Cis- 
jurane & Transjurane. Les Rois de Bourgogne y firent leur réfidence jufqu'à Rodolphe-le: 
Lâche ; & les Empereurs qui lui fuccédèrent, la déclarèrent par des Bulles particulières [21, 
Métropole de tout le Royaume de Bourgogne. Ils en confièrent la garde & la Jurifdi@ion 
à l'Archevèque & au Chapitre. Mais les fuccefleurs des anciens Comtes de Vienne qui 
avoient eu cette Jurifdiétion fous les Rois de Bourgogne, prétendirent n’en pouvoir être 
dépouillés par les Empereurs. Les Dauphins qui acquirent les droits des anciens Comtes de 
Vienne, eurent les mêmes prétentions. Ce conflit perpétuel, fource de troubles & d'agita- 


tions, rend l’hiftoire de Vienne curieufe , mais en même-tems difficile & embrouillée, comme 


tement 


[x] Suivant M. Bullet, F'ienne eft un mot Celtique figni- 
fcatif donné à cette ville, relativement à fa fituation fur 
un fol plein d'inégalités, de roes, ferrée d’un côté par des 
montagnes de roc, & de l’autre par le Rhône, Viaer en 
Celtique fignifie proprement Saxo/a, qu'on ne peut bien 
rendre en françois que par le mot barbare Rocqueufe. 
Théodulphe , Evêque d'Orléans fous Charlemagne , & bon 
Poëte latin, a fort bien exprimé la fituation de cette ville 
en ces vers. 


Saxofam petimus conféruétam in Valle Viennam 

ofam p 3 ; 
Quam feopuli hinc indèarélant, kinc premit 
Amnis hians. 


M. Guettard dans le croifième Mémoire de [a Minéra- 
logie, page 15, tourne en ridicule l'étymologie d’Adon, 
qui l’'attribue, dit-il à un Africain nommé Wiennius , fon- 
dateur de cette ville. Il dit qu’elle n’a été imaginée qu’a- 
près coup pour reculer l'antiquité de Vienne, & lui don- 
ner par-là plus de célébrité , ce que prefque tous les Hifto- 
riens ont fait pour les villes dont ils ont écrit l’hiftoire; 


il préfere l’étymologie de M. Bullet, comme ex: 
conforme à la fituation de cette ville :elleeft, ditil, bâtie 
au pied de montagnes chargées d'énormes rochers ; un 
de fes quartiers eft même dans une gorge étroite, hériffée 
de part & d'autre de femblables rochers. Il paroît même 
que du tems des Romains, cette ville étoit encore plus 
entre les rochers , qu’elle ne l’eft maintenant, Les reftes 
des monumens que ce peuple y avoit élevés pour les 
fpeétacles, font du moins placés fur la pointe d’une mon« 
tagne , & ont pour fondemens des rochers. Les murs d’en+ 
ceinte qui exiltent encore fur cette montagne, en font aufi 
une preuve, 

Quoi qu’en dife M. Guettard , l'étymologie Celtique de 
M. Bullet paroît auffi bien, faite après coup que celle 
d'Adon. Combien de lieux fitués de même fur des rocs, 
& qui n'ont pas le même nom, &c.? Il vaut mieux fur 
tout cela avouer fon ignorance, 

[2] L'Empereur Conrad III en 1146, déclara la ville 
de Vienne , Mérropole du Royaume de Bourgogne, & la mit 
fous la garde de lArchevêque & du Chapitre , avec le 
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n peut le voir dans les Anriquités de Wienne par Chorier, & au Livre Il de fon ÆHifloire 


du Dauphiné. "Les Archevêques foutenus des Papes, furent maintenir leur autorité contre 
celle des Seigneurs, tant dans Vienne que dans le Viennois ; les Comtes de Savoie & les 
principaux Seigneurs du Viennois, leur rendoient hommage, ainfi que les Dauphins ; ces 
derniers, tant comme Comtes d’Albon, que comme Comtes de Vienne. Après le tranfport 
du Dauphiné, l'Eglife fe débattit encore long-tems pour conferver fà liberté; mais les Rois 
ayant obrenu des Empereurs le titre de Wicaires de l'Empire, lEglif & la ville de Vienne 
furent enfin forcés de fübir le joug fous ce nouveau titre, aidé du pouvoir & de la force, 

La tradition, plutôt que les autorités , donne S. Crefcent difciple de S. Paul, pour premier 
Evêque de Vienne. Il eft du moins certain que dès le tems d'Eusèbe, cétoit l'Eglife la 
plus illuftre des Gaules: elle eft même nommée avant celle de Lyon, dans la fameufe lettre 
des Martyrs de Lyon, adreflée aux Evèques d’Afe, dans cet Ecrivain, Le Prélat prend 
encore aujourd’hui la qualité de grand Primat des Gaules, & a pour fuffragans Grenoble, 
Viviers, Die, Valence dans le Royaume; Genève ou Annecy, & S. Jean de Maurienne 
en Savoie. On ne reçoit que des Nobles dans fon Chapitre. La Métropole eft un bâti- 
ment Gothique, très-bean, commencé en 718 & fini fous l'Archevêque Pierre-Palmier, 
en 1ÿ27. L'exhauflement de fa voûte, dit Piganiol, la grande ouverture de fes croifées 
qui y font entrer le jour de toutes parts, dans un tems où le commun des Architeétes 
faioient tout ce qu'ils pouvoient pour l'empêcher d'y pénétrer; la régularité fimple 
& noble de fon architeéture, la largeur de fa nef, la quantité de marbre qui eft 
entrée dans la conftruction de cet édifice, rendent cette Eglife une des plus belles du 
Royaume. Le Parvis qui eft au-devant, eft une plate-forme fur laquelle on monte par vingt- 
huit degrés. Il y a encore trois autres marches fur cette plate-forme pour entrer dans 


lEglife. Le frontifpice eft beau: il eft chargé d'une infinité de figures taillées dans la pierre, 


Palais des Rois de Bourgogne, le Château de Pipet & 
autres fortereffes de fon enceinte, Ïl leur accorda une en- 
tiere Jurifdiétion fur les habitans ; la Bulle eft adreflée à 
tous les Evêques du Royaume de Bourgogne. L’Empe- 
reur les exhorta de concourir de tout leur pouvoir à faire 
jouir cette Eglife de l'autorité qu'il lui confie, à l’exclu- 
fion de Guillaume de Vienne, Comte de Mâcon, qui S’at- 
tribuoit la Seigneurie de la ville & Comté de Vienne, 
Les conceflions portées par cette Bulle, furent confir- 
mées par les Empereurs Frédéric I, & Henri de Souabe 
en 1153. L'Empereur Frédéric IT fuivit cet exemple, & 
renouvella en faveur de l’Archevéque Humbert, qu'il 
qualifie Archi-Chancelier du Royaume de Bourgogne, 
tous les anciens priviléges de cette Eglife, & fur-tout le 
don des régales. Il ordonna de plus, que lorfque l'Ar- 
chevêque feroit appellé à la Cour de l'Empereur, ou qu'il 
le fuivroit dans fes voyages, les Citoyens de Vienne & 
de Romans feroient tenus de contribuer à fa dépenfe. 
Ces Bulles fe trouvent dans le Recueil de M, de Val- 
bonnois. 

La Maifon de Vienne dont étoit Guillaume de Vienne, 
Comte de Mâcon, rappellé dans la Bulle de Conrad III, 
étoit illue, felonles uns, de Charles Conflantin , fils de 


Louis l’Aveugle ; felon d’autres, de Hugues , Roi d'Italie, 
ou de Ratburne, Comte de Vienne, gendre de Conrad, 
Roi de Bourgogne. Les Dauphins acquirent les droits de 
la Maïifon de Vienne par différens adtes , notamment ceux 
de Guillaume IT, Seigneur de Longvi & de S. George, 
Comte de Vienne en 1337. Les Archevêques acquirent 
de leur côté les droits des Sires de Pagny, autre branche 
de la Maifon de Vienne, comme je l'ai remarqué dans 
l'hiftoire de Gui IX. Enfin les Ducs de Zéringhen aux- 
quels l'Empereur avoit donné les biens confifqués des 
Comtes de Vienne, avec les titres de Rois ou Ducs de 
Bourgogne, cédèrent leurs droits fur le Comté de Vienne, 
au Dauphin Gui IX, par aéte de 1152, pañlé en préfence 
de l'Empereur Frédéric I. Mais comme cet Empereur 
avoit déja donné la Garde, la Régale & la Jurifdi&ion 
de Vienne à l'Eglife de cette ville, cela fuppofe que les 
droits acquis par les Dauphins au Comté de Vienne ,'qui 
en prirent le titre de Comtes de Vienne, étoient tou- 
jours fubordonnés à ceux de l'Archevéque; auffi tous les 
Dauphins fe font avoués & reconnus Vaflaux de l’Eglife 
de Vienne; & même les premiers Dauphins de la Maifon 
de France lui ont rendu hommage, 


percée 
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percée à jour en plufeurs endroits. 11 eft omé de plufeuts niches où il y a quelques 
figures de grandeur naturelle [r]. Deux hautes tours qui fervent de clocher, font élevées 
chacune fur quatre piliers. Le vaifleau eft grand, & a dans fà longueur cent quatre pas fur 
trente-neuf de large. La voûte eft foutenue fur quarante-huit colonnes, dont vingt-quatre 
font engagées dans le vif du bâtiment, Elle eft environnée de hautes galeries. Le Chœur 
eft un peu plus élevé que la nef. 

En face du grand Autel, eft inhumé le cœur de F rançois de France, Dauphin de Viennois, 
& fils aîné de François I. Ce jeune Prince âgé de dix-neuf ans, mourut au Château de 
TFournon, du poifon que le Comte Sébaftien Montécuculi, Gentilhomme Ferrarois, lui 
donna dans une tafle d’eau fraîche pendant qu'il jouoit à la paume dans la ville de Lyon, 
le ro Août 1536. Montécuculi accufé de ce crime, l’avoua dans les tourmens de la queftion, 
& dit qu'il y avoit été engagé par Ferdinand de Gonzague & Antoine de Léve qui lui avoient 
promis de grandes récompenfes de la part de l'Empereur; mais tous les Hifloriens {& font 
refufés à accufer l'Empereur d'un crime fi déteftable, qui ne pouvoit lui être d'aucune 
utilité, puifque le Dauphin laifloit deux frères après lui. Son cœur fut porté & inhumé 
dans lEglife de Vienne [2], & fon corps à Saint-Denis en France. 

Il s’eft renu plufieurs Conciles en cetre Ville en 454; 474 où lesRogations furent établies ; 
517» 870 für les privilèges monaltiques ; deux en 907, & en ro6o, 1113, III9, 1124 & 
1199, fur différens fujets de difcipline; 1267 & 1307, fur les mêmes füjets; le quinzième 
Concile général en x311; & enfin un Concile en 1557, fur les mœurs, On voit à côté 
du Palais Archiépifcopal, un vafte bâtiment qui a confervé le nom de Salle des Clémentines, 
à caufe des Conftitutions que le Pape Clément V y fit en 1311, pendant la tenue du 
Concile. M. de Moléon, c'eft-à-dire M. % Brun, dans fon Voyage Lituraique, dit que 


la Salle des Clémentines {rt à ferrer aujourd'hui le foin d’une auberge. Le guinyième Concile 


[x] Il feroit affez difficile de déterminer de quel fiecle 


reconnu par l’Eglife fous le nom de $. Theobald parmi 
font ces divers ouvrages de la Cathédrale de Vienne, pui- 


#ceux qui ont rempli le Siege de Vienne, entreprit de con- 


que Fon a mis fept à huit fiecles entre le commencement 
& la fin de fon édifice. Piganiol de qui j'emprunte quél- 
quefois la defcription des édifices publics, à caufe des 
renfeignemens exaëts qu'il fe procuroit à cet égard (& 
Ceft le feul mérite de fa Deféription de la France), dit 
que l'Eglife de Vienne ne fut d’abord qu'un bâtiment 
peu confidérable, petit, étroit, obfcur , & qui fe reffen- 
toit encore de la fimplicité des premiers fiecles du Chriftia- 
nifme, & de la pauvreté de fes Evêques. Elle étoit fous 
linvocation des Machabées, lorfque S. Evalde, le qua- 
rante-unieme de fes Prélats, entreprit en 718 de faire élever 
un édifice qui répondit par fa magnificence au titre de Pyi- 
matiale que portoit fon Eglife. Il commença l'ouvrage, 
mais il ne l'acheva pas. Il n’y eut de fon tems que la 
coupole de faite, & les divers ordres qui fe remarquent 
dans tout le corps de l'édifice, font affez voir qu'il a été 
fait à diverfes reprifes. Il ne laiffa pas de la confacrer fous 
Finvocation de $. Maurice, & des Martyrs de la Légion 
Thébaine qu’il commandoit, En 952, Thibaud, de la Maifon 
de Champagne, quarante-feptieme Prélat , & dernier Saint 
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tinuer le bâtiment de fon Eglife, Quoiqu’on y eût tra- 
vaillé fous huit Archevêques , elle n’étoit point encore 
achevée, & lhonneur d'y mettre la d 


ere main étoit 
réfervé à Pierre Palmier, nommé à l'A 


chevéché de 
Vienne en 1527. Le bon goût & la libéralité de cer A 
vêque par 


rche- 


rent dans l’achevement de ce grand ouvrage, 
qui fait l'admiration des voyageurs. 


[2] Une table de bronze fur laquelle eft l'in 
fuivante, indique l'endroit où le cœur de ce Prince fur 
inhumé, 


D. O. MS. 


Corpus abefl; cor tantèm hic eff, pars maxima noffri 


Principiss in cœlo corporis umbra maner. 


D. Francifco, Francifci primi. Gall. Regis Aus 
primo genito, Delphino Viennenfi, Britannie Duci » Vien- 
nenfes mæftiflimi pofuere v°, Idus Juli. 1548, 


Memorie & arernirati, 


Chorier dans fes Anciquivés de la ville de Vienne, p.181, 


Qq 


2) 
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général dont on vient de parler, eft fameux par la fuppreflion de l'Ordre des Templiers, 
Le Roi Philippe-le-Bel y affifa avec {es trois fils & fon frère Charles de Valois. Il Sy 
trouva trois cens Evêques, fans les Abbés & les Prieurs. Il fut préfidé par le Pape Clément V. 
La première Seflion fe tint le 13 Octobre 1311, & le Pape y expof les motifs du Concile, 
Le 22 Mars 1312, il abolit par Sentence provifoire FOrdre des Templiers, La feconde 
feffion ne fe tint que le trois Avril fivant, & la troifième & dernière le fix Mai[r]. 
On voir à Vienne plufieurs autres Eglifes & Abbayes. Le Chapitre de S. Pierre, autrefois 
Abbaye, Ordre de $. Benoît, fécularifée en 1672, aujourd'hui compofé d’un Abbé & de 
vingt-quatre Chanoines, qui doivent faire preuve de nobleffe de trois quartiers ; & l'Abbé 
ful qui officie dans fon Eglifé avec la mitre & la croffe, ÿ eft toujours en rochet & en 
camail : il a jurifdiétion dans le Cloitre, Cette Abbaye eft environnée de folides murailles, 
comme une forterefle. La voûte de l'Eglife n'eft que lambriflée; celle du chœur eft peinte 
& foutenue par deux colonnes fort élevées. On n'enterre dans cette Eglife que les Arche- 
vèques de Vienne & les Abbés de S. Pierre [21]. L’Abbaye de S. André-le-Bas, Ordre de 
$. Benoît non réformé, dont l'Abbé eft Commendataire, & confère tous les Offices clauf- 
traux & les places monacales. L’Eglife eft d'une excellente Architeture; la voûte du chœur 
ef foutenue par deux colonnes de marbre d'une hauteur & d'une beauté fingulieres ; celle 
de la nef eff foutenue par des colonnes d'Ordre Dorique. Auprès de cette Abbaye on voit 
une plate-forme für laquelle font quatre piliers élevés. On l'appelle la Table ronde, & 
c'étoit autrefois un afÿle où les perfonnes qui s'y réfugioient, & Les effets qu'on y tranf 
portoit étoient en füreté. Morre-Dame de la Vie eft un bâtiment antique [3] que lon a 
changé en Eglife. On voit près de-là l'ancien Palais des Souverains de Vienne; c'eft où 


Von tient les Juffices de la Ville. Le bel édifice du Séminaire, fon emplacement, fs jardins, 


trouve qu'il y a beaucoup de hardieffe dans la penfée de 
celui qui a compofé cette Epitaphe, lorfqu'il nomme l'ame, 
L'ombre du corps, puifqu'il eft vrai que le corps ref? lui- 
même que l'ombre de l'ame. En effet, ajoute Chorier, il 
n’y a rien de folide que les chofes intelle&uelles ; les Plato- 
niciens l'ont enfeigné avant que le Chriftianifme nous ordon- 
nât de n’en pas douter. Maisn'y a-t-ilpas plus de hardieffe 
dans la do&rine de Chorier ? Où donc a+t-il trouvé que 
la Religion défendoit d'accorder la folidité aux corps? Il 
veut fans doute parler de la forme, qui n'eft que ombre 
pañagere des êtres. 

[x] Le Concile de 1311, qui eft le quinyieme général , 
Sat un des plus nombreux; le Pape s’y trouva à la tête de 
300 Prélats & des Patriarches d'Alexandrie & d’Antioche; 
le Roi de Navarre, fon fils, le Roi d'Angleterre & celui 
d’Arragon y aflifterent, Cependant Sponde nie formellement 
que ces deux derniers s'y foient trouvés, On y prononçala 
fuppreffion des Templiers & celle des procédures de Boni- 
face VIII contre la France; le Pape y révoqua la fameufe 
Bulle Chricis Laicos ; il confirma l'établiffement de la 
Fête du S. Sacrement, qu'Urbain IV, mort en 1264, 
avoit inflituée ; il ordonna la levée d’une décime pour le 
recouvrement de la Terre-Sainte, Il y eut plufeurs dé- 
cifions qui regardoient le dogme & les mœurs; on çon- 


damna auffi dans ce Concile l’héréfie des Fraricellt, des 
Dulcinilles, des Bégards, &c, 

[21 On voit dans PEglife de S, Pierre, de même que 
dans toutes les autres, & ailleurs dans la ville de Vienne, 
une quantité furprenante d'infcriptions antiques , la plüpart 
fort curieufes. Chorier a recueilli dans fes Anriquités de 
Vienne, celles qui avoient ëté découvertes jufqu'à lui 
& l'on trouve celles qui l'ont été depuis dans le voyage 
Liturgique de M. Lebrun. Il n'eft pas furprenant queVienne, 
qui a été le Siege & la Capitale de tant de Royaumes 
& d'Empires, 


Ec preclarorum mutrix fortiffima Regum , 


Faflu compra manens, Regia fteptra renens &c, 


ait confervé tant de débris de fon ancienne fplendeur ! 


[3] L'ancien bâtiment de N. D. de la Vie eft quarré, 
& à-peu-près femblable à la Maifon quarrée de Nifmes ; 
c'étoit, dit-on, un Prétoire, Il eft foutenu de colonnes 
d'Ordre Corinthien; mais ces colonnes font à préfent en- 
gagées dans le vif du mur qu'on ÿ a conftruit, Il y avoit 
autrefois trois Forts dans fes environs pour défendre cette 
Maifon quarrée de tout ce qui pouvoit venir du Vivarais où 
du Lyonnois. 
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fa fituation fur Le bord du Rhône en font une maifon des plus gracieufes & des plus riantes [1]. 


Les autres Eglifes & Couvens de la ville n'ont rien de fort remarquables. Nous renvoyons 
néanmoins à la Defcription qu’en a donnée Chorier dans fes Antiquités de Vienne. 
L’enceinte des murailles de Vienne eft de 1780 toifes, & le circuit d'environ une lieue. 
Elle eft fituée fur les deux rives de la Gère à fon confluent dans le Rhône, Ses portes princi- 
pales font celles de Lyon, nommée Montconfil, du pont du Rhône, d'Avignon, de Pipet 
& de Saint-Martin. Les rues font étroites & mal percées. On trouve dans cette ville beaucoup 
de monumens d’antiquités Romaines, mais ce ne font que des morceaux détachés & des dé- 


bris. On voit des traces d’un Amphitéâtre au-deffous de l’ancien fort de Pipet; & dans 


la ville il y a beaucoup de maïfons, fur-tout celles aux environs du Palais Archiépifcopal, 
qui font bâties fur des ruines de bâtimens Romains. A la Maifon-de-Ville on voit des reftes 
de colonnes magnifiques, des morceaux de couronnemens en marbre, & il y a aufli deux 
tombeaux, dont l'un a l'épitaphe füivante : Scaniti Afiaticiani, quinti in eodem corpore funt; 
vivi fecerunr. Les dehors de Vienne, le long du Rhône font agréables, & forment un 
beau coup-d'œil. On y fait un quai fur le Rhône qu'on continue dans la ville, pour faci- 
iter Le pañlage des voitures, & leur éviter un détour. On a trouvé en creufant pour faire 
les murs de clôture du cimetiére de FHôpital, plufieurs colonnes de granit. Il y a encore 
les reftes d’un aqueduc Romain. On voit les traces d'un amphitéâtre au-deffous de l'ancien 
fort de Pipet. On trouve aux environs plufieurs efpèces de marbre. Vis-à-vis Vienne, fur le 
bord de la rive droite du Rhône , on voit le Bourg de Sainte-Colombe qui eft auffi ancien 
que Vienne, & pour la Jurifdiétion duquel il y a eu de grands démêlés entre Philippe de 
Valois & le dernier Dauphin Humbert II. On appelloit ce Bourg la clef & la porte de 


Empire: on y communiquoit par un pont en pierre, dont il ne refte que quelques traces, 


Un peu au-deflus de ce Bourg, on a trouvé en creufant une vigne des pavés à la Mofai- 
que; on l'a tirée par morceaux, on l'a gâtée: les débris & les deflins font au Cabinet de 


deflin du Collège [2]. Les rochers de part & d'autre de Vienne font graniteux & remplis 


[1] Le Séminaire a été fondé par Hénri de Villars, DÉROMM: 
fArchevèque de Vienne, & confié à la direétion des Prêtres Sub Patrocinio S, Mamert, 
de lOratoire, avec l'agrément des Puifances. Une anec- Jnnocentio XI P, M. 
dote qui fait honneur aux Jéfuites, mais qui prouve en Regn. Ludovico Magno 
même tems lafferviffement du haut-Clergé lorfqu: les Henri, de Villars, 
Jéfuites étoient en crédit, c’eft qu'il fallut l'agrément du Archiepiftopus Viennenfis 
P. la Chaife, Confefleur de Louis XIV. Il écrivit au Ecclefiaflicæ difcipline yelo 
Prélat le 30 Novembre 1679 une lettre où il lui dit: Infigni Pietate 
« Je fais qu'outre le mérite de l’œuvre en elle-même, Paterno affeitu 
#» vousne fauriez mettre ce Séminaire en de meilleures Primus Seminarium Vienne erexir ; 
# mains que celles des PP. de l'Oratoire , dont je fuis en Pictari & doëtrine Presbyerorum 
# mon particulier extrêmement ami, & auxquels notre Congregationis Oratorii D. Jef 
æ Compagnie râche de procurer ; plutôt qu'à tous autres; Tlud credidit; 
» en divers endroits du Royaume, ces fortes d'établiffe- Sacre hujus adis primarium lapidem pofuit 
» mens, qui font les véritables emplois de leur voca- ANNO 1682. 
» tion», 
Ce Séminaire ne fut bâti qu'en 1682; la premiere [21 À quatre ou cinq cens pas de Ja ville, hors la 


pierre de ce bel édifice fut pofée le 28 Août 1682;elle porte d'Avignon, on trouve une pyramide antique qu’on 
porte l'infcription fuivante, 


nomme l’Eguille:; elle eft fur une voûte quarrée foute- 
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de quantité de mines de plomb exploitées par M. de Burmenfteim, enfuite d’une conceffion 


x56 


du Roi qu'il a de toutes les mines à dix lieues à la ronde. 

Parmi les grands Hommes qu'a produits la ville de Vienne, on difingue Pierre Boiflac, 
Auteur de l'Hifloire de Malthe & de plufeurs autres ouvrages. Son fils de même nom fut 
un des premiers Membres de l'Académie Françoife, & Gentilhomme de Gafton de France, 
Duc d'Orléans. IL étoit bon Poëte. On peut voir f vie dans l'Hifloire de l'Académie Fran- 
goife par Péliflon. Sur fà fin il donna dans la dévotion, & yÿ porta tout l’enthoufiafine qu'il 
avoit pour la Poéfie. Nicolas Chorier, né à Vienne [1], a été un des plus favans hommes 
du dernier fiècle. 1 étoit homme de beaucoup d’efprit, Littérateur, Jurifconfulte, Hifto- 
rien; & il écrivoit en latin comme on écrivoit à Rome fous l’Empire d'Augufte. Avec autant 
de talens, il mourut à Rome dans un grenier, accablé de mifere & d'infirmités, le 14 


Août 1692, âgé de quatre-vingt-trois ans. 
Le Wiennois- Valentinois. 


À trois lieues de Vienne eft une Paroifle & un vieux Château ruiné, nommé Ponas. 
On croit que c'étoit en ce lieu qu'étoit la ville d'Epaone, où S. Avite convoquaun Concile 
national en ÿr7. Ce Concile eft fameux. Il y afifta vingt-quatre Evêques du Royaume de 
Bourgogne, qui y firent quarante Canons. Le P. Lacarry & le Pere Colonia, favans Jéfüites, 
Chorier & le Préfident de Valbonnois, Hiftoriens du Dauphiné, ‘accordent à placer ce 
Concile à Ponas. D'un autre côté, l'AbbE Fleury, dans fon Hifloire Eccléfiafliques le 
P. Hardouin dans & Colleétion des Conciles; l'Abbé Chatelain, & quelques autres préten- 
dent que c'eft à Vennes, aujourd’hui petite Paroifle du Diocèfe de Belley, fous la Métro- 
pole de Befançon, que le Concile d'Epaone a été tenu. D'autres le placent à Aneyron, 


dans le Comté d'Albon. Voyez ce que nous avons dit au fujet de ce Concile dans la 


nue par quatre piliers, & qui a vingt ou vingt-quatre 
pieds de haut. La pyramide eft à-peu-près de la même 
hauteur, & le tout eft de grandes pierres fort dures 
fans aucun ciment. Il n’y a aucune infcription; ce qui 
fit qu'on ne peut pas aflurer pour quel ufage ce 
monument a été érigé. Piganiol croit que c’eft le tom- 
beau de quelque Romain. Mais M. Guettard dit dans fo 
Lrinéraire ; page 234, que cette pyramide, d'environ douze 
toiles de hauteur, ne paroît pas ancienne. L'ancien fort 
de Piper , que Chorier appelle Pompeiacum, & dont il 
eft fi fouvent fait mention, étoit fuivant cet Auteur, un 
ouvrage de Pompée. 

[zx] Le fréquent ufage qu’on a fait de Chorier dans 
cette Defcription hiftorique , femble’exiger qu'on donne 
une notice de fes ouvrages. Il a donné au Public l'hiftoire 
du Maréchal de Crequi; la même hifloire abrégée, deux 
vol. in-123 l'Etat Polirique de cette Province, quatre vol, 
in-12 3 les Anriquités de la ville de Vienne, in-12, &c. 
Il parut le fiecle dernier un Livre latin, intitulé, tantôt 


de Arcanis amoris & veneris, & tantôt Elegantiæ latini fer- 


monis , dont le prétendu original Efpagnol eft fauffement 
attribué à Louife Sigée de Tolede, file auf vertueufe 
que favante , & la traduction latine à Meurfius, Mais tout 
cela étoit fuppofé. On l'attribua enfuite à M. de Boïffieu, 
Premier Préfident de la Chambre des Comptes de Gre- 
noble, Les mœurs, la fagefle de ce Magiltrat, défabu- 
sèrent bientôt le Public de certe fauffe imputation, Les 
Jéfuites, Auteurs des Mémoires de Trévoux, attribuerent 
ce Livre, dans un de leurs Journaux, à un Avocat Hol- 
landois nommé Veffréne ; mais le véritable Auteur du Livre 
de Arcanis amoris & veneris, eft Nicolas Chorier, dont 
toute la vie a répondu à la morale lubrique répandue 
dans cet ouvrage. M. Lancelot a démontré cette vérité, 
autant qu'elle peut l'être, dans le XII tome des Mém. de 
l'Acad. des Sciences, On peut direde ce Livre , ce qu’on a dit 
des Poéfies de Catulle, que c’eft pura impuritas, D'ailleurs 
quelle naïveté ! quelle élocution ! quelle élégance ! c’eftbien 
dommage que Chorier n'ait pas fait un meilleur ufage de fes 
grands talens, Mais aufi quelle eft la récompenfe des ta- 
Jens ! ils font plutôt nuifibles que profitables, 


vie 
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vie du Roi S. Sigifmond, tom. I de la De/cription de la France, p. 65. MaNTaILLE, autre 


Château ruiné du Viennois, ancienne Maifon Royale des Rois de Bourgogue [1], entre 
] , 


Vienne & Romans, où fe tint la fameufe affemblée de 870, dans laquelle Bozon fur 
proclamé Roi après la mort de Louis-le-Bégue. Non loin de Mantaille eft la Tour d’Albor, 
chef-lieu des Comtes d’Albon, depuis Dauphins de Viennoïis. SAINT-ANTOINE , petite ville 
renommée par l'Abbaye, chef-d'Ordre des Antonins [2], fituée à gauche de la riviere de 
Furan, entre Saint-Marcellin & Romans. L'Eglife eft très-belle, dans un goût gothique ; 
les marche-pieds de l'autel font en marbre, & le deffüs en bronze. 

Romans, auparavant Sainr-Romain [3], jolie petite ville fort marchande , fituée fur la 
rive droite de l'Isère, qui communique au PÉAGE DE Romans, par un pont de pierre fur 
la riviere d'Isère, à trois lieues du Rhône, dix fud-oueft de Grenoble, douze fud de Vienne. 
Chorier prétend qu'elle exifloit du tems des Romains, & fe fonde fur d'anciennes épitaphes. 
D'autres en attribuent a fondation à S. Bernard, Archevèque de Vienne, qui y fit bâtir 
au commencement du neuvième fiècle un Monaftère fous l'invocation des Apôtres S. Pierre 
& S. Paul, dans un lieu défert, auquel il donna le nom de Romans, & qu'il sy eft peu 
à peu formé une ville qui prit le même nom, & qui fut entiérement foumife à la Jurifdic- 
tion de l'Abbé & des Moines. Dans la fuite les Moines furent fécularifés, & la Menfe 
Abbatiale unie à l’Archevêché de Vienne, Les Prélats eurent en cette qualité toute la Juftice 
& le haut Domaine de Romans; mais le Pape Clément VI en dépouilla ces Prélats en 
1344 pour en gratifier le Dauphin Humbert If. Il fait valoir dans fa Bulle les prétentions 
que la Cour Romaine avoit fur Romans, par le titre de fà fondation, qui foumettoit ce 
lieu au S. Siège. Voyez M. de Valbonnaïs, tom. 2, p. 497. Le Fauxbourg qui eft au-delà 
de l'Isère, fe nomme le Péage, mot qui annonce combien ce pañlage eft dangereux pour 
le commerce. Le Chapitre de Romans prétendoit avoir parmi fes priviléges confirmés par 
les Dauphins, le riverage ou la propriété des deux rives de l'Isère, avec les péages, &c; mais 
après de longues conteftations qui donnerent lieu à des Mémoires hifloriques fort curieux, 
il en fat privé par Arrêt du Confeil du 8 Juillet 1726. Il y a plufieurs Couvens dans cette 
ville : on y voit un Calvaire modelé fur celui de Jérufalem, par Romanez Bofin, qui 


avoit fait un voyage de la Terre-Sainte, & qui y fonda un Couvent. François I y mit la 


[1] Ïl ne faut pas confondre Manraille avec une autre …. avant fous les Romains , s'appuie d'une ancienne Epitaphe , 
potion de même nom, appellée Manrala dans l'Itiné- qui fe lifoit de fon tems dans l'Eglife de S. Severe de 
xaire d’Antonin & la table Théodofienne. On détermine Vienne. 
avec aflez d’exactitude cette derniere pofition au village P. Ver GEmELrx 
de Grefly en Savoie. Quant au Château de Mantaille, Sacarr. Roma 
M. Bullet dit que fon nom vient du Celtique Manrel, VixiT ANN. XXI. 
ceft-à-dire, caché, couvert, parce qu'il eft fitué dans MENsrBus var, D. x. 
un vallon étroit couvert de forêts. P, VELTIUS PROFUTURUS 


NSis 


[2] Il y avoit anciennement foixante Antonins dans Frcro PIENTISSIMO. 


ce Couvent. Ils ne font à préfent que vingt-cinq, jouif- Sir Tisx TERRA Levis F, 
fant de plus de quatre-vingt mille livres de rente, Ils font, 
dit-on, réunis à l'Ordre de Maithe, 

[3] L'étymologie du nom de la ville de Romans, a chez les anciens. Suivant Chorier, le mot Romanenfis 


Le fouhait qui termine cette Epitaphe , étoit ordinaire 


caufé beaucoup de difputes, parce qu’elle tient à l'hifto-  fignifioit que Veltius Gemellus étoit de Romans. Au refte 
rique de {a fondation. Chorier qui la fait remonter bien cette antiquité fort douteufe ne peut guères balancer 
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première pierre en 1$20. À un demi-quart de lieue au-deflus de Romans, eft un magni- 
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fique Château nommé Pifancon fur le bord de FIsère, & dont les dehors font fort beaux. 
La Communauté qui en dépend, fe nomme Delphinaux de Pifancon. 

Les autres lieux du Viennois-Valentinois font, 1°. ain ou Thin [x], gros Bourg fitué 
au bas d’une côte graniteufe, fur la rive gauche & le bord du Rhône, vis-à-vis Tournon en 
Vivaraïs. Indépendamment des beaux granits fufceptibles de poli qu'on pourroit tirer de 
cette côte précieufe , il y a dans plufeurs Villages des environs des terres propres à faire 
des poteries , faïance, tuiles. Celle de Larnage, qui eft blanche, fert à faire de la porce- 
laine, dont on fait un grand commerce à Tain. La fituation de ce Bourg fur le Rhône, 
à trois lieues au-deflus de Valence, & à peu de diftance du confluent de fsère , la bonté 
de fes vignobles, &c. le rendent très-propre au commerce : on y en fait un afflez conf- 
dérable des vins qu’on tire dé Mercurol, de l'Hermitage en Dauphiné, & de Saint-Pérez & 
autres endroits du Vivarais. 

2°. SainT-VaLuiER, gros Bourg près du Rhône, fur la riviere de Galaure. Il y a plufeurs 
artifices qu'on fait tourner par le moyen des eaux de la Galaure. Saint-Vallier étoit l'appa- 
nage des cadets des Comtes de Valentinois. 

3°. La CôrTe-SaiNT-ANDRÉ, petite ville fituée dans un Canton renommé pour fes bons 
vins, à fept lieues oueft de Grenoble, fix fud-eft de Vienne. Elle doit fon nom à la côte 
où pente de montagne für laquelle elle eft fituée. 

4°. Braureraire, Bourg entre Vienne & Romans, où a été transféré le Monaftère de 
S, Paul d'Ifeaux. 


5°. Moras dans la Valloire, Bourg à une lieue de Beaurepaire, connu par fes foires, &c. &cc. 


Le Viennois-Terre de la Tour. 


1°. La Tour-pu-Pin, chef-lieu de la Baronie de même nom, unie au Dauphiné par 


PAuteur de la vie de S. Bernard , Archevêéque de Vienne, 
qui dit que ce Prélat bâtit un Monaftère en ce lieu, & 
lui donna le nom de ce terrein, qui étoit celui du Pro- 
priétaire de ce lieu défert, & qu'il s’y forma dans la fuite 
une ville de même nom, Voyez Valois, Morice des Gaules, 
p. 48. M. le Préfident de Valbonnois dit dans fon hiffoir: 
queS. Bernard, en fondant cette Abbaye, la mit fous la 
dépendance immédiate du Siège de Rome, d'où elle prit 
le nom de Romans, &c. M. Bullet prétend dans fon Dic- 
cionnaire Celtique, que cette ville a été bâtie au huitième 
fiècle, dans un endroit qui étoit alors un défert tout en 
bois, buifflons & épines, d'où eft venu fon nom Ross, 
bruyere; san, habitation. Mais fi la fondation de Romans 
n’eft que du huitième ou neuvième fiècle, comme le pré- 
tend M. Bullet, on ne peut pas lui avoir impofé un nom 
Celtique, puifque cette langue étoit perdue alors, & en- 
tiérement oubliée, On trouve fouvent dans fon ouvrage 
ces fortes de contradiétions, 


[x] Le nom de Tain s'écrit de plulieurs manières ; Tair, 
Thin, Tein, ou Tin, Cette diverfité d'orthographe fournit à 
M. Bullet l'occafion de lui donner dans fes Mémoires Celri 
ques , deux étymologies fort différentes. La première vient 
de Ta, bon; wyr ou ouÿr, Vin; Taouyn, Tair, bon vin; 
parce que ce Bourg eft fameux par fes bons vins appellés 
yins de l'Hermitage, à caufe d'un hermitage qui eft au- 
deffus de fa côte, La feconde vient de Tain, rivière, parce 
que ce Bourg elt au bord du Rhône. Au refte il y a 
une vingtaine de mots différens pour fignifier le mot de 
rivière; c’eft ainfi que les Etymologiftes fe jouent de la 
crédulité des Littérateurs. Quoi qu'il en foit, la petite 
ville de Tain eft appuyée fur le bord du Rhône, comme 
celle de Tournon en Vivarais qui eft fur la rive oppofée; 
d’où vient le proverbe commun dans le pays, 


Entre Tain & Tournon 


N'y paît aucur mouton, 
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Humbert, premier Dauphin de [a croifième Race [r]. La branche cadette des Se 


sn 
Saor 
igneu 


de la Tour portoit le nom de Vinay, & s'eft fondue dans la Maifon de Saffenage. 
A Yo (>) 


2°. BourcoiN, petite ville ou gros bourg fur la ri 


de Pin, un peu au-deflus d 


lac qui porte le même nom. C'eft la Bourbre à laquelle on a donné le nom de Pi, 


parce qu'elle pañle à la Tour. Cette ville eft connue par fon commerce de farines ,! de 


chanvres, &c ; elle eft traverfée par la grande route de Grenoble & de Pont-Beauvoifin 


à Lyon. 


3°. Sanr-Cuer, bourg mal bâti dans un fond, où étoit un Chapitre de Chanoines , réun 


à celui de S. André-le-Bas à Vienne. 


4. Moresrez, gros bourg à une lieue du Rhône, & à quatre lieues au nord de Bour 


goin, où il ya un Couvent de grands Auguftins, &c. 


5°. Crémru, petite ville formant un fer à cheval, environnée de rochers, & qui ne 


paroît que lorfqu'on y eft [2]. Il y a une mauvaife enceinte, 


6°. Quirru, petite ville fur la rive gauche du Rhône, à une lieue de Moreftel , trois 


de Crémieu. Il y a un bac pour pafler du port de Quirieu en Bugey. Non loin de-là {e 


trouvent les Jaurs du Rhône, les Chartreufines de Saletres, près defquelles eft une grotte 


célèbre, &c. 


7°. Ponr-BrauvoisiN, petite ville moitié France, moitié Savoie, féparée par la riviere 


du Guyer-vif, & dont la partie orientale eft à la Savoie. On y fait un commerce confidé 


rable, fur-tout en contrebande, malgré les gardes, qui la font eux-mêmes, par la facilité 


de pañler d’un Royaume à l'autre. 


8°. Les autres lieux remarquables de cette partie du Vienñois, font Sainr-SapnoriN 


Tuuns, Sair-Jean-De-Bournay, Virteu, Verprizriere, ec. &cc. 


[1] Suivant Chorier, le mot Pir ou Per, fignifie en Celti- 
que , hauteur , éminence; il dit que c’eft de-là qu’une partie 
des Alpes a été nommée Pénine; que C’eft par la même 
raifon que le Château où habitoit à fept lieues de Vienne 
Filluftre Maifon de la Tour, a été nommé La Tour-du- 
Pin, parce qu'il étoit bâti fur une des plus agréables 
éminences de la Province, an-deffus d’un gros bourg 


qu'il mettoit à couvert du côté du couchant, feul endroit 
où on pouvoit y aborder ; que depuis quelques fiècles on 
Ya porté fur le penchant de cette éminence , dont il occu- 
poit autrefois la cime; ce qui n'empêche pas qu'il n'ait 
confervé fon ancien nom, M. Bullet à adopté cette éty- 
mologie dans fes Mémoires Celriques. À l'égard de la ri- 


viere qui pale à la Tour, on la nomme Pin dans plu- 
fieurs Cartes & Géographies. C'eft la Bourbre qui pañle 
auffi à Bourgoin, C'eft dans ce canton que fe trouvent 
le lac de Paladru, la Chartreufe de Sike-Béiic:, &c. 


[2] La fituation de Crémieu, d'après M. Guettard, 


dans fon rinéraire, p. 232, eft direétement l’oppofé de 
ce qu'en dit M. Bullet, 


tend que Crémieu, Crimiacum , eft fitué fur une hauteur 


. Celtiques, Ce dernier pré- 


d'où vient fon nom; crim, faîtes ac, habitation. On doit 
préférer M. Guettard, qui ne peut pas s’étre trompé fur 
des pofitions fi marquées. Au furplus, la ville de Cré- 
mieu eft principalement connue par l’Edit de mêr 


om 
fervant de Réglement pour les Jufices i à ae 
François I donna en 1536 pendant le féjour qu'il y fit. 
Elle eft auffi connue par le fameux Concile de 836, fur 
le différend des Eglifes de Lyon & de Vienne; il y 
fut queftion de dépofer les Archevéques de ces deux 
villes, qui avoient eu tant de part à la dépofition du bon & 
trop foible Empereur Louis-le-Débonnaire, La fuite des 
Prélats empêcha d'y ftatuer. C'eft par erreur que ce 
Concile a été nommé Srraminiacenfe, à moins que la ville 
de Cremieu ne portât alors le nom de Sraminiac, comme 
le prétend M. Expilly au mot Crémi 


n'Aaater AA 


= 
TN 
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$. II Le Valentinois. 


Le VarenTiNoIS, Valentinus ager, ancien Comté du Bas-Dauphiné, ayant titre aujour= 
d'hui de Duché-Pairie, borné au nord par le Viennois; au Sud par le Tricaftin; à left par 
le Diois & les Baronies; & à l’oueft par le Rhône qui le fépare du Languedoc. Pline 
donne le nom de Segovellauni aux anciens habitans du Valentinois, que Ptolomée appelle 
Segalauni. Il pañla avec le refte de la Province aux Bourguignons, & fut toujours compris 
dans les cinq Royaumes de Bourgogne. L'origine des Comtes [ 1] de ce pays eft fort incer- 
taine. Le nom de Poitiers, commun à toute la famille des Comtes de Valentinois, a été 


leur origine, Ils étoient une branche des Comtes de Poitiers, Ducs d'Aquitaine, ce qui 


montre la noblefle de leur extraétion. Guicraume De Porriers, petit-fils par {à mère de 


Hugues Roi d'Italie, étoit un des plus grands Seigneurs de la Cour des derniers Rois de 


Bourgogne, & l’un de ceux qui contribuerent Le plus à la deftruétion de leur Empire, fous 
Rodolphe-le-Lâche avec lequel il eut des guerres continuelles, ainfi qu'avec l'Empereur 


Conrad-le-Salique, fucceffeur de Rodolphe & mari de fa niéce Gisèle. La naïflance & les 


biens de Guillaume de Poitiers l’épaloient aux plus grands Princes, Il étoit, fuivant quelques 
Hiftoriens, Duc d'Aquitaine, & pofédoit une grande étendue de pays dans le Royaume de 
Rodolphe. Les Comtés de Diois, de Valentinois & de Forcalquier, reconnoifloient fa fou- 
veraineté, &il ne diffimuloit point les prétentions qu'il avoit fur la Couronne de Bourgogne, 
du chef de Hugues fon aïeul. Gisèle nièce de Rodolphe-le-Lâche, & veuve de l'Empereur 
Conrad-le-Salique, mort en.r039, défefpérant de pouvoir faire reconnoître en Bourgogne 


Empereur Henri {on fils, le maria avec Agnès de Guyenne, fille de Guillaume de Poitiers. 


Par cette alliance, les droits des Empereurs au Royaume de Bourgogne devinrent incon- 
teftables. 
Les Comtés de Valence & de Die pañlerent alors à des Seigneurs de la même Maifon 


de Poitiers, Une généalogie faite par les ordres de la fameufe Diane de Poitiers, Duchefle 


£1] Le Valentinois n'ayant jamais appartenu aux Dau- 
jhins de Viennois, & ayant eu fes Comtes particuliers 
jufqu'en 1410, j'ai cru devoir en donner une courte notice. 
ÆEnvain voudroiton rechercher lorigine des Comtes, 
puifque ce n'étoient que des offices amovibles , & que ce 
n’eft que fous la décadence de la feconde Race de nos 
Rois qu'ils font devenus patrimoniaux & héréditaires; 
encore ne peut-on en avoir que des notions très-confufes 
avant le onzième fiècle, ou plutôt jufqu'à ce que l’ufage 
des noms de famille ait été conffamment établi, Ce n’eft 
donc qu'après l’extinétion de la Royauté dans toute l’'éten- 
due des Etats & Pays qui compofoient le dernier Royaume 
de Bourgogne; qu'on peut trouver quelques traces des 
familles qui ont ufurpé le pouvoir fouverain; telles que 
celles des Comtes de Bourgogne, de Maurienne, de Brefle, 
d’Albon, de Vienne, de Valentinois, de Forcalquier, de 
Provence, &c, Alors la néceflité de diftinguer les famil- 


les pour conferver le pouvoir Souverain dans la branche 
ainée, & l'empêcher de s’anéantir en le partageant entre 
les freres & fœurs, a fait imaginer les noms propres, 
les armoiries ; l'ordre numérique, lorfque le nom étoit 
commun à la même branche, comme celui de Gui aux 
Comtes d’Albon, celui d’Aymar aux Comtes de Valen- 
tinois, &c, 

L'Auteur de lAbrégé Chronologique des grands Fiefs 
de la Couronne de France , donne pour tige aux Comtes de 
Valentinois ,un Gortard de Poiriers, invefti du Comté de 
Valence én 950, par Conrad premier Roi de Bour- 
gogne & de Vienne. Gontard eut pour fucceffeurs Lambere 
fon fils en 980; Aymar I, l'an 1000 ; Hugues en 1037; 
Guillaume À en 10503 Aymar II en 1083. Il réunit le 
Comté de Diois, dont il fut invefti par l'Empereur Fré- 
déricl, en 11163 Guillaume IL fon fils lui fuccéda en 
x120:il avoit époufé Béatrix de Viennois, fille du Comte 


de 


Di'É 1L AOFOR A NACRE: 16€ 
de Valentinois, fur les titres de cette Maifon, et rapportée par Chorier, tom. 2, p. 24, 
cite Aymar de Poitiers, premier du nom, en faveur duquel l'Empereur Henri IL créa 
un péage vers 1060, dont jouit Aymar fon fils. Mais le Comté de Valentinoïs étoit alors 
pollédé par Euflache de Poitiers, dont la fille unique époufà Berthon de Poitiers, fils 
d'Aymar. Leurs defcendans jouirent paifiblement de ce Comté, à l'exception des querelles 
interminables avec les Evêques de Die & de Valence, qui leur difputoient les droits Réga- 
liens, & avec lefquels ils ne cefferent d'être en guerre. Ces querelles attirerent en r212 une 
croifade contre le Comte Aymar IT, parent & allié de l'infortuné Comte de Touloufe, 
Les Evêques de Die & de Valence le dénoncèrent à Simon de Montfort , comme fauteur 
des Albigeoïs. Ce Prince guerrier ne s’effraya point des forces réunies de tous les Croifés , 
qui vinrent l'afliéger dans fon Château de Creft. Il {e défendit vaïllamment, & les força à 
la paix. Il reprit les armes contre l'Evêque de Valence, & Simon de Montfort vint de 
nouveau l'afliéger devant le Château de Creft, où ce fameux Général des Croifés échoua 
pour la feconde fois; les Evêques négocièrent la paix, & le mariage du fils du Comte de 
Valentinois avec la fille de Montfort, en fut le gage en 1216. 

Aymar III [x], fon petit-fils, eut aufli les plus grands démêlés avec les Evêques ; 
il mit leurs terres à feu & à fang. I fit aufli une ligue offenfive & défenfive, avec Hum 
bert-de-la Tour, premier Dauphin de la derniere race. Le mariage de leurs enfans fut le 
gage de cette alliance, dont le traité eft rapporté dans le recueil de M. de Valbonnoiïs. Le 
Pape & le Roi de France s'entremirent pour accommoder les différens de ce Comte avec 
FEvêque de Valence, qui avoit jetté un interdit fur fes Etats, & qui s'étoit emparé de fes 
meilleures Places, Les échanges avec le Dauphin emportoient Fhommage pour quelques 
portions ; de-là les difficultés entre les faccefleurs de ces Princes, fur la nature de cette 
valalité. Aymar IV, mort en 1339, & fon fils Louis I, foutinrent que ce m'étoit point 
un hommage-lige. Mais Aymar F, fils de Louis I, rendit hommage-lise en 1347 au Dau- 
phin Humbert IL, pour plufeurs.Seigneuries, & notamment pour la Terre de Clérieu. 11 
eut comme tous fes prédécefleurs, des guerres & des démêlés avec l'Evêque de Valence, 


L’Archevèque de Lyon, alors Régent du Dauphiné, fut chargé par le Pape Clément VI, 


Dauphin, Aymard III lui fuccéda en 1188; Aymard Iÿ,  naire de Moréri & autres compilations femblablés, D'ail 
en 12303 Aymar V,en 1286: il avoit époufé Hyppo- leurs elles font dénuées de preuves & des citations qui 


lite, Dame de Saint-Vallier. Aymar WI fon fils aîné, lui  auroient pu leur donner quelqu'autorité; c'eft ce qui m'a 


fuccéda en 13303 il eut plufieurs enfans d'Ifabelle de 
Baux fa femme, entrautres Louis fon fucceffeur; Aymar 
Seigneur de Veines, & Charles, Seigneur de Saint-Vallier , 
qui eut poftérité. Louis I en 1340. Aÿmar VII fon fils, 
lui fuccéda en 13443 n'ayant point d’enfans, Louis IL, 
fils du Seigneur de Veines fon neveu, lui fuccéda en 
1373. Ce Prince n'ayant point de poftérité, & étant abîmé 
de dettes, vendit en 1404 fes Etats à la France, au pré- 
judice des Seigneurs de Saint-Vallier, fes Coufins- 
Germains, 


On ne doit pas fe fier aux Tables g 
Abrégé, l’Auteur n'ayant fait que les extraire du Diétion- 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


engagé à réunir dans le texte, ce que les Hiftoriens du 
Dauphiné rapportent fur les Comtes de Valéntinois ; mais 
il ne faut pas mettre au rang des Comtes de Valentinois, 


les deux premiers Aymar cités par Chorier ; encore 
moins tous ceux rappellés dans la Table Chronologique 
ci-deflus, également fautive pour les noms & pour les 
dates. 

[x] On a préféré M. de Valbonnoïis pour l’ordre fucceffif, 
Suivant d’autres Auteurs ; c'eft Aymar IV, ou même Ay= 
mard V. Il y a beaucoup de difficultés dans l’ordre fuccef 
ff des Comtes de Walentinois. La parité des noms & le 
peu de foin des Hiftoriens à les diftinguer, fait qu'on 


Ss 
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de les accommoder, & de les contraindre par cenfures Eccléfaftiques, à terminer leurs 
différens. L'hiftoire de ces tems ténébreux n’eft qu'un récit continuel des hommages prêtés 
& rendus, des petites guerres entre les Seigneurs & les Prélats, & des itraités faits 
entreux [1] pour partager la dépouille des peuples, & le droit de les réduire en 
efclavage. 

L'Empereur Charles IV s'étant affermi fur le trône Impérial par la ruine de fes concurrens, 
tous les Scigneurs du Dauphiné & les Prélats fe hâtèrent d'acheter de ce Prince, comme 
ayant Les droits des anciens Rois de Bourgogne, la confirmation de leurs priviléges. Aymar F, 
dit le Gros, Comte de Valentinois , lemporta en cette occafon fur l'Evêque. L'Empereur le créa 
Vicaire Général de l'Empire dans ies Royaumes de Vienne & d'Arles, & ordonna à l'Evêque 
de Valence de le reconnoître comme tel. Il faut avouer que l'Empereur fut mal obéi, & que 
fon autorité n'ajoutant rien à celle du Comte, découvrit à foibleffe. Le Comte de Savoie 
Amé-le-Verd qui acheta le même titre peu de tems après, en fit un bien meilleur ufage 
pour l'aggrandifiement de f Maïfon & de fes Etats. Le Roi Charles-le-Sage nhéfita pas 
lui-même à procurer le même titre au Dauphin Charles fon fils; dans un fecond voyage 
que l'Empereur fit en France en 1378, il ôtace titre au Comte de Valentinois pour le donner 
au Dauphin. Les Papes qui réfidoient à Avignon, n'avoient pas tardé à s’appercevoir qu'ils 
avoient fait une faute contre la politique, en favorifant la ceflion du Dauphiné à la France, 
dont le voifinage les empêcheroit toujours d'étendre leur domination dans ces contrées. Le 


Comte de Valentinois leur eût été un folide rempart du côté de la France; & ils faifoient tous 


attribue aux uns, ce qui eft aux autres; ce n’eft que dans 
une Hiftoire particuliere de Valence qu’on pourroit dé- 
méler ces embarras, 

Les guerres continuelles des Comtes avec les Evêques , 
déterminérent le Pape Grégoire X à unir en 1274 l'Evé- 
ché de Die avec celui de Walence, pour mettre ces deux 
Eglifes en état de mieux défendre leur prétendue fouve- 
raineté contre les entreprifes des Comtes & des Seigneurs. 
Amédée de Roufillon , Evêque de Valence, qui avoit 
follicité cette union, étoit un de ces Prélats guerriers , 
fi communs dans ces fiècles d’ignorance, qui fe battoient 
à outrance pour lufurpation des droits Régaliens , & qui 
fe fervoient alternativement des armes ou des anathèmes 
fuivant leur degré de force ou de foibleffe. Celui-ci s'étant 
emparé de la ville de Creft, la fit fortifier, & y établit 
un Chapitre à qui il en confia la garde, &c. Voyez les 
pièces citées à ce fujet par M, de Valbonnois, à l'art, 
1282. On peut voir féloge de cet Evéque-foldat, dans 
Chorier, tom. 2, p. 159. Ses exploits font plutôt ceux 
d’un Matamore que d’un Pafteur de l’Eglife; le récit du 
fiège de Romans par cet Evêque, paroît avoir affez de 
rapport aux actes du Baron des Adrets; il faifoit préci- 
piter les habitans du haut des tours. Comme il les avoit 
excommuniés, Chorier dit à ce fujet « que c’eft partager 
w la honte & le crime de l’excormunication, que d’avoir 
# plus de pitié de ceux qu'elle enveloppe; que des 
# Mahométans n’en ont jamais des Chrétiens , &c, ». 

{1] La vie des derniers Comres de Valentinois ne 


Jaïfle pas de contenir des faits intéreffans relatifs à l’'Hif- 
toire de France, principalement fous Louis I, fait pris 
fonnier avec fon fils Aymar F, dit le Gros, dans une 
bataille contre les Anglois en 1344, & mort peu de tems 
après de fes bleflures. Son fecond frere Aymar, Seigneur 
de Veynes, fut un des plus braves de fon tems. Il fut 
Gouverneur de Douay, & fa valeur le rendit célèbre 
au fiege de Tournay par Edouard Roi d'Angleterre. 
Son fils Louis II recueillit la fucceffion d’Aymar-le-Gros, 
& fut le dernier Comte de Valentinois, Le troifième frere 
de Louis E fut Charles de Poitiers, Seigneur de Saint 
Vallier, tige de la Maïfon de ce nom, Il avoit époufé 
Simonnete de Méry. Il poffédoit fa Terre de Saint-Vallier 
en franc-alleu, c'eft-à-dire qu'il y étoit feul Souverain 
indépendant, Mais dans ce tems les Rois de France ache- 
toient des fujets à prix d'argent ou par alliance, lorfqu'ils 
ne pouvoient s’en faire par la force des armes. Le Roï 
Jean fit don à Charles de Saint-Wallier de 600 florins de 
rente, à prendre fur la recette générale du Dauphiné qui 
venoit d’être vendu à la France, à condition qu'il fe ren< 
droit fon vaflal; & en conféquence le Seigneur de Saint+ 
Vallier fe déclara Aomme-lige du Roi , & lui prêta le fer 
ment de fidélité, On fent que l'appanage de ces cadets 
de la Maiïfon de Poitiers, fe trouvant enclavé par la 
ceffion du Dauphiné ; ils ne pouvoient efpérer de confer< 
ver long-tems une indépendance qu'ils aimèrent mieux 
vendre, que de fe la voir arracher. 
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leurs eHorts [1] pour en acquérir l'hommage. Ilsy avoient d'autant plus d'intérêt, qu'Aymar V, 
dit le Gros, n'ayant point d’enfans ; avoit fait dès 1366 un teftament, par lequel, au préjudice 
.de Charles de Saint-Vallier & d’Aymar de Veines £s oneles ; il inflituoit pour fes héritiers 
le Pape & l'Eglife Romaine. Grégoire XI qui évoit alors fur le S, Siége, prévit que l’hom- 
mage contribueroit à corroborer le teflament. Quelques Terres de ce Comté reconnoifloient 
bien la fupériorité du Dauphin; mais le plus grand nombre étoit libre & de franc-aleu. 
Le Pape fit un traité, par lequel le Comte Aymar reconnut tenir fous la fouveraineté du 
Pape, toutes Les Terres, Fief & arrieres-Fiefs des Comtés de Valentinois & Diois, dont 
il jouifloit en-deçà du Rhône. Le Pape lui promit de fon côté 38000 florins, & de le 
fecourir contre les Puifflances Eccléfiaftiques par les cenfures de l'Eglife, ce qui regardoit 
principalement l'Evêque de Valence. Le Comte s’obligeoit encore de fecourir le Pape de 
cent hommes d'armes, & quatre cens hommes de pied toutes les fois qu'il en auroit befoin 
pour la défenfe d'Avignon & du Comtat Venaiflin, En conféquence il prêta ferment de 
fidélité, & rendit hommage dans la Chapelle Papale d'Avignon, tête nue, {on capuchon 
abattu, fans manteau, fans ceinture, fans épée, à genoux, fes mains jointes entre celles 
du Pape, à qui il baïfa premiérement les pieds, & après la main & la bouche, 

Le Comte Aymar étant mort en 1373 , quelque tems après ce traité fi avantageux à l'Eglife, 
le Pape qui n'ofà faire valoir fon teftament, adjugea la fucceflion [2] à Louis de Wines, 
à charge de l'hommage à l'Eglife, & de quelques Terres qu’il céda au Pape en propriété, 
Louis IT, dernier Comte de Valentinois, fatun Prince des plus médiocres, qui fe laifla gou« 
verner entiérement par Guillaume & Jean Rabot, dont le premier étoit fon Secrétaire, & 
le fecond fon Procureur Fifcal. Il fit une guerre fänglante aux Scigneurs de Montelimart 
qui f mirent fous la prote@ion du Roi Charles V, en qualité de Vicaire de FEmpire, 
titre qu'il avoit fait prendre au Dauphin {on fils, lorfque l'Empereur vint pour la feconde 
fois en France en 1378. Le Roi força le Comte à s'accommoder. Il établit une fabrique 
de Monnoie à Creft, après avoir acheté les droits de l'Evêque de Valence für cette 
ville. Ce Prince prodigue & foible tomba bientôt dans le mépris. Ayant perdu lefpoir 


d'avoir des enfans, il avoir vendu & engagé la plûpart de fes Terres pour fatisfaire à {es 


[x] Le Pape Urbain V avoit entamé cette négociation entre l’Evêque de Valence, & le Comte de Valentinois ; le 


Aÿmar-le-Gros , Comte de Valentinoïis; mais la mort 


Favoit interrompue. Grégoire XI qui avoit fuccédé à Ur- 


bain, prit cette affaire fort à cœur, Ses prédécefleurs , 
res d'Avignon & du Comté Venaiflin, dont l'aquifi- 
tion n'avoit pas été fort onéreufe à l'Eglife, comme on 


le verra dans la defcription de ces pays, avoient agrandi 
Jeur domaine de plufieurs Terres, Villes & Bourgs en 
Dauphiné & en Provence. La créance qu'ils avoient per- 
fuadée aux peuples, & enfuite tournée en maxime, que 
la propriété de tous les biens des Eglifes particulières 
étoit dans leurs mains, & qu'ainfi ils en pouvoient faire 
des échanges à leur convenance, facilitoit mervéilleufe- 
ment ce deffein, C'eft par ce moyen qu'ils acquirent la 
fouveraineté fur le Fief de Montélimart & fon Mande- 
ment qui étoit à leur bienféance, Ce Fief étoit difputé 


Pape leur avoit donné en échange des biens Eccléfiaf- 
tiques à leur convenance, afin qu'ils confentiffent que les 
Seigneurs de Montélimart en fiffent hommage à S. Pierre, 
Une autre voie .d’aggrandiflement employée par les 
Papes, étoit une formule de ferment par eux exigée de 
tous les Benéficiers auxquels ils conféroient des Béné- 
fices, Dignités & Offices. Ce ferment étoit tourné de 
maniére à leur faire par-tout des vaflaux & fujets; on 
en peut voir la forme & les fuites dans Chorier , tom, 2, 
P. 365: 

[2] Le Comté de Valentinois avoit été Jubflitué par 
AymarIV, pere de Louis I, à fes autres enfans ; c'eftce qui 
empêcha d'un côté le Pape de fe mettre en poffeffion , en 
vertu du teflament d'Aymar W; & de l’autre la France 
de s’oppofer au traité avec le S, Siège. On favoit bien 


ZA 
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prodigalités; il étoit d'ailleurs ennemi de la branche de Saint-Vallier, & il ne vouloir pas 
que fà fuceflion {ervit à la relever. Le Roi Charles VI l'ayant fait fonder fur la réunion 
des Comtés de Valentinois & de Diois au Dauphiné, il accepta cette propofñition avec joie, 
& le traité en fut conclu le 1x Août 1404 [1]. On lui promit cent mille écus, & on lui 
Jaiffa la jouiffance de {es deux Comtés à vie durant. L'Empereur Sigifmond étant venu au 
Concile de Conftance, reçut l'hommage de tous les Seigneurs & des Prélats qui voulurent 
payer la confirmation de leurs Fiefs. Le Comte de Valentinois fui rendit hommage, & 
TEmpereur confirma lan 141$ la ceflion qu'il avoit faite de fes Etats au Roi de France. 
Le Comte avoit un fils naturel appellé Lancelot de Poitiers, qui £ flattoit de revenir un 
jour contre cette vente. D'un autre côté Louis, Seigneur de Saint-Vallier, fils de Charles, 
avoit une extrême douleur de voir fortir de fa Maïfon les deux Comtés de Valentinois 
& de Diois qui en étoient tout le brillant, L'Evêque de Valence fon frere,  repentit 
d'avoir négocié ce traité qui fruftroit fa Maïfon. Ils agirent auprès du Comte pour lengager 
à révoquer cet acte qui n'avoit point eu d'exécution, puifque les fommes promifes n'avoient 
pas été payées. Mais le Comte étoit trop foible pour fe décider à prendre un parti vigou- 
reux. Louis de Saint-Vallier lui déclara la guerre, le fit prifonnier avec fon bâtard, & le 
força de lui aflurer fà fucceflion. Le Comte après avoir recouvré fà liberté, ratifia ce traités 
mais la Noblèffe du Valentinois refufa le ferment qu'on vouloit exiger d'elle, pour aflurer 
l'exécution de ce nouveau traité. 

Le Dauphin, depuis Charles VIT, ayant obtenu à fa majorité la délivrance du Dauphiné, 
comme étant fon appanage, Jean de Poitiers, Evêque de Valence, devint le principal 


confident de ce Prince [2]; & ce fur lui qui négocia la fatale entrevue de Montereau, où 


què le Comté de Valentinois étoit fubftitué aux parents 
du Comte en ligne collatérale, & laffe@tation à la maf 
culinité dans ce fidéi-commis , ne laïffoit pas douter qu'il 
ne fût graduel, réel & perpétuel ; tellement que le Comte 
Aymar V, n'ayant point d’enfans , ne pouvoit rien faire 
au préjudice de ceux que le fidéi-commis appelloit au 
Comité après lui, ni impofer fur fes terres aucune fer- 
vitude perpétuelle. C’eft pourquoi le Roi Dauphin ne s’en 
émut pas, étant bien affuré que toutes les fois que 
fes fuccelfeurs voudroient ce droit de fupériorité que le 
Pape prétendoit avoir acquis, s’évanouiroit. En effet, 
c'eft ce qui arriva depuis, & anéantit en même tems le 
traité de Vaffelage de Montélimart; & le dernier Comte 
de Valentinois, malgré fon abaïflement, par l'hommage 
qu'il rendit à l'Eglife, pour avoir l'agrément du Pape, 
ne perdit aucun des droits de la fouveraineté, Charles 
de Saint-Vallier, fon oncle, lui avoit difputé la fuccef- 
fon, Il étoit, en effet, plus près d’un degré, mais la 
repréfentation ayant lieu , le Pape jugea en faveur du droit 
d’aîneffe, parce qu'Aymar de Veynes, pere de Louis IT, 
étoit l'aîné du Seigneur de Saint-Vallier. 

[1] Jean de Poitiers, Evêque de Valence, & depuis 
lArchevêque de Vienne, avoit été gagné par la Cour, 
pour ménager cet accommodement entre fes proches. Il 
y fit accéder Charles de Poitiers , Seïigneux de Saint-F'allier, 


fon pere, dont les droits confiftoïent dans la fubftitu- 
tion faite par fes ancêtres, On lui promit vingt mille francs 
d’or pour renoncer à cette fubftitution; & afin d’en dé: 
dommager fes enfans, on leur affura la jouiffance des 
Terres du Comte de Valentinois dars le Royaume, qui 
n'étoient point comprifes dans le traité de vente, Cette 
promefle fut accompagnée du p.&e commifloire, pour en 
mieux affurer l'exécution, 

Le fchifme qui ravageoit alors l'Eglife , pendant lequel 
on vit jufqu'à crois Papes combattre avec des Bulles pour 
la Thiarre, empêcha les Pontifes de s’oppofer à ce traité, 
qui anéantifloit leur fupériorité fur les Comtés de Diois 
& de Valentinois, Vers le même tems le Roï Charles VE 
aquit, comme Dauphin, la fupériorité & la Jurifdi@ion 
fur le Tricaftin, dont les Evêques avoient joui jufqu’alors 
en toute fouveraineté, Charles V fon pere, avoit échangé 
pour le Faucigny , les Terres que les Comtes de Savoie 
poffédoient en Dauphiné; & Louis XI acquit depuis le 
Gapençois du Roi René, Comte de Provence. Ceft ainf 
que s’eft formé l’arrondiffement de cette Province, dont 
le Gouvernement a été fucceflivement compofé de pieces 
& de morceaux réunis par la prudence du Confeil Del: 
phinal, qui avoit alors la direétion des affaires d'Etat 
fous ce Gouvernement. 

[21 L'Evêque de Valençe, Jear d: Poitiers, qui avoir 


le 
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le Duc de Bourgogne fut égorgé en 1418. Le Dauphin Charles aceufé de cette mort, fut 
exclus de la Couronne, & il ne lui refta dans cès premiers momens que le feul Dauphiné qui 
lui fut toujours fidèle. Le Duc de Savoie qui à l'exemple de fes ancêtres regardoit cette Pro> 
vince comme étant à fa bienféance, n'avoit pas manqué de s'unir avec le Duc de Bour- 
gogne & les ennemis du Dauphin, afin de profiter des troubles de la guerre civile. Il 
favoit la haine que le Comte de Valentinois portoit à fon héritier préfomptif, & qu'il ne 
fongeoit qu'aux moyens d'affurer la ruine de fa propre Maifon; il s'appliqua à gagner 
lefprit du Comte, qui fit fon teftament le 2 Juin 1419. Par cet aëte il inftitua le Dauphin 
fon héritier, à charge de dépofer cinquante mille écus d’or entre les mains de fes Exécu- 
teurs Teftamentaires, pour acquitter les dettes & les legs, & encore à condition de ne 
faire jamais aucun accommodement. avec Louis de Saint-Vallier ; & où il manqueroit à lune 
ou l'autre de êes conditions, il appella le Duc de Savoie à f fucceflion par fidéi-commis, 
Le Comte de Valentinois peu fatisfait de publier ce monument de f haine, £ pourvut 
en Juftice au Confeil Delphinal, pour faire refcinder la tranfaétion pañlée avec fon Coufin, 
& trouvant cette voie trop lente, il courut aux armes. Louis de Saint-Vallier fe préparoit 
de fon côté à le pourfuivre à outrance; mais le Gouverneur du Dauphiné les força de 
prendre des arbitres, qui renvoyèrent le jugement de la conteftation au Dauphin. Le Comte 
mourut environ deux ans après, méprifé de fes füjers, & juffement haï de fes proches; 
& le Duc de Savoie s'empara Er] de cette opulente fucceflion en l'abfence du Dauphin, 
alors trop occupé de fes propres affaires pour la reclamer. Après avoir chaflé l'Evêèque de 
Valence & fon frere, le Duc {€ réunit à Jean de Châlons, Prince d'Orange , qui méditoit 
la conquête entière du Dauphiné, & ils convinrent de le partager. Mais jamais les habi- 
tans de cette Province ne montrèrent tant de zèle & d'affection pour le Roi-Dauphin. Il 
fembloit que fes malheurs le rendoïent encore plus cher à fon peuple. La défaite du Prince 
d'Orange par Raoul de Gaucourt, Gouverneur de Dauphiné, à la bataille d’Anthon en 
1430, diflipa les fuites de cette Ligue. Charles-le-Viétorieux & fon fils Louis XI forcèrenc 
le Duc de Savoie à la reflitution des deux Comtés qui furent réunis au Gouvernement, 


Depuis la réunion, le Valentinois a été érigé trois fois en Duché-Pairie ; la première 


la confiance du Dauphin, étoit frere de Louis, Seigneur 
de Saint-Vallier, & de Charles de Poitiers, Evêque de 
Langres, attaché au fervice de Jean-fans-Peur, Duc de 
Bourgogne. Le Dauphin s'étant retiré dans fon appanage, 
qui le rendoit voifin du Duc, il ne pouvoit manquer de naître 
entre ces deux Princes , de nouveaux fujets de haine & 
de colere. L’Evêque de Valence qui n’étoit pas inftruit 
de la confpiration des Orléannois , qui entouroient le Dau- 
phin, fut la caufe innocente de la fanglante tragédie de 
Montereau, dont on a vu les détails & les fuites fi funeftes 
à la France, dans l'Hiffoire de Bourgogne. Cette étonnante 
révolution qui mit la Couronne de France fur la tête des 
Rois d'Angleterre, pendant près de vingt ans, délioit le 
Comte de Valentinois du traité de 1404, qui n’avoit ja- 
mais eu d'exécution de la part de la France, & pouvoit 
valider le rappel de Louis de Saint-Vallier à fa fuccef- 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ. 


fion, par la tianfaction faite éntr'eux pendant la prifon 
du Comte, qui ne pouvoit d’ailleurs anéantir l'effet de 
la fubftitution de fes ancêtres, Mais de nouveaux fujets 
de haine s'étant élevés entre les deux Coufins, Amé VE, 
Duc de Savoie, profita de ces haines & des troubles de 
la France, pour recueillir ce riche héritage qui devoit 
revenir à la Maifon de Saint-Vallier. 

[x] Le Duc de Savoie déclara par un aéte authentique 
du 24 Août 1422, qu'il acceptoit l'hérédité de Louis II, 
& il confirma tous les privileges & les droits des Villes 
& Communautés du Valentinois & Diois. Il favoit qu'un 
droit douteux & foible, paroît infaillible aux yeux des 
peuples, quand on s’en fert pour leur aflurer la jouiffance 
de leurs franchifes & libertés. Il ne s'en tint pas à ce 
trait de politique; il y fit pañler des troupes pour s’op- 


pofer à l'Evêque de Valence & au Sénéchal de Beaucaire, 
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enr499 en faveur de Cé/ar Borgia, fils du Pape Alexandre VI, & digne fils d'untelpere[ x]. 
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Le Pape inflitua à Valence, en faveur de fon fils , une nouvelle Confrérie fous le titre de 
S. Jean, qui éroit encore du tems de Chorier une des dévotions de cette ville. Elle étoir 
compofée, dit-il, de douze Eccléfiaftiques & de douze Gentilshommes, dont le Duc de 
Valentinois étoit le chef. Le but de cette inftitution avoit été de lui concilier ces familles 
& de s'approprier leurs biens à la longue. La principale règle de cette inflitutign fut, que 
les Confrères fe fuccéderoient les uns aux autres à défaut d’hoirs mâles de leur fang. Ainf 
Fambition hypocrite fit d’un exercice de piété, un droit de patrimoine dans ces familles. La 
feconde éreétion eft celle qui fut faite par Henri Il en 1548 , en faveur de Diane de Poitiers 
f maîtrefle; mais les Lettres ne furent enrepiftrées au Parlement & à la Chambre des 
Comptes, qu'avec cette claufe, pour en jouir fa vie durant ; après fa mort, il fut réuni à 
la Couronne. Louis XIIL fit revivre le Duché-Pairie en 1642, & le donna à Honoré & 
Grimaldi, Prince de Monaco, pour le dédommager des Terres dont il jouiffoit auparavant 
dans le Royaume de Naples. Ce même Duché-Pairie fut déclaré femelle par Déclaration 
donnée à S. Germain-en-Laye le 26 Janvier 1643, regiftrée le 6 Février fuivant. Louife- 
Hippolyte de Grimaldi, fille aînée d'Antoine, Prince de Monaco, & de Marie de Lorraine, 
ayant été mariée en 171$ à François-Leonor Goyon de Matignon, le Duché-Pairie lui a 
été cédé, & ce Seigneur a obtenu des Lettres-Patentes au mois de Décembre 1715, 
enregiftrées le 2 Septembre 1716, pär lefquelles il lui a été permis de fe faire recevoir 
Pair de France au Parlement de Paris, où il prêta ferment le*r4 Décembre 17x16. 


Vazence, Walentia [2], ancienne Cité des Ségalauniens, peuples de fon voifinage, 


que les uns prétendent avoir donné leur nom au Bourg de Saillans , les autres à Sailons. 
Elle eft fituée fur un rocher de poudings, à la rive gauche du Rhône, à fept lieues nord- 
oueft de Die; neuf lieues nord-oueft de Viviers; douze lieues fud de Vienne, & cent 
vingt lieues fud-eft de Paris. Longit. 22. 30 , lat. 44. 58. fuivant le Dictionnaire de Vofpien; 


mais fuivant le Dictionnaire Encyclopédique, elle eft de 22. 28. longit. & de 44. 55. 


à qui le Dauphin, alors Roi fous le nom de Charles VIT, 
avoit donné ordre de mettre Louis de Saint-Vallier en 
poffefion , en faveur duquel il avoit renoncé au teflament 
de LouisI, pour la fomme de quarante mille écus. La 
réfifance du Duc de Savoie fut favorable au Roi, en lui 
donnant le loifir de confidérer la faute qu'il avoit faite en 
renonçant à la fucceflion de deux Comtés enclavés dans 
le Dauphiné, Louis de Saint-Vallier, & l'Evêque de Va- 
lence fon frere, chaffés par le Duc, fe déterminèrent à 
un nouveau traité avec le Roi ; auquel ils cédèrent, comme 
Dauphin, tous leurs droits fur ces Comtés, en échange 
d’autres terres : & pour l’aquittement des fommes prêtées, 
le Roi leur engagea les diamants de la Couronne. Leurs 
fuccefleurs voulurent envain revenir contre ce traité ; mais 
dans ces fortes de cas, la réclamation ne pouvoit manquer 
d'être inutile. 

Er] Le Roi Louis XIL, héritier du Duché de Milan, 
du chef de Valentine, fille du Duc Galeas Vifconti, fe 


difpofant à porter la guerre en Italie pour faire valoir fes 
droits, donna le Walentinois à Céfar Borsia, pour atta- 
cher plus étroitement le Pape fon pere aux intérêts de la 
France , & l'érigea en Duché, afin de procurer plus d'éclat 
à ce don. Mais Jean de Poitiers, Seigneur de Saïnt-Val- 
lier, pere de la fameufe Diane de Valentinois , fit des pro- 
teftations folemnelles pour la confervation de fes droits. 
Il avoit accepté l’hérédité d’Aymar fon pere, à bénéfice 
d'inventaire, & fe prétendant légitime propriétaire du 
chef de fes ancêtres, comme leur héritier fidéi-commif- 
faire, il avoit intenté procès pour obtenir le relâchement 
des Comtes de Diois & de Valentinois, contre le Pro- 
cureur du Roi-Dauphin au Parlement de Grenoble. Après 
les premieres pourfuites , il fut appointé en droit, moyen 
d'éloigner pour toujours la décifion. Depuis Diane de 
Poitiers en obtint la jouiffance fa vie durant, 

[2] Valence eft appellée dans les notices, Walenria Se: 
galaunorum , civitas Valentinoïum, Suivant Adrien de Va- 
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latit. La fituation de cette Capitale du Valentinois au bord oriental du Rhône, ef très- 
agréable, mais les maifons font vilaines & mal bâties. On la divifé en deux parties; celle 
qu'on nomme la Ville baffle, eft arrofée d'un grand nombre de fources. Ces fources font, 
füivant l'Atlas françois, ce qu'il y a de plus curieux dans cette ville, « Les unes, dit-il, 
» qu'on nomme du Charan, font d'une telle artifice, qu'un homme peut marcher tout droit 
» dans les canaux, qui fontt des ouvrages dignes des foins & de la magnificence de Jules 
» Céfar, dont on n'a pas encore trouvé ni le bout, ni la fource. Une autre qu'on appelle 
» Contain, conferve Les marques d’un ancien édifice qui fait voir par fes ruines que c'étoit 
» autrefois un lieu de confidération. Celle-ci baigne les prés de la ville. On voit deux 
» autres petites fontaines dans Le Couvent des J acobins, qui font froides comme glace en été ; 
» & extrêmement chaudes en hiver ». Ce dernier effet méritoit peu d’être rapporté, & n'a 
rien que de commun avec beaucoup d'autres fontaines, dont les impreflions fone plus où 
moins vives, felon les faifons où l'on y plonge la main. La fontaine de Charan qui eft tou- 
jours d'ufage à Valence, eft conduite par un aquéduc qui a plufieurs branches pour divifes 
Veau, & qui eft creufé & bâti dansun rideau de montagnes de galets ou cailloux roulés [x], 
Ily a au levantde Valence , à une demi-lieue, une fontaine minérale de Saint-Vves, dont on 
boit lorfqu'on a befoin de fe purger. La fontaine Faventine coulant dans un canal de vingt 
pids de profoa deur, forme une petite cafcade à peu de diffance du Rhône. Les côteaux 
forment un cirque naturel autour de la ville, ce qui en rend fFafpeét for tagréable, 

Cette Ville eft une des plus anciennes des Gaules, & elle fur élevée de bonne heure à la 
dignité de Colonie Romaine, füivant Pline le Naturalifte, Après l'inflicution des nouvelles 
Provinces, elle demeura fous la première Viennoife ; & après la ruine de l'Empire Romain, 


elle fut foumife aux Bourguignons, & fit partie de tous les Royaumes de Bourgogne 


lois , elle a pris fon nom de la force & du courage de 
itans, Walentia à viribus & robore. Mais 
érive tout de la langue Celtique, dit que 


fes anciens hab: 
M. Bullet qui 
fon nom vient de ce que la Ville baffe eft arrofée d’un 


grand nombre de foutces ; Bal : val, fource; ler, pleine; 
sy, habitation. Wallenry, habitation remplie de fources. 
Comme toutes ces fyllabes radicales ont plufieurs fens 


oppofés , il propofe dans fes additions d’autres étymologies 
du même nom; va/, embouchure; ant, habitation, Va- 
Jence étant à l'embouchure d’une petite riviere dans le 
Rhône. Ou val, creux, cavité, caverne; ant, OU ent, 
rivières parce que cette ville eft près d’un trou qui com- 
mençant dans l'Abbaye de S. Pierre, traverfe affez loin 
Je Rhône. 

J'ajoute à ces obfervations, qu'il y a un très-grand 
nombre de villes & de lieux du nom de Walence, & 
que tant de pofitions fi différentes, ne pourroient avoir 
Je même nom, s'il étoit fignificatif; c’eft à-dire, s'il étoit 
tiré par les Celtes du local particulier de la ville de 
Valence en Dauphiné, Denis d'Halicarnaffe écrit que Wa- 
Lentia eftle vrai nom de la ville de Rome, & qu'il figni- 
fe force, courage, fuivant l’exprellion primitive du mot 


grec Romè ( Robar). En ce cas, le nom fi comm 
Valentia voudroit dire ville forte; & celui de Va 


peuple courageux. Il faut cependant convenir que 1 


nombre de fourcés qui fe trouvent à Valence, favo 
beaucoup a premiere Etymologie de M. Bullet. Q 
en eft de même de la ville de Valence en Efpagne, où 
d'eau vive &c: 


Ton compte dix mille fontaines ou fource 


[x] Sans ces travaux artificiels, la « 
ne pourroit fe faire dans un pareil terrein. 


Quels homr 
que les Romains! Ceux qui liroient la partie des 


quités dans une defcription bien faite de la France , feroient 


portés à croire que ce pays a été anciennement habité pat 
les Fées ou par des Génies tout puiflants, Il fufiroit de 
citer les antiquités d’Autun, Bourbon-Lancy, Lyon, 


Vienne, Orange, Nifmes, Arles, &c. & de comparer 


nos prétendus chefs-d'œuvre d’Architeéture & des Arts, 
avec les produétions de même genre de ces peuples éton: 
nants. On nous prendroit alors pour des Myrmidons & 
des Pigmées, s’efforçant de lutter avec des Géants. Je rap- 
porterai toutes les Antiquités Romaïnes dans la Deftrips 
tion Topographique des Gaules, qui doit être mife à la tété 
de tout l'Ouvrage, à la forme de notre Profpeitus, 
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& d'Arles; elle reconnut pour Souverains Bofon & fes fuccefleurs dans les trois derniers 
Royaumes, au préjudice des enfans de Charlemagne. Son Evêque [x] a long-tems difputé à 
main armée avec les Comtes de Valentinois, pour la fouveraineté, dont il n'a confervé que 
le vain titre de Comte de Valence avec environ 1600 livres de rente. La Cathédrale dédiée 
à S. Apollinaire, & confacrée en 1096 par le Pape Urbain Il, eff fort belle : la Place des 
Clercs qui ef vis-à-vis eft fort grande, mais les maifons du pourtour font mal bâties. Il sy ef 
senu plufieurs Conciles ; le premier en 3743 le fecond , dont on n'a pas les adtes , S'eft tenu 
dans l'année de la mort de S. Apollinaire, Evêque de Valence; le troifième fous le Roi 
Gontran; le quatrième par ordre de l'Empereur Lothaire en 8 553 le cinquième en 890, 
pour féleétion de Louis, fils du Roi Bozon; le fixième en1100 , & le feptième en 1248. 
On peut confulter für ces différens Conciles, ce qu’en dit M. Catelan dans fes Antiquités 
de l'Eglife de Valence, dont il étoit Evêque. 

Le Séminaire & le Collège de Valence font gouvernés par des Prêtres de la Congré- 
gation du Saint-Sacrement, inffituée en 163$ par M. d'Authier de Sigans & ce fut le 
premier Séminaire des Ordinants qui ait été établi en France, à exemple de celui que 
S. Charles Borromée avoit établi en Iualie. Le Collège fut aufli donné aux Prêtres de la 
même Congrégation; & les Profeffeurs font obligés d'être gradués en l’Univerfité, & de 
prendre des Lettres de Régence de l'Évêque, en qualité de Chancelier de l'Univerfité. 
Cette Univerfité avoit d'abord été fondée à Grenoble par les Dauphins; elle fut trans 
férée à Valence par Louis XI en 1454 Fameufe autrefois par les Bonnefois , les Cujas 
les Hotmans, les Joubert, &c. elle n'a pas foutenu fà première réputation. Elle eft com- 
pofée des Facultés de Droit, de Médecine & des Arts, qui ont leurs Écoles particulières 
réunies dans le même bâtiment, avec bourfe commune. L’Evèque en eft Chancelier, &c. 

Le Chapitre de S. Pierre-du-Bours à Valence, eft compofé de huit Chanoines, dont 
le premier a le titre de Prieur. L’Abbaye de $. Ruf [2], dont la Maifon de Valence eft 
chef d'une Congrégation de Chanoines Réguliers de S. Auguftin. Cette Maifon eft très 


Cr] L'Evéché de Valence établi dès le troifième fiècle , eft: 
fuffragant de Vienne; & par des Concordats entre ces 
Eglifes fouveraines, l'Evêque de Valence avoit l’'adminif- 


» tigue à la fois fix ou fept Provinces, dont il anéantie 
# les communications, Cette Douane fut établie en 162$, 
par bail, pour la fomme de 400,000 livres à des Trai- 


tration & les régales pendant la vacance, Le Pape Grégoire X, 
pour donner plus de force temporelle à l'Evêque de Va- 
lence , yavoit réuni en 1274 , l'Evêché & le Diocèfe de Die ; 
ils ont été féparés depuis, Les péages de Valence, & de 
Mirmande appartenoïent à l'Evêque de Valence, ainfi que le 
droit de /éfferage fur les barques de fel qui remontoient le 
Rhône, Il forçoit auffi tous les équipages des bateaux qui 
pafloient devant la ville, à y féjourner trois jours , &c, 
Ainfi la ville de Valence étoit déja fous l’adminiftra- 
tion Epifcopale, la ruine & l'effroi du commerce, Depuis 
ce tems la Douane de Valence, & la rigoureufe commif- 
fion qui y eft établie, n’ont pas peu contribué à entretenir 
cette idée : voici ce qu'en difent M. de la Fourbonnois, 
dans fes Confidérations fur les finances, & M. le Chevalier 
de Jaucourt, dans Encyclopédie, « La Douane de Valence 
» gft un droit local, defruëtif du çommerce, & qui fa- 


tans, Si fon étendue, quant à la perception des droits eft 
exceflive , la maniere de les percevoir n’eft pas moins oné4 
reufe, Son effet eft de détruire le commerce des beftiaux, 
autrefois fi confidérable en Dauphiné, d’occafionner des 
tours & détours aux marchandifes des Provinces limitro- 
phes, de diminuer les confommations intérieures & ex- 
térieures. La forme du tarif de cette Douane eft contre 
toute bonne politique , en ce qu’elle et fufceptible d’une 
infinité de furprifes. Elle a aquis entre les mains indufa 
trieufes des Régiffeurs, la propriété finguliere de pou- 
voir être perçue deux fois fur la même marchandife, &c, 

[21 La Congrégation des Chanoines Réguliers de Saint 
Ruf, prit naïfflance dans le Comtat Venaiflin, vers 1038. 
Quatre Chanoines d'Avignon nommés Camalde, Odile ; 
Pons & Durand, par efprit de recueillement & de péni-= 
tence, demandèrent à leurs Confrères le revenu des Pré 


belle, 


DIF ARDERNR "A ENMCRE: r6) 
belle, ayant fes vues & fes jardins, avec une fuperbe terraffe le long du Rhône, Cet Ordre 
avoit encore à Valence le Prieuré de S. Félix, dans le quartier qui porte fon nom. Il n'y 


avoit point de Corps en France, dit Piganiol, qui fut plus régulier, plus édifiant, ni plus 


charitable que les Chanoïnes de ces deux Maïfons. Il ajoute cette efpèce de prophétie: Ils 
» n'en avoient encore rien rabattu en 1745 que j'écris ceci. Mais lefprit remuant & def- 
» potique a jetté depuis fept ou huit ans dans cet Ordre, une femence de divifion & de 


» guerre, qui ne tend rien moins qu'à le détruire entiérement ». Il a été en effet réuni à 


l'Ordre de S. Lazare, Il y a encore dans le même Diocèfe une Abbaye du même Ordre, 
appellée S. Thiers de Saon ; deux Abbayes de l'Ordre de Citeaux, celles de Zioncel & 
de Valcroiffant; & deux Abbayes de Filles, qui font celles de Soyor & de Vernaifon; 


la première à pris fon nom du village de Soyor, où elle étoit fituée avant que les Reli- 


gieufes ayent été obligées de fe réfugier à Valence [r], & que leur Maifon eut été pillée 
& détruite par les Calviniftes. Le Couvent des Frères Prêcheurs de Valence fut fondé en 
1234 pour cent Religieux. Les Huguenots ont détruit une partie des bâtimens, qui font 
encore très-confidérables. Piganiol dit fort férieufement qu'il y a dans leur Cloître le cadavre 
d'un géant qui avoit quinze coudées de haut; que les Religieux en montrent l'os du genou ; 


que les Chanoines de S. Ruf ont la moitié de la clavicule, & que le crâne eft au Château 


de la Voute en Vivarais; qu'une infcription latine mife en 1648, où font les refles de cet 
énorme coloffe , apprend que c’étoit un tyran du Vivarais, nommé Buardus, dont les 


os avoient été trouvés en 1456. Le Couvent des Cordeliers de Valence eft auffi fort 


ancien, &c. 

La ville de Valence a produit plufeurs Gens de Lettres diftingués. Laurent Joubert, 
Médecin ordinaire du Roi, naquit à Valence. en 1529, & fe rendit célèbre par fes leçons. 
On étoit fi prévenu de fes lumières, que Henri IL fouhaîtant avec pañlion d'avoir des 
enfans, le fit venir à Paris, dans l'efpérance que ce Médecin léveroit les obftacles qui 
rendoient fon mariage ftérile ; mais fon efpérance fut trompée. Joubert avoit cependant traité 
cette matière dans {es Ærreurs populaires, 8& même il l'avoit fait avec une liberté un peu 


cynique. Cet ouvrage devoit contenir fix parties , mais le public n'en a vu que la première, 


bendes qui leur appattenoïent , & à Benoît Evèque d'Avi- 
gnon, la permiflion de fe retirer dans la petite Eglife de 
S. Juft, hors la ville près la Durance, dans laquelle étoient 
confervées les Reliques de S, Ruf premier Evéque d'Avi- 
gnon dont elle avoit déja le nom, pour y fervir Dieu 
d’une manière plus édifante qu'ils n'avoient fait par le 
pañlé. Le Chapitre & l'Evêque y confentirent par un acte 
authentique, & l'Ordre fut confirmé par le Pape Urbain IT 
en 1092, Cette Maifon fut le chef & la principale de l'Ordre 
jufqu'en 1158, qu'ayant été ravagée par les Albigeoïs, 
TOrdre acquit l'île de Léparviere, près Valence, d'Odon 
Evêque de cette ville, L'Ordre fru&tifia dans cette feconde 
Maïfon jufqu’en 1562, tems où les Calvinifles contraigni- 
rent l'Abbé & les Chanoines de fe réfugier dans la ville 
de Valence, où ils établirent au Prieuré de S. Jacques, 
qui leur appartenoit, le chef-lieu de leur Congrégation, 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


Cette Abbaye qui étoit en règle, & à laquelle le Roi 
nommoit, ainfi qu'aux Prieurés conventuels en dépendant , 
a été réunie il y à une quinzaine d'années, à l'Ordre de 
S, Lazare. 

[1] C'eft en 1562 que Louife d’Amanzay, Abbeffe de 
Soyon & fes Religieufes , fe retirèrent à Valence, où le 
fameux Jean de Monclue, qui étoit alors Evêque de certe 
ville, les reçut dans fon Palais Epifcopal, & leur permit 
de faire leur Office dans fa Cathédrale, On 
Prélat d'avoit abufé de l'Abbeffe. Mais, dit 


une cälomnie dénuée de fondement, puifque M 


ceulé ce 


ol; c'eft 


ne Da 


manzay avoit alors plus de foixante ans, Peut- 
penchant de l'Evêque & de l'Abbeffe pour le Calvinifme 


quel 


à fait fuppofer une intrigue entreux, Quoi qu'il en foi 


les Religieufes forcèrent l’Abbefle à donner fa dén 
en 1569, Elle réfigna en faveur de Lyonnette de Rochefort, 
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& quelque chofe de la feconde. Ses ouvrages latins fort eftimés , fur lefquels on peut 
confülter ce qu'en dit M. le Marquis de Paulmy, forment deux volumes #n-fol. dans les 
éditions de Francfort 1582, 1599 & 1645. Il mourut à Lombez en 1582 à cinquante- 
deux ans. Baltazar Baro, né à Valence en 1600. IL fut dans fa jeunefle Secrétaire du 
Marquis d'Urfé, l'un des plus beaux efprits de fon tems , & Auteur de l'Afrée, le plus fameux 
des Romans françois. Comme ce Seigneur mourut dans le tems qu'il en achevoit la quatrième 
partie, Baro la fit imprimer, & compofa la cinquième fur fes Mémoires. Ce cinquième 
tome qui formoit la conclufion de l'Aftrée, ne fut guères moins bien reçu que les quatre 
autres, & fit la réputation de Baro. IL vint à Paris, & fut reçu de l'Académie Françoife; 
;1 fut fait auffi Gentilhomme fervant de Mademoifelle, fille de Gafton Duc d'Orléans [1]. 
11 épouf la fœur de fon hôtefle, dont il a eu plufeurs enfans; & il a fait plufieurs pièces de 
théâtres mais dit Piganiol, les uns ne font pas plus connus que les autres. Pierre-Jufle 
Saitel Jéfüite, né en 1613 à Valence, s'eft diftingué par fes petites pièces en vers latins, 
lefquelles font délicates & ingénieufes. On eftime fon élépie fur une mouche tombée dans 
une terrine de laits fon eflaim d'abeilles diftillant du miel dans le carquois de l'Amour ; fa 
quérelle des mouches; fon oifeau mis en cage; fon perroquet qui parle, &c. Il mourut à 
Tournon en 1662, âgé de cinquante-fix ans. 

MonrecmarT, Montilium Adhemari, jolie ville du Valentinois bien peuplée & mar- 
chande , ancienne Capitale d’une petite fouveraineté qui mérite une defcription particuliere. 
Elle ef dans une fituation des plus heureufes fur la grande route qui mene de Lyon en 
Provence, fur les deux petites rivières du Roubion & du Jabron qui viennent fe réunir 
fous £s murs à une demi-lieue de la rive gauche du Rhône, une lieue nord-eft de Viviers, 
fept lieues fud de Valence, quatre nord de Saint-Paul-trois-Châteaux, douze nord d'Avi- 


gnon, vingt-cinq fud de Lyon, & vingt-trois fad-oueft de Grénoble. Ses armes font de 


Felix Varmond, Doyen de cette Eglife , ayant ofé l'accu- 


qui fut maintenue contre la Dame de Larnage, dévolu- 
éfie, & le Chapitre étant intervenu au procès, 


taire. Après fa démiffion, Madame d'Amanzay fe retira à 
Livron, Terre de l'Evêque, où elle fit profeflion ouverte 
de Calvinifme, & y mourut Maîtreffe d'Ecole, dans un 


fer d’hér 
ils furent condamnés par Arrêt du 14 Oëtobre 1560, à 
faire réparation publique à l'Evêque , à de fortes amendes 


âge très-avancé, 

Jean de Moncluc, frère du Maréchal, avoit été Domi- 
nicain, Comme il avoit beaucoup d’efprit & de favoir, 
la Reine Marguerite de Navarre le défroqua, & le mena 
à la Cour, où ileut occafion de faire connoître fon efprit 
& fes talens, ainfi que dans fes diverfes Ambaffades dans 
les Cours de l'Europe. Henri Il le nomma aux Evéchés 
de Valence & de Die en 1553. On dit qu'il préchoit tantôt 
à la Catholique, tantôt à la Calvinifte, fuivant les difpo- 
fitions de la Cour; & que le Connétable de Montmorency 
l'ayant trouvé préchant au Louvre en chapeau & en man- 
teau, en préfence de la Reine Catherine de Médicis & 
du Roi fon fils, avoit ordonné à fes valets d'aller virer 
de la chaire cet Evêque vravefli en Miniftre. D. Martenne 
cite une Lettre dans laquelle il mandoit à fon frere, que 
fi LEvique de Rome faifoit du bruit, il ébranleroit de relle 
forte fon clocher, qu'il tomberoie par terre. Sans doute que 
Montluc était plus circonfpeét dans fa Cathédrale, car 


envers le Roi, & leurs écrits lacérés & brûlés par la main 
du bourreau, Le Pape Pie IV lui fit faire fon procès à 
Rome pour crime d’héréfie, ce qui ne lempécha pas de 
jouir de la plus haute confidération à la Cour de France. 
I1 demeura paifible poffeffeur de fes deux Evêchés jufqu’en 
1574, qu'il en donna librement fa démiffion en faveur 
de Charles de Léberon fon neveu, fous la réferve d’une pen- 
fion de 3000 liv. pour Jean de Montluc, fieur de Ba 
Jagni fon fils, qu'il avoit eu d’un mariage fecret avec 
Anne-Martin. Balagni, depuis Maréchal de France, & 
Souverain de Cambrai, jouit toujours de cette penfon, 
malgré les altercations des Evêques de Valence & des 
Papes. Elle ne fut rachetée qu’en 1603. Après tant d'é- 
carts, l'Evêque Montluc rentra dans le fein de l'Eglife, 
8& mourut le 12 Avril 1579, chez les Jéfuites de Touloufe, 
Le P. Colombi Jéfuite, fit imprimer fa vie en 1638. 

[x] On peut voir la vie de Baro par Péliffon, dans 
Hifloire de l'Académie Françoife, où il eut beaucoup de 
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gueule à la boule d'azur, repréfentant le Monde, bandée d’or avec la croix de même. Ces 


armoiries viennent fans doute de ce que les Seigneurs fouverains de Montelimartne relevoient 
que de l'Empire. Cette ville plus confidérable autrefois qu’elle n'eft afuellement, eft à 
ce que lon croit, l'ancienne Acufium, dont il eft fait mention par Ptolomée , entre Orange 
& Valence [1]. Les Itinéraires l'appellent Acunum : elle étoit habitée par les Cavares. On 
prétend que dès fan 500, cette ville fut prife fur les Romains par des Seigneuts du nom 


d'Adhémar, qui en ont confervé la fouveraineté jufqu'au quinzième fiècle, où le Dauphin 


Louis, depuis Roi Louis XI, donna d'autres Terres à Giraud Adhémar, Souverain de Mon: 
telimart, & unit irrévocablement cette ville avec le Dauphiné à la Couronne. C’eft des Adhémar 
de Monteil que la ville d'Acunum prit le nom de Montilium Adhemari, d'où seft formé le 
nom de Montelimart, Auffi Chorier a-t-il prouvé que c'eft dans cêtte ville que 1 font tenus 
les deux Conciles connus fous le nom de Montili; le premier en 1208, où le Légat Milon 
ajourna le malheureux Comte de Touloufe, accufé de favorifer les Albigeois fes fujets, 
contre les rigueurs de lInquifition Eccléfiaftique ; & le fecond en 1248, transféré à Valence. 

La famille des Adhémar qui jouifloit de la Souveraineté de Montelimart depuis l'établi£ 
ment de la Monarchie [2], & dont on cite un titre encore exiftant de l'an $6o, s’éroir 


toujours diftinguée par la prudence, la politique & l'amour de fes fujets. Giraudet Adhémar 


qui régnoit dans cette belle Contrée vers le commencement du onzième fiècle, marié à 
Anne, Dauphine d’Albon, accorda aux habitans de à ville de Montelimart, les privilèges, 
franchifes , libertés & exemptions dont ils jouiflent encore, les déchargeant de toutes tailles 
& impôts, ne fe réfervant que la fupériorité, la Jurifdiction & l'hommage-lige. Ses def- 


cendans confirmèrent ces privilèges. Girard Adhémar avoit obtenu de l'Empereur Fredéric, 


peine d’être reçu , parce que le Cardinal de Richelieu étoit 
fâché de l'accès qu'il avoit auprès de la fameufe Ducheffe 


mée Acunum qué Ptolomée nomme Acufum, 


Lil 
luftre M. Danville penfe que cet le village d'An- 
conne fur le bord du Rhône, à une demi-lieue au cou= 
chant de Montelimart, Mais M, Menuret qui a donné 


Phifloire Medico-Topographique de cette ville, prétend que 


de Chevreufe, Piganiol reprend aigrement l'Hiflorien de 
PAcadémie, parce qu'il dit que Baro fut fait Gencilhomme 
de Mademoifelle, « Quoique l'Académie Françoife , dit-il, 
» foit établie pour la perfection de notre Langue, il y 
» a des ufages de la Cour & des finefles de langage qui 


le village d’Anconne, fitué dans un terrein mobile, n’eft 
pas ancien; qu’on n’y trouve aucune efpèce de monument, 
Âu contraire, on trouve à Montelimart grand nombre 
d’antiquités, des tombeaux, de vieilles médailles, une 


» échappent quelquefois aux Académiciens, On doit dire 


” un Ecuyer de la Reine, un Gentilhomme fervant de la 
» Reine, ou de Mademoifelle; mais jamais un Gentil. colonne milliaire qui foutient la porte des Récollets, & 
fur laquelle on lit: Domitius. Aurelianus, &c. La Porte 


d'Aygu à Montelimart eft nommée Porta Acufiorum , Porta 


» homme de la Reine, un Gentilhomme de Mademoïfelle , 
» expreffions peu refpeétueufes & inconnues à la Cout ». 


Piganiol ajoute que Baro eft mort en 1639. Sans doute il 
fe trompe, car M. de Jaucourt dit dans l'Encyclopédie, 
au mot Valence, que Baro eft mort en 1650. Baro fit 
neuf pieces de théâtre imprimées, dont la moins mau- 
vaile eft Parthénie , Tragédie. La continuation de l’Afrée 
lui avoit fait plus d'honneur, Le fuccès de ce fameux 
Roman produifit ceux de Gomberville, de la Calprenede, 
des Defmarais & des Scudery; mais, dit M. de Jaucourt, 
que de différence entre les Romans de ce tems-là, & ceux 
de Richardfon ! 

[x] Les anciens Itinéraires & la Carte de Peutinger 
font mention d’une ville entre Orange & Valence, nom- 


de Ayguno ; & rien ne prouve mieux l'identité des mots 
Acufium, Aygunum , avec Acunum. Le Prieuré des Béné- 
di&ins fe nommoit de Ayguno, La fituation de cette ville 
au confluent du Roubion & du Jabron , qui forment en 
cetendroit un angle aigu (Cuneus) peut avoir donné lieu 
à la dénomination d’Acunum, Il y avoit dans cette ville 
un College d’Urriculaires, c’eft-à-dire, d'Officiers chargé. 


de diriger le paffage du Rhône fur des outres qui fervoient 
de bateaux ou de bacs. Piganiol obferve que le favant 
P. Labbe s’eft trompé en plaçant cette ville fur le Rhône; 
quelle en eft à environ une lieue fur le Roubion, &c. 
[2] La Maïfon des Adhémar feroit affurément ta plus 


AN NAN AM AANAAMAIES FI 


272 Di E. SACNR: LEP M SMOUN. 
Roi d'Arles, une Bulle datée de Parme en 1164, qui reconnoifloit fa Souveraineté indé- 
pendante fur Montelimar. Giraud & Lambert Adhémar fes fils, jurèrent comme lui la 


confirmation des libertés & exemptions de leurs vaflaux, & en firent graver l'acte en 1198, 


far un marbre qui exife encore à l'Hôtel-de-Ville. Chorier dit qu'on y profcrit la réte on 
taille à volonté, plus connue dans la fuite fous le nom de mala ro/fa; & la quefle, efpèce 
d'emprunt far les aifés, qui répond à ce que nous appelons don gratuit , mot qui exprime 
aflez mal la nature de la chofes-quand les dons font forcés. Les noms anciens rôte de rollere, 
enlever de force, & quefle de quærere, étoient bien plus expreflif. On peut juger fi des 
Princes fi bienfaifans étoient chéris de leurs fujets; & c'eft fans doute l'une des caufes de la 
durée de cette petite. Souveraineté dans la Maifon des Adhémar [1]. Deux frères Giraud 
& Gaucher Adhémar s'étant divifés, l’un foumit à portion aux Papes qui réfidoient pour 
lors à Avignon; & l'autre recourut au Dauphin Charles: mais ce Prince étant hors d'état 
de le fecourir, il fit hommage au Comte de Valentinois dans l'efpoir d'en être aidé. Ce 
fat alors qu'ils reftraignirent l'enceinte de Montelimart, & la firent clorre de murs. On en 
voit encore les ruines & les fondemens dans la portion du côteau de la Citadelle au 
levant. En 1383 le Pape Clément VII acquit la Souveraineté de Montelimart, & donna 


en échange la Terre de Crillon. Guillaume de Morges, fieur de Chatelars, y fut mis avec 


le titre de Bailli maisau mois de Mai 1446, le Dauphin Louis fit valoir la prétention des 


Dauphins-Vicaires de l'Empire, & de l'hommage rendu par les Adhémar aux Comtes de 


Valentinois ; il rendit Crillon au Pape, donna Marfanne à Giraud Adhémar , & unit cette 


ville au Valentinois, après y avoir établi une Sénéchauflée, &c. 


ancienne qu'il y ait en France, s'il eft vrai, comme le 
prétend M. Abbé Expilly , qui a donné un bon extrait 
de l'ouvrage de M. Menuret, qu'il fubfifte encore dans 
les archives de la Garde, un titre de l'an foo, où les 
‘Adhémar, font déja défignés Seigneurs de Montelimart ; & 
qu'un autre titre du fiècle fuivant, égaré depuis quelques 
années des archives de l’'Hôtel-de-Ville, parle des Adhé- 
mar en la même qualité, Il ajoute fort férieufement qu’on 
peut conje@urer « que les différens Seigneurs qui accom- 
#» pagnerent Pharamond /ors de la conquête des Gaulesen 420, 
» fe mirent en poffefion des places qu'ils trouvèrent à leur 
» bienféance, &quela ville d’Acurum, alors poflédée par 
» les Cavares, put tomber entre les mains d’un Adhé- 
» mar, &c,» On ne fera qu'une obfervation fur ce paf 
fage; c'eft que Pharamond n’a jamais conquis les Gaules. 
Ti fut élevé fur le pavois par une petite Tribu des Francs 
qui fe fixa dans la Toxandrie. Ce furent les Bourguignons- 
Vandales qui s'étant établis à titre d'hôtes & de confédé- 
xés dans les Provinces de leur nom , élurent pour Roi 
Gondioc, leur chef, ou Hendin, Ce Prince s’empara de 
la Viennoife vers 420; & il fe peur faire qu'un Bour- 
guignon du nom d’Adhémar, fût nommé Comte de la 
ville d’Acanum. Voyez ce que j'ai dit de ces conquêtes 
dans l’'Hifloire & la Deféription de Bourgogne. Au refte 
fi le titre de fouveraineté des Adhémar exifte encore 
depuis Pan soo, comme le dit M. Expilly, il eût été 
bien important d'en donner l'extrait, Mais, dit M, Menu: 


ret, dans quel tems Montelimart ceflat-il de porter le 
nom d’'Acunum, pour prendre le nom des Adhémar ? Quels 
furent fes habitans, fes ufages, fes mœurs , fes Souve- 
rains dans les premiers fiecles de ‘Eglife & de la Monar- 
chie? C'eft fur quoi il feroit très-difficile de prononcer; les 
monumens manquent; les Hiftoriens font muets: mar- 
quons ici serres inconnues, &c, & convenons aufli que 
c’eft le tems fabuleux & ténébreux de prefque toutes les 
hiftoires. 

[11 Cette exemption de tous impôts dans un petit 
Etat, eft d'autant plus finguliere, qu’elle remonte à ces 
fiècles d’anarchie où la fervitude des peuples fut agravée 
par le defpotifme arbitraire de tous ces petits tyrans qui 
avoient ufurpé les droits Régaliens ; tems qui eft précifé- 
ment l’époque de tous ces droits feigneuriaux, où les 
peuples efclaves étoient accablés de fervis, de preftations, 
& tailles à volonté, de corvées, & de tributs de toute 
efpece, auffi abfurdes que ridicules. Les habitans jouif- 
fent encore de ces exemptions, fi l'on en croit M. Ex- 
pilly, qui dit à ce fujet, (fans doute d’après M. Menu- 
ret) que les habitans de Montelimart, zèlés comme il les 
connoît pour la gloire du Roi & pour le bien de la Patrie, 
ne Je verroient qu'avec une peine extrême en poffeffion de ces 
anciens privilèges & exemprions , fi cela devoit les faire 
regarder comme des fujets indifférens à l’Etat, qui n'en 
fupportent pas les charges, 


Les 
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Les habitans de Montelimart qui s'étoient de tout tems diffingués par leur coufage y 


2 


furent Les premiers à £e laïfer perfuader les nouvelles opinions du Proteflantifine [r, 


à donner dans les excès du fanatifme & de la rebellion. Auffi farent-ils ceux qui en fouf: 


frirent le plus. Nulle pare, les ravages, le meurtre & la défolation ne furent poullés f loin: 
C'étoit l'abus & le zèle de la Religion mal entendue, qui échauffoient Les efprits; quel feu 
plus violent & plus impétueux ! Sans entrer dans Le détail immenfe des petits faits, des 


prifes & reprifes de Montelimart lors des premières guerres civiles, il fufit de rappeller deux 


époques fameufes. Après la bataille de Montcontour en 1569, l'Amiral de Coligny; encore 
plus terrible après fes défaites, traverfa le Royaume pour venir au-devant des Réiftres; attiré 
en Dauphiné par Le célèbre Montbrun, l'appui, la gloire & le martyr du Calvinifme , il 
vint mettre le fiège devant Montelimart : mais cette tentative ne fut pas heureufe. Les rufes ; 
la force & la politique furent employées inutilement. On ne fit aux différentes fommations 
de fe rendre, qu'une réponfe grenadière, mais très-décidée & très-expreflive , qui répétée 
enfüite par les autres Places des environs, pañla en proverbe fous le nom de Chanfon de 
Montelimar. Les attaques les plus vigoureufément pouflées ne réuffirent pas mieux. Les 
femmes , fur-tout [2], fe diflinguèrent au fiège. Malgré une brèche confidérable que firent Les 
afliégeans, ils ne purent pénétrer, & furent forcés de fe retirer. 

Le fameux Lefdiguières , le héros du Dauphiné, & Chef des Huguenots, après Mont: 
brun, vint afliéger Montelimart , qui tenoit pour les Ligueurs. Cette ville ne put réfifler 
que quelques jours à fa fortune & à fà valeur ; elle fuc emportée le 25 Août 1585: Deux 
ans après le Comte de Suze reprit Montelimart par intelligence le 1ÿ Août 1587. Un 
Serrurier ouvrit la Porte S. Martin, & donna entrée aux Ligueurs. Les habirans & les 
foldats furpris, 1e défendirent avec ardeur. Le carnage fut affreux , & les rues furent inondées 


de fang. La victoire fe déclara pour les afliégeans ; ceux qui avoient échappé à cette bou- 


[21 Le zèle de la Patrie eft très-fort chez les femmes, 
J'en ai donné des preuves bien extraordinaires dans PA 


[x] Ce fut, fuivant M. Menuret, en 1544, que s'y 
fi 


dans une cave les premieres prédications du Lurhé- 
ne. On févit contre les coupables, & on fitdes  roire du Jiège de Saint-Jean-de-Lône , imprimé à Dijon en 
1770, deux vol. in-12, Mais fuivant M. Menuret, le zèle 
de la Religion eft éncore chez les femmes, finon plus 
folide que celui de la Patrie, du moins plus a@if & plus 
bouillant. Une d’entr'elles nommée Margoc de Laye , donna 


d 


ne fit, comme à l'ordinaire, que donner du relie 


fes fous peine de mort, Mais cet ae de rigueur 


Seéte, de l’ardeur aux Prédicateurs, & du £ 
multitude, Le Ca: 
1556. Il fe répandit & 
La politique jointe à la nouveauté, lui procura des gens 


accrédita avec plus de 


au fiège de Montelimart des preuves de courage qui mé- 


ritèrent de pafler à la poférité. On la vit combattre avec 


illuftres pour apôtres & pour défenfeurs. La plus 
partie de la ville fut entraînée par le torrent; les Ca- 


tholiques prirent de l'ombrage; bientôt l'efprit de dou- 
ceur & de charité, qui eft la bafe de la Religion, fe 
changea en efprit d’intolérance & de perfécution. Enfin le 
monftre de la Ligue nâquit & ravagea toute la France, 
s civiles, du brigandage & de 
la défolation. Montelimart devint un des principaux théi- 


Ce fut le tems des guer 


tres de cette guerre affreufe qui arme les peres contre les 
enfans , les freres contre les freres , & qui rend les parens, 
les amis & les citoyens, bourreaux & viétimes les uns 
des autres, 


GOUVERNEMENT DE DAUVPHINÉ. 


ardeur fur les remparts entr'ouverts, repouller les enne- 
mis, tuer de fa main le Comte Ludovic, un de leurs 
principaux chefs, & ramener les habitans vainqueurs, après 
avoir laiflé un de fes bras fur le champ de bataille, La 
ville reconnoilfante fit érigez: un trophée à {à gloire fur 
le rempart même, qui avoit été le théâtre de fes exploits, 
On y voit encore aujourd'hui fa ftatue, mais on ne peut 
déchiffrer l'infcription qu’on avoit mile au bas ; ce monu- 
ment a d’ailleurs été fort altéré par les injures des guerres 
& du tems. 
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cherie, fe retirèrent dans le Château où on ne put les forcer. Ayant reçu du fecours 
des environs, ils fondirent far la ville le 19 du même mois d'Août [1], & com- 
mencèrent le combat le plus opiniâtre & Le plus fanglant qu'il ÿ eût eu jufqu'alors. Les 
Ligueurs furent chaffés malgré leurs efforts, & les Proteftans confervèrent au parti Roya- 
life, qui riompha bientôt fous Henri IV , une ville à moitié détruite & dépourvue d'habi- 
tans. Sous ce grand Roi les inimitiés, les diflentions , fruits de la diverfité de Religion, 
cefférent, quoique la caufe fubfiftàt. Depuis ce tems, les Catholiques & les Proteftans ou- 
bliant ce point de divifion, ne firent plus attention qu'aux liens du fang & de la Patrie 
qui les unifloient, & soccupèrent à fenvi de donner à leur Souverain & à leur Patrie, 
des marques d’un attachement & d'une fidélité déformais inviolables. Le Temple, dernier 
monument du Proteftantifine , fut détruit & transformé en une Place qui en porte le nom, 
avec une croix au milieu, par Arrêt du Parlement de Dauphiné rendu en 1684. La révo- 
cation de l'Edit de Nantes, publiée l'année fuivante, y a fait cefler tout-à-fait l'exercice 
du Proteftantifine. Mais la croyance qui eft au-deflus des commandemens humains, y fub- 
fifte encore dans un grand nombre de familles. 

La ville de Montelimart, dit M. Menuret, avec autant de vérité que d'élégance, eft plus 
remarquable par la beauté de fà fituation, que par l'étendue de fon enceinte & le nombre 
de fes habitans. La nature n’a rien oublié pour y multiplier & varier les agrémens & les 
avantages [2]. Aufli l'atc y a peu contribué à {à décoration. Mais les dehors offrent de tous 
côtés des payfages également agréables & variés. Ici ce font des côteaux chargés de vignes, 
de müriers & d'oliviers; là des plaines remplies d'arbres à fruits, d'orangers & de moiflons ; 
& ailleurs des prairies, le centre de la fraîcheur & de la verdure. Après s'être réunies au- 
deflous des murs de la ville, les deux petites rivières de Roubion & de Jabron, vont mêler 
leurs eaux paifibles avec les flots majeftueux du Rhône, qui roulent à une demi-lieue, & 
fervent de limites entre fon territoire & celui de Viviers. Des bofquets frais & agréables, 
des prairies toujours vertes bordent Les rives de ces deux rivières ; il s’en détache plufeurs 
canaux , dont les uns pénètrent dans la ville, vont fervir aux Arts, aux Fabriques & aux 
différens objets d'utilité ou de befoin; les autres portent au loin dans la Campagne, l'agré- 


ment, la fraîcheur & la ferilité. La ville eft percée de quatre Portes dirigées aux quatre 


[1] Cette journée, dit éloquemment l’Hiftorien de Mon- 
telimart, éclaira des prodiges de valeur, d'horreur & de 
carnage; même efprit, même ardeur, même motif ani- 
moit les deux partis. La défenfe répondit à l'attaque. Les 
Ligueurs maîtres de la ville, l'avoient renforcée , fortifiée , &c 
avoient défendu les avenues par des barricades. Ces obfta- 
cles, cette réfiftance, ne firent qu’enflammer les affié- 
geans, redoubler le carnage & la mort. Le fang couloit 
de toutes parts. Le tonnerre grondoit; la pluie qui tom- 
boit abondamment, faifoit réjaillir le fang, & paroifloit 
retomber enfanglantée, Tout concouroit à augmenter Yhor- 
reur. Les rues étoient jonchées de cadavres, & un puits 
qui en a retenu le nom de Puits faigneux, fut rempli de 
fang jufqu’à fon embouchure. Les Proteftans demeurèrent 


jes maîtres de ce champ de carnage, Cette dernière expé- 
dition termina la tempête. Les flots mutinés fe rallenti- 
rent; le flambeau de’la guerre civile fut totalement 
éteint ; &c. 

C'elt avec cette chaleur que M. Menuret a traité l'hif- 
toire de fon pays, dont on peut voir des échantillons, 
tant dans fon ouvrage que dans l'article Moncelimart, 
par lui fourni à l'Auteur du Didionnaire de la France, 
& dont nous proftons nous-même pour compofer cet 
article. E 

[2] Le climat de Montelimart eft des plus heureux. 
Ileft, pour ainf dire, mitoyen entre le climat trop chaud 
& aride de certains diftriéts de Provence & de Langue- 
doc, & la conftitution froide & pluvieufe des Provinces 


DE LA FRANCE, 75 
points cardinaux, dont celle du nord et remarquable paï la nobleffe & la fimplicité de fon 
Archite@ure; celle du midi eft appellée d’Aigut, (d’Acufiorum, ou de Aiguno, mots ci-dévant 
interprétés). Lelong des murs règne en dedans & en dehors, un chémin qui peimet aux voi- 
tures d'en faire le cour en entier ; les rues font larges & alignées. On voit quelques hôtels 
régulièrement bâtis. La ville forme un croiffant dont les deux cornes regardant le levant, 
font réunies par la Citadelle qui, placée en cet endroit fur une petite élévation, domine 
& protége la ville, & paroît avec elle former un cercle entier. Ce Château,’ dont une 
troupe d'Invalides occupe les Cafernes, eft fufceptible d’être bien fortifié; les Arfenaux 
& Magalns à poudre en. font bien garnis, & il eft adoffé à une ancienne tour, dite 
d'Arbonne où de Narbonne, dont une faufle érudition attribue la fondation à un Narbo; 
Prêteur Romain, & ajoute qu'elle formoit limite entre la Naïbonnoïfé & la Viennoife ; 
ce qu'il y a de certain, c'eft que ce Château, dont une des portes du Donjon s'ouvroit 
dans un parc très-vafte , fervoit de Palais aux Adhémar. Il y a dans cette Ville un Etar- 
Major, compofé d'un Gouverneur, d'un Lieutenant de Roi & d’un Major. Les Cafernes 
bâties dépuis une quarantaine d'années, pour débarrafler le pauvre peuple du logement 
incommode des gens de guerre, & pour procurer aux troupes, qui font toujours fort 
utiles en ce pays, une retraite beaucoup plus agréable & plus décente, font affez vaftes 


& bien bâties. 


Il n’y a à Montelimart qu'une feule Paroi 


, fous le titre de Sainte-Croix, deffervie 
par un feul Curé & un Vicaire, quoique le nombre des Communians fe porte à près de 
cinq mille. En 1449 cette Eglife fut érigée par le Pape Nicolas V, en Cofléviale; à la 
follicitation du Dauphin, depuis Roi Louis XI, qui lui donna le nom de Collège- Dauphin: 


feptentrionales, La chaleur violente eft communément peu ne pouvoient qu'altérer l'air, & en faire dans quelques 


durable; elle y eft tempérée par un vent de nord affez 
habituel. Le printems n’y eft pas long; le paflage de l'hiver 
à l'été y eft très-rapide; l'automne y eft la plus belle des 
quatre faifons ; elle y dure aflez long-tems ; les froids de 
l'hiver y font tardifs, peu rigoureux & peu longs; il y 
gèle rarement; les froids & les frimats viennent du fouffle 
impétueux des vents du nord; mais ce vent fec & froid 
eft par-là même très-fain ; il chaffe les exhalaïfons qui 
fortent des villes; il diffipe ces amas de vapeurs mal- 
faines que forme au-deflus de leurs têtes l’entañlement des 
hommes, Avant de parvenir à Montelimart, il ne traverfe 
ni marécages , ni mines, d’où il puiffe apporter des levains 
de maladies & de contagions; de façon que l'air de ce 
pays eft toujours pur, ferein & falutaire, Auffi les mala- 
dies épidémiques font extrémement rares fous cet heureux 
climat, fous un ciel aufli beau. On y voit beaucoup de 
vicillards, & leur nombre n'eft diminué que par l'excès 
fréquent d’un vin trop attrayant, de la bonne chere trop 
commune, &c. Un feul abus s’oppoloit encore à la par- 
faite falubrité de cette villes c’étoit la pofition vicieufe 
de deux vafles cimetières dans fon enceinte, L’exhalaifon 
continuelle des vapeurs que produifoient les cadavres en- 
taffés , l'infection de la mort jointe à celle de là maladie, 


circonftances malheureufes, un foyer de contagion. Cet 
abus toléré trop long-tems dans les villes, a enfin été 
relevé; la maturité aufi néceflaire dans le moral que dans 
le phyfique, étant fans doute arrivée, &c. 

Ce même climat, fi favorable aux habitans, ne left 
pas moins aux produétions de la terre; les orangeïs & 
les oliviers y viennent en pleine terre; les fruits à noyaux 
y font en quantité & excellens, La terre y eft chargée 
de vignes & de grains de toute efpece. On peut affure 
qu'à beaucoup de feu & de délicatefle ; ces vins bien faits 
& bien ‘choifis joignent plus de force & de corps que 
bien d’autres de la côte du Rhône. Les prairies y forment 
une branche de commerce très-confidérable, Mais la recette 
la plus lucrative eft celle des cocons, parce que le fol eft 
excellent pour les müriers, & le climat très-favorable 
aux vers à foie. L'induftrie des habitans fe tourne beaux 
coup de ce côté, La fabrique des cuits ÿ a depuis fong- 
tems une réputation méritée. Rabelais parle avec éloga 
des maroquins de Montelimart ; les canaux multipliés qui 
entourent ou traverfenr cette ville, fervent aux moulins 
à farine, aux corroyeries & aux. fabriques de foie qui ÿ 
font affez nombreufes, &c, 
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Louis. Ce Chapitre eft compolé d'un Doyen, d'un Sacriftain-Curé, de huit Chanoines, 


qui ont environ 400 livres chacun, &c fix Choriers. Il y a un Couvent de Cordeliers de 


huit à dix Religieux chargés de l'éducation de la jeunefle; des Freres de la Doctrine Chré 
tienne, des Récollers, dans le Réfeétoire defquels on admire un beau Saint-Jean, peint à 
frefque, & enlevé d'un vieux Cloître; des Capucins, des Urfulines, & des Filles de la 
Viftation ; un Hôtel-Dieu où Hôpital, &c. L'Hrel-de-Ville, dont les Officiers prennent 
le nom de Confüuls [1], & font au nombre de trois tirés des trois Ordres, afliftés de 
deux Syndics & de fix Confeillers, &c. Il y a en outre, Sénéchauffée, Siège & Bureau 
d'Eleclion, comprenant deux cens trente-fept Communautés, fix cens trente-un feux nobles 
& taillables ; &c. 

Parmi les Gens de Lettres & illuftres Perfonnages nés à Montelimart, on diftingue, 
1°. N. de Bary, célèbre Jurifconfüulte, Auteur d’un Traité très-eftimé de Succeffionibus , 
dédié par fon fils au Roi d'Angleterre Jacques I; 2°. Aymar de Pontémery, Seigneur de 
Foucherans, connu par deux Poëmes imprimés en 1591 : l'un en fept Chants, a pour titre, 
la Cité de Montelimart ; ou les trois Prinfes & Reprinfes d'icelle; Vautre eft intitulé , le 
Triomphe des Victoires obtenues par Lefdiguieres, &c. On trouve dans ces Ouvrages, dit 


M. Menuret, beaucoup de feu, de Poéfie & d'imagination, une verfification fouvent fonore, 


mais encore plus de verbiage, de comparaifons & de phœbus ; c'étoit le goût du tems. 


3% Un Colas, Vice-Sénéchal de Montelimart, fe rendit fort célèbre dans le tems des 


guerres civiles ; par {es lumières & fon courage. Il fut Gouverneur de la Fére, qu'il livra 


aux Efpagnols. 4. Daniel Chamier, né à Montelimart, où il fut longtems Miniftre, 
ayant 200 livres de la Ville pour ce fujet [2]. On le regarde comme le défenfeur, 
Fapôtre & le martyr du Proteltantifine, ayant été tué au Siège de Montauban en 1621. 
5. On nommera aufli fans doute un jour, dit M. l'Abbé Expilly, parmi les hommes 
illuftres de Montelimart, M. de Menuret, Doëteur en Médecine, Confeiller à l'Hôtel-de. 
Ville, &c. auquel on elt redevable de l'Hiftoire Civile & Naturelle dé fon Pays. C'eft 


[x] L'établiffement des Hôrels de Ville & des Officiers 
Municipaux , dit M. Menuret, eft un des plus anciens, 
des plus utiles & des plus conformes au droit naturel, 
Les habitans ne formant qu'une feule & même famille, 
fe choififfent un afyle commun , un dépôt de leurs loix, 
de leurs titres & de leurs coutumes. Ils tirent ‘du fein 
de leur famillle des gens pour veiller à leur fûreté, à leur 
confervation, pour être leurs protecteurs, leurs chefs, 
leurs repréfentans & leurs juges. Ils ont le nom de Con- 
fuls, & il paroît que les fon@tions Confulaires ne furent 
pas toujours reftraintes au fimple travail, de répartir & 
percevoir les impôts , à la feule attention d'employer les 
revenus de la Communauté à des objets d'utilité ou d’agré- 
ment, qui ne font pas toujours au choix des Officiers. 
La Police, c’eft-à-dire, l'obfervance du bon ordre parmi 
les Citoyens, des Coutumes & des loix municipales ; dut 
“être par-tout comme à Montelimart, le partage des Of- 
ciers municipaux. Cette juftice prompte & gratuite ne 


peut être bien exercée que par des Concitoyens, Les Con: 
fuls de Montelimart en ont toujours joui; leurs plus an- 
ciens regiftres contiennent des Réglemens confulaires con- 
cernant les ventes au marché, la netteté des rues, la clôture 
& la garde des portes, les filles de joie qui étoient relé- 


guées dans un quartier, & obligées de porter un ruban 
jaune, &c,. Les Confuls inftalloient autrefois le Gouver- 
neur, nommoient à la charge de Vice-Sénéchal, & jouif- 
foient de plufieurs belles prérogatives, ainfi que les’ habi- 
tans, exempts de tous impôts, du droit de lods, &c. 

[2] Daniel Chamier eft un de ces grand hommes, dont 
Bayle elt indigné & furpris qu'on n'ait pas écrit l’hiftoire, 
Né à Montelimart vers la fin du feizième fiècleétil y fut 
long-tems Miniftre. Il alla en 1606 profefler la Théologie 
dans l'Académie de Die: mais il revint peu après à fon 
premier! pofte. Il s’acquit dans l'Eglife des Réformés la 
plus haute réputation. Il foutint fes dogmes & fon parti 
avec beaucoup de chaleur & trop de fuccès contre les 


d'après 
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d'après fes renfeignemens que M. Expilly a donné un fi long article fur Montelimart, 


& que nous avons cru nous-mêmes devoir nous étendre un peu plus que dans leseautres 
articles, fur une ville qui a l'avantage d'avoir fon Hiflorien, 

Les autres lieux du Valentinois que nous ne ferons qu'indiquer, d'après Piganiol & 
M. Expilly, & fur lefquels on peut confülter ce qu’en dit M. Guettard dans fes Itinéraires 
_& fa Minéralogie, font; 1°. Sanr-Marcezuin, le plus grand Bourg du Dauphiné, où 
il y a un Bailliage & un Gouverneur fans appointemens du Roi; 2°. Livron, Libero, 


Libronium, petite ville far une hauteur, dont les murailles font prefque à préfent toutes 


démolies, & dont l'Evêque de Valence eft Seigneur. M. FAbbé Expilly ne la qualifie que 
de Bourg. C'eft néanmoins une ville confidérable par fa fituation ; elle n’eft qu'à une lieue 
du Rhône, & la Drome cotoye la colline fur laquelle elle eff fituée. Il y faut pañler ce 
torrent dans une barque, & ce pañlage eft très-incommode, & quelquefois très-dangereux, 
quoique ce foit un lieu d'étapes, & la grande route de Lyon en Provence. A une lieue / 
de-Rà eft Saulces, maifon toute feule, bâtie, dit Piganiol, pour la commodité des voyageurs, 
& de manière à { pañler de voifins: Lorior, autre Bourg fur la Drome, à une demi- 
lieue de Livron, où il faut fouvent attendre long-tems pour pouvoir pafler cette riviere 
fans courir de rifques. Quand on fait attention au commerce prodigieux qui fe fait par La 
route de terre de Lyon au Pont-Saint-Efprit, & de-là à Marfeille & à Montpellier, on 
eft étonné de ne voir que de miférables bacs, au lieu de ponts folides aux paflages dan- 


gereux de l'Isère, de la Drome & de la Durance, &c. 


SRI TITEN LAND rois à 


Le Diois, Pagus Dienfis, Comté en Dauphiné, entre le 22°-42, & le 23°-25 long. 
& entre le 44°-27 & le 45°- lati. Il eft borné au nord & à l'oueft par le Valentinois; au fud 


par le Comté Venaiflin, les Baronies, & une enclave de Provence; & à left par le Grai- 
fivaudan & Le Gapençois. IL a douze lieues de longueur fur dix de largeur, ce qui peut 


être évalué à quatre-vingt lieues quarrées. C'eft un pays de montagnes qui n'eft pas très- 


fertile, à l'exception des pâturages qui y font excellents. La Drome & le Roubion y pren- 


plus habiles’ Catholiques. Il étoit l'ame, l'organe & le 
héros des Proteftans. On ne vit jamais un homme plus 
xoide, plus inflexible & plus intraitable , par rapport aux 
artifices que le parti contraire mettoit en ufage pour affoi- 
blir le fien. Il refufa conftamment les offres les plus avan- 
tageufes qui lui furent faites pour l'attirer au parti de la 
Cour. Il m'étoit pas moins Miniftre d'Etat que Miniftre 
d'Eglife ; toujours chargé de députations à la tête des af- 
femblées, il y donnoit & décidoit les avis ; il préfida à 
plufieurs Synodes : on a écrit que c'eft lui qu’on employa 
à faire le fameux Ædir de Nantes. Le tems qu'il donna 
aux affaires politiques du parti ne l'empécha point d’ac- 
quérir beaucoup de lumières & de connoiffänces, On 
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Va fait chef d'une prétendue fe&e de Métaphoriftes; 
fur quoi on peut confulter Bayle. Il fut emporté en 
1621 par un coup de canon, au fiège de Montau- 
ban, où il étoit allé profeffer la Philofophie depuis 


1612. On a prétendu quil périt les arme: a main, & 
que pour la défenfe de la Scéte il ne fe- bornoit pas à 
prêcher, prier , & lever les mains au Ciel, [1 laiffa des fils 
qui lui fuccédèrent à Montelimart, & des ouvrages auf 
bien faits & aufli durables que des ouvrages de controverfe 
peuvent l'être. Les principaux font fa Panftratie Catholique, 
ou Jès guerres de l'Eternel; fon Traité de Œcumenico Pon- 
cifices fes Lertres Jéfuitiques, &c. ‘ 
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nent leur fource. Ce pays anciennemement habité par Îes Woconti, füivit conftamment 
le {ortfdu Dauphiné. Si lon en croit lAuteur de l’Abrégé des Fiefs, le premier Comte de 
Diois [r] eft Guillaume I, fils de Bofon II, Comte de Provence, invefti du Diois dès 
Jan 9505 il prit aufli le nom de Forcalquier, & mourut en 1000, Ponce fon fils & fon 
faccefleur, mourut en 1045; Guillaume II en 1090; Ifoard I en r108, & Woard II en 
1116 : d'autres le font vivre jufqu'en 1166. Chorier ne place fa mort qu'en 1189. Il 
kiff une fille nommée Alix, qui conferva le nom de Comtefle de Die, quoique ce 
Comté eût pañlé comme Fief mafculin à Aymar de Poitiers, Comte de Valentinois. La 
Comtelle Alix fe retira avec fà mere à la Cour de Provence, où elle fe diftingua par fon 
efprit & fes excellentes qualités. Elle étoit un des Juges de la Cour d'Amour, & elle expira 
de douleur de la mort de fon amant [2]. M. l'Abbé Expilly fe trompe donc doublement 
én fuivant l’Auteur de l'Abrégé des Fiefs, qui place la mort du dernier Comte de Diois 
en 1116, fans poftérité. Son pays fut donné au Comte de Valentinois, par les Comtes 
de Touloufe en 1180, après que l'Empereur Frédéric eut donné la Seigneurie de Die, 
avec les régales & le droit de battre monnoie aux Evêques de cette ville. En 1449 les 
Evêques de Die foumirent leur temporel au Roi, & depuis ce tems ils n’ont joui que de 
la Seigneurie de cette Ville. 

Dre, Dia, Deïa, ancienne Capitale des Wocontiens, peuple dont nous avons parlé à 
Particle de la Géographie ancienne, ci-devant p. 4. Il en eft fait mention fous le nom 
de Dea Vocontiorum, dans Ftinéraire d’Antonin & la Table Théodofienne. On y a trouvé 
une in{cription portant Cor. DEa Auc. Voc. Valois eft perfuadé que l’Impératrice Livie 
eft la Divinité qui a donné le nom à cette ville. Le célèbre Gaffendi croit au contraire que 
Die eft une Colonie des Phocéens de Marfeille : mais ils fe trompent tous deux (Voyez 
ci-devant page 4. note). Elle fut érigée en Cité dans le troifième fiècle , & on y reconnoît 
S. Martius, pour premier Evèque. L'Evêché de Die a été uni à celui de Valence pendant 
plus de 400 ans; c'étoit le Pape Grégoire X qui les avoit unis en 1274. Mais après la 
révocätion de l'Edit de Nantes, Louis XIV nomma en 1688 M. Bochard de Champigny. 


[x] Suivant Chorier , Ponce eft le premier Corte de 
Diois dont il refte quelque mémoire. Guillaume , Comte 
de Forcalquier, fut fon pere, & Aleiris fa mere; celui-ci 
tiroit fon origine des Comtes de Touloufe dont il étoit 
vaffal. Guillaume I fuccéda à Ponce fon pere; à Guillaume 
Ifoard I, & à celui-ci Jfoard I] , qui vivoit en 1166. Une 
Charte de l'an 1020, citée par Chorier , fait mention des 
terres que Ponce & fes prédéceffeurs avoient données en 


de Poitiers, Comte de Valentinois, fon parent, lui fuc- 
céda comme à un fief mafculin, faute d’enfans mâles. Il 
en rendit hommage à Raymond IV, Gômte de Touloufe , 
qui lui en donna l'inveftiture en qualité de Marquis de 
Provence, d’où dépendoit alors le Diois, Mais dès l'an 
1178, l'Empereur Frédéric I, en qualité de Roi de Bour- 
gogne & d'Arles, avoit donné la Seigneurie de la ville 
avec les régales & le droit de battre monnoie à Robert, 


fief à Rolland , Seigneur de Puibofon; ce qui prouve que  Evêque de Die, Ce font ces différentes conceffions dont 


fes ancêtres avoient déja ce Comté. Ponce eut une fille 
nommée Guillemerre, qui époufa Gui, fils de Rodolphe, 
& frere d'Aynard I, tige de la Maiïfon de Monteynard, 
qui conferva le nom d’Aynard jufqu’au dix-feptième fiècle. 
M. Expilly place la mort d'Ifoard II, dernier Comte de 
Diois en 1116. Mais Chorier foutient qu'il vivoit encore 
en 1166. Il femble même dire ailleurs , tome 2, page 75, 
qu'Ifoard IIne mourut qu’en 1189; & qu'alors Aymar I 


les Evêques & les Comtes de Valentinois cherchoient à 
fe prévaloir, qui ont occafionné tant de guerres & de 
ravages entre les fujets des deux puiflances, comme on 
la vu à l'article du Valentinois. 

[2] L'Hiftoire d’Alix, dernière Comteffe de Die, de 
la Race des Ifoards, eft racontée par Chorier d’une ma- 
niere touchante, Cette belle Princefle; la gloire de fon 
fexe, par fon efprit, fa beauté & fa vertu, fe retira avec 
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à l'Evèché de Valence, & M. de Montmorin, depuis Archevèque de Vienne, à celui de 
Die ; les diflentions de la France avec la Cour de Rome empêchèrent le Pape Innocent XIE 
de donner la derniere forme à la défunion de ces deux Evèchés avant l'an 1692. On peut 
voir fur le Diocèfe & la Cathédrale de Die, l'article de l'Ordre Eccléfaftique en Dau- 
phiné, ci-devant p. 108. L’Evêque eft Seigneur de la Ville, de quatre-vingt-quinze Paroifles 
& de vingt-quatre Châteaux. Il y a dans la Ville un Bailliage, un College, un Sémi- 
maire, &c. Avant la révocation de l'Edit de Nantes, il y avoit à Die une Académie ou 
Univerfité pour ceux de la Religion prétendue réformée, & une Citadelle qui a été rafée, 
dont il ne refte que le Gouverneur. Il ÿ avoit aufli un College de Jéfüites avec Philofophie, 
Théologie, Miflion, & Séminaire depuis 1632, &c. &c. Cette ville eft fituée dans une 
vallée fur la Drome, à dix-huit lieues fud-eft de Vienne, onze & demie fud-oueft de 
Grenoble, huit fud-eft de Valence, quatre-vingt-dix fud-eft de Paris, &c. 

Cresr, Crefla, petite ville du Diocèfe de Die, Eleétion de Montelimart, fituée fur la 
rive droite de la Drome, fur la route de Livron à Die, à la diftance de cinq lieues de 
Die, de Valence & de Montelimart. Il y a un Chapitre compof® d’un Prevôt, d’un Chantre 
& de fix Chanoines. Du tems des Albigeois, cette ville étoit une place forte & impor- 
tante, On a vu ci-devant dans l'Hiftoire du Dauphiné, page 41, qu'Aymar II, Comte de 
Valentinois, & Hoard II, Comte de Die, difputant pour la Souveraineté avec les Evêques 
de leurs Capitales, ne manquèrent pas d'être accufés d'héréfie , & regardés comme fauteurs 
des Albigeoïs, ce qui attira les armes du fameux Simon de Montfort, chef des Croifés, 
qui vint échouer jufqu'à deux fois devant la ville de Creft, dont le nom antique fignifie 
lieu fortifié. Aujourd'hui il ny a plus à Creft qu'une Tour confidérable, où l'on met 
quelquefois des prifonniers d'Etat. Cette Tour eft gardée par une Compagnie d'Infanterie ; 
elle a un Gouverneur & un Major, &c. 

Les autres principaux lieux du Diois font, 1°. SAILLANS, petite villé entre Die & 


Creft, dont l'Évêque de Die eft Seigneur temporel. Piganiol compte dans la ville de 


fa mere à la Cour d’Alphonfe Il, Comte de Provence,  Adhémat, fils de Girard Adhémat, Seigneur de Mon- 
dont elle étoit alliée, Les Dames avoient alors quitté les telimart, étoit alors dans une haute réputation de galan- 
amufemens frivoles, pour s’appliquer aux Lettres , & la terie, & d’efprit, fans lequel la galanterie n’eft qu'un 
Poéfie faifoit leurs délices. Elles avoient établi entrelles  fentiment ridicule & froid ; il étoit bon Poëte, & fes ouvra- 
des conférences réglées , fous le titre de Cour d'amour, ges étoient d’un travail achevé. Ce fut par eux qu'il sin 
dont Etiennette de Baux, Princefle d'Orange, & tante  troduifit dans les bonnes graces d'Alix. Les témoignages 
d’Alix de Die, étoit la Préfidente, Alix faifoit l'ornement de bienveillance que lui donna cette illuftre fille, por- 
de cette Cour, où lon jugeoït tous les ouvrages des  tèrent dans fon cœur un embräfement qui enfin le confuma. 
beaux efprits de ce tems. L’approbation de la Cour d'amour On parloit de la marier au Comte d'Embrunois, fils aîné 
étoit devenue par l'équité de fes jugemens, une efpece du Dauphin Gui- André. Cette nouvelle fut un coup 
de tribunal fouverain, où l’on jugeoit en dernier reffort mortel pour Adhémar, Son amour, fa jaloufie, fa douleur 
tout ce qui à rapport aux mœurs, à l'amour vertueux le conduifirent aux portes du trépas. Alix apprit avec fur- 
& aux belles-lettres. C’eft une injuftice brutale, dit Cho-  prife qu'elle en étoit la caufe innocente, Tout ce qu'il x 
rier, de condamner ce fexe aimable à l'ignorance & à avoit de femmes d’efprit & de gens de mérite, s’intéreffoi 
la bagatelle, Il eft utile, même pour les hommes , quil au falut d’Adhémar : la Cour d'amour engagea Alix à lui 
Sélève à des connoiffances plus füublimes, puifque les rendre vilite pour tâcher de guérir fon efprit, dont le 
bonnes mœurs, & les bonnes chofes , ne font jamais mieux mal avoit eu des fuites fi funefles, Adhémar à qui il ne 
perfuadées que par une belle femme, & que rien neré-  reftoit qu'un fouffle de vie, lui dit d’une voix mourante, 
fifle aux graces que commande la vertu. Guillaume que la mort fui étoit bien douce, puilqu'il avoit le bon- 
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Saillans [x], environ douze mille perfonnes; c'eft la chôte de plus de trente Villages 
qui y trouvent leur fubfiftance dans les différentes Fabriques qui y font établies; 2°. Bour- 
peaux ou Bordeaux, Bourg fitué far la rivière du Roubion, à quatre lieues & demie fud- 
oueft de Die, & fix nord-eft de Montelimart. C'eft à Bordeaux en Dauphiné que fut 
conçu Le fameux J/aac Cafaubon, pendant qu’Arnoul Cafaubon fon pere y étoit Miniftre ; 
mais Jeanne Roufléau fà mere, accoucha de lui à Genève le 28 Février 1559. Ifac 
Cafaubon fut un des plus excellens Critiques de fon tems. Sa modeftie, fa candeur, fa 
probité, le firent eftimer & refpeéter de tout le monde. Il mourut en Angleterre en 1614, 
à cinquante-cinq ans, & fut enterré à l'Abbaye de Veftminiter; 3°. Cuarizrow, le 
Vazproms, Luc, &c; mais fans comber dans des répétitions faftidieufes, qu'on life fur le Diois , 
qu'on life la Carte à la main, le quatrième Mémoire fur la partie calcaire, page 78 de 
la Minéralogie, qu'on y joigne les explications provifionnelles que nous avons données 
féparément des différentes vues relatives au Diois, &c. & l’on {e convaincra que notre 
Defcription du Dauphiné eft la plus complette dans toutes {es parties, parce qu'elle embrafle 
à la fois l'Hifloire Civile, Naturelle & Economique de la Province & de tous les petits 
Pays qui compofent le grand Gouvernement du Dauphiné. Nous fouhaitons que le Plagiaire 


qui annonce une nouvelle Defcription de la France , en donne une meilleure. 


$&. IV. Le Tricafun. 


Ce petit Pays fourniffant peu d'articles pour l'Hifloire Civile & la partie Defcriptive, 
parce qu'étant de très-petite étendue, & comme enclavé entre le Valentinois, le Diois, 
& la Principauté d'Orange, fon Hiftoire particuliere fe trouve confondue & éclaircie avec 


celle de ces trois Souverainetés limitrophes, & qu'il ne sy trouve aucune antiquité digne 


de remarque. 


heur de mourir pour elle & auprès d'elle, Il ajouta en fe 
foulevant à peine : combien la grace que vous me faites, 
Madame, va m'acquérir de gloire & d'envie! Que la mort m'eft 
favorable, puifqwelle me donne la liberté de vous dire que 
j'ai ofé vous aimer ! I lui prit la main, la baifa refpec- 
tueufement, & élevant les yeux vers elle, il rendit l'ef- 
prit. La Princeffe fut fi touchée d’un accident fi extraor- 
dinaire, qu’elle eut befoin de toute fa vertu pour recueil- 
lir fes forces prêtes à l’abandonner. Sans un effort géné- 
reux, la douleur eût fait au même inftant fur elle, ce 
que l'amour venoit de produire fur fon amant; mais elle 
xéfolut dès-lors de renoncer à la vie : elle s’enfévelit dans 
un Monaftère de Tarafcon. Sa mère fit rendre à Adhé- 
mar tous les honneurs dûs à un homme fi recommandable 
par fon efprit, & fi merveilleux par fon amour. Alix ne 
lui furvécut que de quelques mois, & expira en pronon- 
gant fon nom. 

[x] Adrien de Valois croit que la ville de Saillans a 
pris fon nom à Salientibus aquis, de la quantité d'eaux 
qui l’arrofent de tous côtés. Mais, dit Piganiol, il fe trompe 
beaucoup, car quoique la rivière de Drome n’en foit pas 
fort éloignée, elle n'en eft cependant point affez proche 


pour que cette ville en profite, non plus que le ruiffeau 
de Riou fec qui la traverfe, dont le nom feul fait con 
noître que le fecours qu'elle en tire, n’eft pas continuel, 
Ainf Saillans manque fouvent d’eau. Cette féchereffe fit 
penfer les principaux habitans à tirer parti du crédit 
qu'avoit un de leurs compatriotes nommé Peloux, auprès 
de M. d'Armenonville, Garde des Sceaux. Ils obtinrent 
Arrêt du Confeil du 6 Novembre 1723, qui leur permit 
de faire conduire dans leur ville les eaux des fources de 
Chävel-Arnaud. Mais M. de Montauban, Marquis de Soyans , 
Seigneur de Châtel-Arnaud, y forma oppofition en 1726. 
Par Arrêt du Confeil rendu en 1730, les habitans de 
Saillans ont été condamnés à payer au Seigneur de Châtel- 
Arnaud une rente de 15 livres pour lalbergement des 
eaux; & à Barnave la fomme de 1500 livres pour les 
dommages qu’on lui avoit caufé, en prenant les eaux qui 
fervoient à fa Blancherie. Les Peloux furent condamnés 
à faire détruire à leurs frais & dépens laqueduc qu'ils 
avoient fait conftruire, & on leur interdit l’ufage de fes 
eaux. Il fut aufli ordonné par Arrêt , qu’une certaine in£- 
cription qu'ils avoient fait mettre fur l'Hôtel-de-Ville, 
feroit effacée, &c, 


Le 
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Le Tnrcasrin rétient encore aujourd’hui fon nom des Tricafhns, petit peuple client des 
Cavares , dont les principales villes étoient Augufta-Tricaflinorum, aujourd'hui Saint-Paul 
trois-Châteaux; & Neomagus, Nyons, petite ville des Baronies, fameufe par le Ponthias, 
& par d'autres curioftés dont nous avons déja parlé. Ce pays [r] forme fur la rive 
gauche du Rhône un baflin entre Donzerre & Montdragon, où Pierre-Latte & Saint 
Paul-trois-Châteaux, font renfermés. Après la diflolution du dernier Royaume de Bourgo- 
gne, le Tricaftin devint l'appanage de l'Evêque du Diocèfe, & pañla à la France avec le 
Dauphiné, &c. l 

SainT-Pauz-rrors-Crrarraux, Capitale du Tricaflin, étoit connu des anciens, fous le 
nom d’Aupufla-Tricaflinorum | 2]; ce lieu a pris fon nom de fon quatrième Evêque, qui éoit fi 
aimé & fi honoré du peuplé, que la Ville même reçut le nom du Prélat qui étoit l'objet de 
fa vénération. Cette petite Ville, enceinte de bonnes murailles, eff fituée dans une vallée , fur 
un petit rocher de grès à gros grains, qui paroît une continuité de la fameufe montagne de 
Saint-Jufte, ainfi appellée d’une Chapelle qui étoit à fon fommet, & que M. Genton a fait 
connoître aux Naturalifles, par la fingularité des corps marins qu’elle renferme, &-des bancs 
de tripoli que M. Guettard y a remarqués [3]. On peut voir ce que l'on a dit ci-devant à 
farticle de l'Ordre Eccléfiaflique, fur lEvèché , la Cathédrale & le Chapitre de Saint-Paul- 
trois-Châteaux. Les Jacobins y ont un beau Couvent hors de la Ville; le portique fait un 
agréable effet aux yeux par les arbres dont il eftaccompagné, &c. Il y a dans le voifinage une 
fource de fel gemme, &c. 

Les autres lieux du Tricaftin font, 1°. Donzaime, ou Donzerre, Bourg fitué dans une grande 
plaine, au pied de la montagne de Château-Neuf, à quelque diftance de la rive gauche du Rhône, 
à environ une demi-lieue de Viviers, qui eft de l’autre côté du fleuve, & dont l'Evêque, 
Seigneur du lieu , fe qualifie Prénce de Donyaire, à deux lieues au nord de Saint-Paul-trois- 
Châteaux, &c.2°. Prerre-LATTr, Bourg queM. Expilly qualifie ville, que Piganiol place 
dans le Valentinois. Ce Bourg, dit-il, appartenant à M. le Prince de Conty , a un Gouverneur 


fans appointemens du Roi; ik eft au pied d'un rocher qui fe trouve feul au milieu d'une 


[x] Voyez fur le Tritaflin, la Géographie ancienné du mutuellement dans fes princi hes, telles qtie la 
, l'Hiftoire 


é, que nous avons mife à la tête de l'Hifoire de Géographie, l'Hiftoire ancienne & 
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cette Province, Bellovèfe s’arrêta pendant dix ans dans le 
Tricaftin avec fa Colanie de Gaulois, avant d'aller en 
lever lftalie aux Etrufques. Annibal paffla par le Tri- 
caftin, &c. p. 10-13, 

[2] Le P. Briet, dit Piganiol, & M, de Valois, croient 
qu’4i 
appellé Noviomagum, où Nœomagus; mais Holftenius, 
Scaliger & le favant P. Hardouin croient que Movio- 


5 Tricaflinorum, 8. Pauk-trois-Châteaux, étoitauffi 


magum eft Nyons, petite ville, chef-lieu de fa Ba- 
ronie de Montauban, dont on a parlé à l’article des Ba- 
ronies, , 

[31 Encore une fois, le principal mérite de cette Def. 
cripcion du Dauphiné confifte à en rejoindre tellement les 
parties éparfes, qu’elles puiflent fe réunir pour s’éclairer 
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Naturelle & Economique , la partie Defcriptive , &c Ainf 
lifez fur le Tricaffin la Carte à la main, lé feptième Mé- 
moire de la partie Sabloneufe , fut le bafin de Donxaire 
& de Moncdragon, p. 40 de la Minéralogié, & le troi- 
fième Voyage en Dauphiné du 19 Septernbre 177$, pag. 
228. Il faut y joindre l'explication & les remarques qui 
accompagnent les différentes vues du Dauphiné; mais c'eft 
dans une table raifonnée des Matières que nous facilite- 
rons aux Soufcripteurs les moyens de trouver aifément 
tous les divers objets de cette Defcriptiôn , qui fans cette 
table ne feroit pas d’un grand ufage; à moins qu’on ne 
fafle foi-même une étude particulière d’un ouvrage, deftiné 
à fervir de modèle à la Defcription des autres Provinces 
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plaine [r], fituée far la petire rivière de Berre, à peu de diftance du Rhône, fur la route de 
Lyon en Provence, lieu d'étape, où il y a un Grenier à fel; à deux lieues du PontSaint- 
Efprit, &c. M. Guettard remarque dans fes Jtinéraires, qu'on trouve à Pierre-Latte, chez 
M. Faure, Juge du lieu, quatre bons Tableaux du Parrocel, repréfentant les quatre Saïfons , 
plufieurs cheminées de marbre, & entrautres un deflus de commode de marbre verd antique 
qui efttrès-beau. On a parlé plus haut du Canal de Pierre-Late ; 3°. CLANSAYES, village à une 
heure de Saint-Paul, qui a été fecoué pendant plus d’une année par des tremblemens de terre, 
depuis Juin 1772, à Juillet 1773 [2]; 4°. Suzr, Bourg où l'on trouve chez M. Ribail, 


Bourgeois, un Tableau du Titien, &un Cabinet de Foflilles de toute efpèce des environs, &c. 
A RDC NESE DAV. 
Hisroire & Déféription de la Principauté d'Orange. 
Ppe4r M. BÉGUILINLET. 


SuiTe Du GOUVERNEMENT DE D'AUPHINÉ. 


Divifion de la Défcription particulière de la Principauté d'Orange. 


La PriNctrauTÉ D'ORANGE, qui doit fon nom à la ville Capitale de ce petit Pays, 
fait adtuellement partie du Gouvernement de Dauphiné, auquel elle a été réunie en 1731. 
La Defcription du Dauphiné feroit donc incomplette, fi elle n’embrafloit pas l'Hiftoire & la 
Defcription d'un Pays qui en fait partie. Une nouvelle carrière s'ouvre à nos yeux, en ce que 
VHiftoire particulière de cette Principauté [3] eft encore plus étendue, plus importante 
même que celle du Dauphiné dont elle fait aétuellement partie, & que la ville d'Orange eft 
une de celles qui poffédoient les fuperbes débris de la magnificence Romaine, les Antiquités 


Les plus entières & les mieux confervées jufqu'au commencement de cefiècle. Nous allons donc 


[x] Cet de-là , felon M. Guettard, que vient le nom [3] L'Hifloire de le Principauté d'Orange ; a été publiée 
du Bourg de Pierre-Latre, Le haut de ce rocher ifolé & par Jo/éph de ia Pife, Greffier & garde des Archives de 
calcaire, au milieu d’une plaine fableufe, eft plat, & peut la Principauté, fous ce titre : Tableau de PHifloire des 
être regardé comme une mafle de pierre, large & éten Princes & Principauté d'Orange, divifé en quatre parties , 
due, Perra-Lata, qui eft le nom jatin de Pierre-Latte.  flon les quatre races qui y ont régné fouverainement , 
Quelle peut être la caufe qui ait ifolé ce monticule au depuis lan 793, commençant à Guillaume au Cornet, 
milieu d’un baflin? 11 foupçonne que les montagnes cal premier Prince d'Orange , jufqu’à Frédéric-Henri de Naflau, 
cires de Donzaire & de Mondragon, qui terminent le à préfent régnant, illuftré de fes généalogies, & enrichi 
de plufieurs belles Antiquités avec leurs tailles-douces ; 
à la Haye, de l'Imprimerie de Théodore Maire, grand 


in-fol. de plus de 900 pages. Superbe édition , ornée de 


baffin aux deux extrémités, étoient liées par des monta- 
gnes intermédiaires , dont la deftruétion a formé le bañlin, 
& dont les galets qui couvrent la plaine, font les dé- 
bris, &c. Voyez la Defcription de ce beau baflin, dans Gravures précieufes , & dédiée au Prince d'Orange. On a 
Pendroit cité à la note précédente. encore les Hifoires d'Orange par Defcoffier & Frédéric 

[2] Voyez le Journal de Phyfique de M.lAbbé Rofier  Guibs, qui n'ont traité que des Antiquités; & l'Hiftoire 
de ce tems-là, & la Minéralogie de M. Guettard, p. 45 dela Ville & Principauté d'Orange, par le P. Bonayen= 
& 46, fur la caufe d’un tremblement de terre auffi con- sure de Sifferon, Capucin, publiée en 1747, 


énu. 
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fous-divifer, ce qui regarde cette Principauté, en plufieurs Paragraphes, dont le premier 
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comprendra l'Hiftoire Ancienne de ce Pays, & la Defcription de fes Antiquités ; le fecond ; 
Fhifloire des Princes d'Orange jufqu'à la réunion ; le troifième, l'Hiftoire Naturelle & Écono: 


mique de cette Principauté; & le quatrième, la Partie Defcriptive. 
ST 


Antiquités d'Orange. 


La fondation de la ville d'Oraxes [1] eft incertaine & inconnue, comme celles de là 
plûpart des villes Celtiques. Suivant les uns, elle eft d’origine Gauloife, puifqu'elle étoit la 
Capitale des Cavares ( Araufio Cavarum) les plus puiffans & les plus policés des Allobroges; 
(voyez ci-devant la Géographie ancienne du Dauphiné, pag. ÿ de FHiftoire ); & elle devroit 


fon nom au mot Celtique Rkos précédé de l'article 4, qui fignifie campagne bien arrofée ; 


à caufe des rivières d'Eigues, de Mayne &autres qui fertilifent cette belle contrée. (Voy. Mém. 
fur la langue Celtique, par M. Bullet, tom. 1, pag: 83). Selon d’autres Auteurs, cetté 
ville doit fa fondation aux Phocéens d’Afe, qui après avoir fondé la République de Marfeille, 
s'étendirent dans les verres, où ils bâtirent plufieurs villes, comme les noms & les terminaifons 
grecques le défignent ;telles qu'Orange, appellée par Strabon Araifion; Avignon, Avenion, &c. 
comme on le verra dans la De/cription de Provence. 

Quoi qu'il en foit de l'origine Grecque ou Gauloife de la ville d'Orange, elle étoit la Capi- 
tale des Cavares, dont le pays étoit bien plus étendu que n'eft la Principauté d'Orange, puif 
qu'ils poffédoient encore Avignon, Cavaillon, Carpentras, &c. On peut voir dans P'Hifloire 
du Dauphiné, ci-devant page 14, & dans le tome premier de la Déféription de la France; 
page 23 , la conquête du pays des Allobroges, par Domitius-Œnobarbus, aïeul de Néron; 
&c, par Fabius-Maximus, qui firent élever un arc de triomphe à Orange, en mémoire de la 
célèbre viétoire qu'ils remportèrent près l'embouchure de la Sorgue, fur les Cavares, les 
Allobroges & les Arvernes commandés par Le Roi Bituit. Selon d’autres, ce fuperbe monu- 


ment fut élevé par Marius, après Les brillantes viétoires qu’il remporta coup fur coup fur les 


pr] Les noms, dit l'Aiforien d'Orange, font les images auëla virium copié inflicuére non p. 


a, Ge, Li 1, 6 23. Voys 


réfenter la 


des chofes ; ils n'ont été introduits que pour re 


nature , de ce à quoi ils font appropriés, C’eft de cette opi- 


nion qu'eft né l'art futile des Erymologifles, qui a farci 
de fables & d’inepties tant d'ouvrages utiles d’ailleurs. 
Le nom d'Orange, défiguré du latin Araufo, qui étoit 
celui de cette ville, a donné lieu à bien des fyftêmes, 
Strabon l'appelle Araifon, & dit que c’étoit une Colonie 
des Phocéens de Marfeille : kec autem Colonia gurarwy erats 
Geogr. L. IF. Ptolomée, Liv. 2, l'appelle 4: 
terminaifon ion annonce en effet un nom & une origine 


fon ; cette 


grecques. Ammien-Marcellin femble aulfi être dans la même 


opinion: À Phoceä Afiaticus populus Harpali inclementiam 


yitans Cyriregis prefeëti Icaliam navigio periit, cujus pars in Ira- 


lié Veliam, inViennenff Maffiliam. Dein fecutis ætatibus oppida 


auffi Herodor. Clio. Juflin, L. 43, &c: Du nom grec Araifions 
s’eft formé le nom latin Araufio, & les autres qu'on trouve 
dans les divers Auteurs, Ar: 


ca, Aurafica , Auraïca, 2 


gia; c'eft de ce dernier que vient le mot françois 4urc 


qu'on écrit Orange, En effet, la proximité de ces pays 
devoit faire penfer que le nom d'© 


ne lui avait été 
donné qu'à caufe que fon foi produifoit, ou devoit pro- 
duire-beaucoup d’oranges; ce qui a été le fentiment de 
quelques Auteurs. La Pife penfe au contraire, p.4, qu'on 
ne lui a donné ce nom que par anti-périphrafe par une ef 
pèce d'ironie , l’'oranger ne pouvant y venir à caufe de l'im- 
pétuofité du vent d'aurou ( aurz) qui fouffle fréquemment ; 
& y caufe des ouragans, Ce qui a encore fait croire à d’au+ 
tres, fuivant le même la Pife, que le mot d'Orange ne venoit 
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Ambrons, les Cimbres & les Teutons. On verra bien-tôt à quoi il faut s’en tenir fur ces deux 
opinions. Si l'on en croit M. Expilly, Jules-Céfar devenu Empereur, envoya une Colohie 
dans la ville d'Orange qui en prit le nom de Colonie des Secondains, Colonia Secundanorum, 
Cela eff autant que prouvé, dit-il, au mot Orange, Tom: V, page 306. 

C’eft précifément la preuve qui manque. Ontrouve feulement dans Pline qu'à Arles habitoit 
la fixième Légion, la feptième à Béziers, & la feconde à Orange, Liv. 3,c.4[r]. Mais il 
ne dit pas que ce foit Céfar qui ait envoyé cette Colonie à Orange. Le fils du Grand Conf 
tantin y fit une magnifique entrée, & y fixa fon {éjour lorfqu'il vint dans les Gaules pour 
les adminiftrer au nom de fon pere. Une Colonne qui fubfiftoit au tems de la Pife, portoit 
cette infcription : Conflantino Pio nobili, Cœfaris Conftantini Pü filio. 

A défaut du témoignage des Auteurs, ces fomptueux débris des Antiquités Romaines que 
Le tems fembloit vouloir refpeéter durant tant de fiécles, les Aquéducs, le Capitole, l'excel- 
lence de la Sculpture du grand Arc Friomphal, la beauté du Cirque d'Orange, &c. font des 
témoignages irréprochables de fon ancienneté, de @ magnifcence , & du foin que prirent les 
Romains d'embellir cette ville, de tout ce que l'art avoit de plus rare & de plus exquis en 
fait de bâtimens. Les anciens murs [2],"dont il refte encore des veftiges, annoncent que 
la ville ancienne avoit une étendue confidérable. Le Cirque ou Colifée, que la Pife appelle 
Théâtre, & dont il a donné le plan ou la figure, eft dit-il, le premier de tous ces monu- 
mens, puifqu'il furpalle tous les autres en antiquité , intégrité & fompruofité de bâtiment. Il 
eft réputé par tous ceux qui l'ont vu, Le plus fperbe pan de muraille qui foit en Europe. I 
eff fitué au pied de la montagne où étoit Le fameux Château que Maurice de Naflau , Prince 
d'Orange, fit fortifier & revêtir de onze baftions que Louis XIV a fait démolir, Il éoie 
compofé de trois parties principales ; favoir, la grande muraille qui ferme le côté du Septen- 


trion en droite ligne; les deux corps-de-logis d'Orient & d'Occident, & le demi-rond qui 


que de celui d'orage auquel on avoit ajoutéuneN. On  vains dérivent l'étymologie dunom de la ville d'Orange , du 


fent combien ces étymologies font ridicules. M. Bullet croit 
au contraire que ces noms Grecs & Latins viennent du Cel- 
tique Rhos, qui veut dire campagne bien arrofée, M. Guet- 
tard , dans fon Mémoire fur la Principauté d'Orange, adopte 
cette derniere opinion, «On ne peut douter, dit-il, que 
# les Cavares qui habitoient ce pays, lorfque les Grecs, 
» & après eux les Romains , s’en rendirent maîtres, n’euf- 
» fent donné un nom à leur patrie. Ils ne pouvoient 
» gueres lui en donner un qui convint mieux à la fitua- 
» tion de cette Principauté; elle n'elt en eflet qu’une 
» grande plaine arrofée de plufieurs petites rivieres : 
» celle de Maine lave les murs d'Orange; celle d’Æigues 
# n'en eft qu'à un petit quart de lieue; la rivière d'Argent 
æ coule au pied du Château de cette ville, & le RAôr2 
# n’en eft gueres qu'à une lieue, Outre ces rivières, il 
» y a une fontaine à Orange qui fort d’un rocher près 
» de la ville, & qui s'appelle Lavacrum ; elle femble, 
» dit l'Auteur de l'Atlas François, emprunter fon nom 
d'une vertu prodigieufe qu'elle a, de rendre fécondes 


les femmes ftériles qui vont s’y laver, &c.». On ne 


fait où M, l'Abbé Expilly a trouvé que quelques Ecri- 


grec Chryfopolis, qui fignifie ville d’or, ou ville dorée, à caufe 
de la beauté & des avantages de fa fituation ; mais il femble 
qu'il y a fort loin de CAryfopolis à Araujio , Orange. 

[x] Pomponius Mela dit la même chofe que Pline, 
& met la ville d'Orange fous le nom de Secundanorum 
Araufio, au nombre des Cités les plus opulentes & les 
plus célèbres de toute la Gaule Narbonnoile, Urbium quas 
haber, opulenrifimæ fant Valio Vocontiorum ; Vienna Allobro- 
gum, Avenio Cavarum, Arecomicoum Nemaufus ; Tolofe 
Teélofagum, Secundanorum Araufo, Sextanorum Arelate, Sep 
tumanorum. Blitere. Defcr, Oxb. li. 2, c. $,&c. 

[2] L'Hiflorien dit que ces anciens murs étoient d’en- 
viron une heure & demie de circuit, qu'ils embrafloient 
toute la montagne du Château, en fermant au couchant 
la fontaine qui a confervé le nom de Lavacrum, parce 
que les femmes alloient s’y baigner & en boire pour s’ai- 
der à concevoir; à caufe de quoi, dit-il dans fon lan- 
gage naïf, « le menu peuple l'appelle encore par abu- 
» fion du mot Lavacrum, d’un nom obfcène qui s’y ren- 
» contre, en mangeant la lettre r. L’étoffe de ce vieux 
» mur, çontinue-t-il, eft compolé de même pierre, avec 


aboutit 
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aboutit contre le pied de la montagne, & va { réunir avec la muraille & lès bâtimens, pour 
faire la clôture en forme de demi-lune[r]. Cette grande muraille qui {ubfifte encore, eft 
bâtie depuis le pied jufqu'au couronnement du côté du Septentrion, de groffes pierres de 
taille grifes, fans qu'on puille y reconnoître aucun ciment. Sa hauteur eft de cent huit pieds, 
& fa longueur de trois cens. Le haut de cette muraille avoit douze pieds d’épaifleur. M. Ex- 
pilly a donné une defcription fautive de cette muraille ; il a tout confondu. IL prétend qu'elle 
avoit un parapet pour garantir Les fpectateurs des ardeurs du foleil; ce qui eft abfurde, puifque z 
les fpeétateurs étoient difpofés en hémicycle, fur des gradins autour de la muraille. Ainf il 


vaut mieux s’en tenir à la defcription de la Pife, & confulter f figure, 


Le bas de cette muraille, dans la façade feptentrionale, eft compolé d'arcs en forme de 
grandes portes, dont celle du milieu ef la plus grande & la plus élevée. L'égalité & la pro 
portion ont été fi juftement obfervées entre tous les autres arcs, avec leurs foubaffemens ; 
chapiteaux, pilaftres, frifes & corniches, qu'on peut regarder cet édifice comme un des plus 
réguliers que les Romains ayent conftruit. Ces arcs, dont la pläpart font aujourd'hui fermés, 
étoient libres & ouverts pour fervir d’avenues à l'entrée & à la fortie des jeux. Aditus com- 
plures & fpariofos opportet difponere, ut cum populus dimittitur defpectaculis ne comprimatur, 
Jed habear ex omnibus locis exitus [eparatos fine impedimento. Val. Max. C’étoitde ce côté que 
fe faifoient les courfes de chariots, les combats à cheval, & il y avoit un bâtiment à l'oppofite, 
Dans la partie intermédiaire du mur eft un fecond rang d'arcs fermés & percés d'un trou 
en vouflure, & dont on ne devine pas l'utilité. Dans la partie fupérieure, on voit un double 
rang de pierres en faillies de fix pieds, & percées pour planter les piquets fervant à attacher 


les voiles qui garantifloient les fpeétateurs de la pluie ou des ardeurs du foleil. Ces deux rangs 


» mortier plus dur que roche, embellie dedans & dehors 
» de pierres de face de demi-pied en quarré; celle des 
# tours eft de femblable conftruétion. Tout autour, 
» s’y voient encore les fondemens des maifons autrefois 
» habitées. Nous avons vu cinq portes en ces murailles, 
» dont quatre aflezentières ont été ruinées de notre 
» tems, Ces vieilles mâfures témoignent haut & clair, 
» que les ruines & les dévaftations y ont été grandes & 
» fréquentes ; la mémoire en eft prefqu'enterrée avec 
» elles... Haute & fourcilleufe grandeur des Romains, 
» qu'étes-vous devenue? &c. » 

[1] Le Cirque d'Orange étoit conféquemment en forme 
de Théâtre, qui étoit un nom générique commun à tous 
les lieux publics deftinés aux fpedtacles , ainfi que le montre 
l'étymologie grecque; Theatrum quaft viforium aut fpec- 
£aculum. Lorfqu'on eut enfuite imaginé les jeux du Cirque 
& des Amphitéâtres, l'ufage du nom de théâtre fut ref 
traint aux feuls jeux fcéniques. Circenfés ludi in Circo, ita 
fcenici in Theatro agebantur, Cafliod, Li, $, epift, 42. J'ai 
donné l'explication des jeux fcéniques; & la forme des 
théâtres dans une differtation hiftorique fur les théâtres, 
à la tête du rouPeau Théâtre Italien, imprimé chez Morin 
en 1783. Le théâtre étoit donc un édifice fait en demi 
cirque, ou demi-rond, qui contenoit plufieurs échafauds 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ, 


ou fièges pour les fpeétateuts , en face de la fcène. L'ams 
phitéâtre deftiné pour les combats des gladiateuts & des bêtes 
farouches, étoit de forme ronde compofé de deux théâtres 
joints enfemble, Cum chéâcrum quod eff hemifphærium Gracë 
dicatur, amphitheacrum quafé in unum juréta duo viforia 


reële conflat eje nôminatum.…. Le cirque étoit un lieu 


entouré de murailles, fervant pour les courfes des ché- 
vaux & des chariots, pour les nautñachies ou batailles n42 
vales, &c. On dérive ce mot de circuitus où de circumi, 
parce que dans la courfe il falloit tourner autour de 14 
borne. Diélus ef circus quod in circuitu fpeélaculis édificatis 

ludi ibi ferent, & quod illi circum metas ferretur pompe & 

& equi currerent : alii à Circe vénetic& Solis filiä nomen ha- 

bere volunc, Tertulli de Speëtac, Comme il fe faifoit aufli des 

combats de gladiateurs dans les cirques, Cañiodore pré- 

tend que ces jeux furent appellés Circenfes , quaft circunt 

énfes, parce qu'on circonfcrivoit avec des piques où des 

épées, l’efpace où les gladiateurs devoient fe battre. Caf: 

Jiod. Li. 3, ep. ÿ1. Le cirque d'Orange étoit un hémicycle 

propre à ces différens ufages. On pouvoit courir la lice 

à cheval ou fur des chariots , le long de la grande mus 

raille qui avoit trois cens vingt-quatre pieds de longueur! * 
Les combats des gladiateurs ou des bêtes farouches , fa 

faifoient dans l'hémycicle, &c 


Aa 
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de pierres en faillies font féparés par une bande traverfant la muraille, & entrecoupée à jour, 
pour laifler pafler les cordages des voiles, 

La face méridionale du côté de l'hémicycle, eft celle qui préfente le plus de chofes re: 
marquables ; on y voit un parquet couvert en voûte , avec un grand fiège de marbre qui étoit 
fa place des Préteurs ou des Empereurs [x]: à droite & à gauche du parquet appliqué 
contre la muraille, & dans toute fa longueur, régnoit un rang de colonnes avec leurs cha- 
pitaux, & une corniche de marbre noir & blanc richement taillée. Aux deux extrémités de 
a muraille étoient deux corps-de-logis deltinés à renfermer les bêtes farouches & les hommes 
condamnés à ce genre de fupplice ; & entre deux , des tours quarrées pour monter au Podium 
& à la galerie voûtée : les gradins en hémicycle, appelés par Les Latins füb/éllium , évoient 
pofés fur des voûtes , s'élargiffänt en haut les unes fur les autres. Il ne refte plus aujourd'hui 
que la grande muraille & quelques voûtes du fubfellium fervant à d'autres ufages. 

L'Arc Triomrxazr, qu'on nomme aufli Tour de l'Arc, à cinq cens pas de la ville, quoique 
dans l'enclos des anciens murs, froit fans contredit le plus fuperbe monument de l'antiquité 
en France, s’il n'avoit point été altéré par des ouvrages poftérieurs; & fi on l'avoit confervé 
tel qu'il avoit été conftruit [2]. C'eft une tour foutenue fur trois arcs ouverts du Midi au 
Septentrion, & qui s'appuie fur quatre murailles bâties de gros quartiers de pierres de taille ; 
elle a quatre-vingt-dix pieds de hauteur {lon la Pife, & foixante-dix feulement füuivant 
M. Expilly. L'Arc du milieu eft le plus large & le plus haut: les deux collatéraux font plus 
petits & égaux. Sur la face orientale, qui a vingt-quatre pieds de largeur par bas, à caufe du 
mur en talus qui la mafque, dix-huit au milieu, & quatorze par en-haut, des figures font 
repréfentées au-deflus du mur moderne qui les couvre à moitié : ce font des captifs placés 
deux à deux entre les diftances égales des quatre colonnes , & furmontés de grands trophées 
d'armes, figurant les dépouilles des vaincus. On remarque dans ces trophées la figure de 


plufeurs armures anciennes, dont il feroit fans cela difficile d'avoir une idée jufte. On voit 


1] Ceft ce que les Romains appelloient le Podium. Von a exhauflé la tour & le bâtiment pour en faire une 
PP! P 


La richeffe de cette gallerie & des colonnes qui la déco- 
xent, annonce que ces places étoient deftinées aux per- 
fonnes les plus éminentes; Scene & Podio proximum fubfel- 
dium Principum fuit & Magiftratuum ; fecundum & reliqua 
quibus conciffit Orcheftra Senatorum. Cafaub. in Aug. Suer. 
M. l'Abbé Expilly femble avoir pris plaifir à eftropier 
la defcription de ce beau monument. Il place le Po- 
dium au-deflus des dix-neuf niches qui couronnent le 
faîte du bâtiment, &c. Ces niches étoient vraifemblable- 
ment deftinées, ainfi que quelques autres qui {e voient 
fur cette façade méridionale, à mettre les ftatues des 
Dieux en l'honneur defquels on célébroit les jeux fcéni… 
ques, comme nous l'apprenons de Suétone. Erar autem 
cheatrum in modum hemicycli cujus ab utroque cornu fcenæ 
crant, cum fingulis aris ; quarum una Bacchi, altera ejus dei 
ën cujus honorem ludi ficbant. Suet. 

[21 On a mafqué le pourtour de cet Are criomphal, 
d'une muraille de pierre de taille en forme de talus, & 


forterefle, comme on le voit par les créneaux, les canar- 
dières & les jours qu’on y a pratiqué pour les armes à 
feu. M, l'Abbé Expilly remarque qu’un Prince de la Mai- 
fon des Baux trouva fi beau l'Arc de triomphe, qu’il le 
fit revétir de murailles de. douze pieds de hauteur, & 
entourer de foffés; qu'il y fit bâtir des falles & des cham- 
bres, & en fit comme un Palais, où plufieurs de fes fuc- 
ceffeurs firent leur réfidence ordinaire, comme on le voit 
par des actes datés, de Arce Arcûs triumphalis. Mais on ne 
voit pas qu'une tour foutenue fur trois arcs, mafquée 
par un mur en talus, puiffe former un Palais, à moins 
qu'il ny eût des édifices attenans, ce qu'il ne dit point, 
Pour bien juger de ce monument, dit la Pife, il faudroit 
qu'il fût dépouillé de ce qu’on a pu y avoir ajoûté, qui 
n’eft rien au regard des rares antiquités qui y paroiffent. 
Je fuivrai la defcription de ce dernier Auteur dans le 
texte; M. Expilly n’a fait que le bouleverfer, pour don- 
ner un air de fraicheur & de nouveauté à fa defcription, 
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für les deux trophées des extrémités , une enfeigne militaire portant la figure d'un fanglier [r}s 
au-deflus des colonnes règne une frife, où l'on voit des gladiateurs combattant à outrance un 
à un en diverfes attitudes, & avec des armes différentes. C'eft fans doute la figure des captifs 
qu'après la cérémonie du triomphe on forçoit de combattre Les uns contre les autres , pou 
le plaifir & l'amufement du peuple. La frife eft farmontée d'un architrave, où l'on voit le 
bufte d'une Divinité, dont la tête rayonnante eft environnée d'un cercle d'étoiles, avec une 
corne d’abondance de chaque côté, & au-deffus un tympan foutenu par deux Syrènes. La 
Pif croit que c'eft Le fimulacre du foleil avec fes attributs, Divinité que les Romains hono: 
roient d'un culte particulier. M. Expilly penfe au contraire que c’eft tout uniment une figure 
fymbolique , repréfentant la puiflance & la fupériorité de la République Romaine [2]. 

La façade occidentale repréfente de pareils captifs , avec des trophées d'armes pareils à ceux 
de la façade orientale ; mais il n'y a ni frife, ni couronnement, ni architrave au-deflus des 
colonnes ; tout a été facrifié aux conftruétions poftérieures , pour fortifier ce côté de la tour. 
Il manque fur le côté gauche de cette façade la figure d'un captif, & une groffe pierre fur 
laquelle étoient écrits, au rapport de l'Hiftorien d'Orange, les mots Theuto-Bocchus ; ce 
qui lui a été attefté par plufeurs perfonnes dignes de foi, qui l'ont afluré les avoir vus & lus. 
D'où il conclut que le captif qui manque étoit la figure du Roi des Theutons, fait prifonnier 
dans l'une des batailles gagnées par Marius, & mené en triomphe à Rome; & qu'ainfi l'arc 
d'Orange avoit été érigé en l'honneur de Marius [3]. 

La façade méridionale , large de quarante pieds, où l'entrée des trois ares eft à découvert, 
offre plufeurs particularités dignes de remarque. Outre lesornemensdes colonnes, chapiteaux, 
frifes, corniches, architraves qui décorent les arcs & toute la façade, on y voit au-deffus du 


petit arc voifin, du côté oriental, un amas prodigieux de toutes fortes d'armes entañlées, à 


[x] M. Expilly, en copiant la defcription de la Pife, 


donne le nom d’Oriflamme aux enfeignes militaires. Voici 


fes termes : Au-defus de chaque trophée eff la figure d'un 
pourceau (celui du milieu n’en a point). Le rour eff fur- 
moncé de POriflamme ou enfeigne des Romains , appellé La- 
barum, ou cornette du Prince, &c. Diétionnaire , au mot 
Orange, Qu'on juge par-là, du foin avec lequel eft fait 
le refte de cette defcription du plus beau monument de 
la France! C’eft au Gouvernement qu'il appartiendroit de 
faire faire une defcription exaéte des Provinces du 
Royaume, & de ce qu’elles contiennent de plus curieux, 
en fuivant l’ordre que j'ai indiqué & fuivi dans les deux 
premiers volumes de cet ouvrage. 

Pour revenir au fanglier repréfenté fur ces enfeignes 
militaires , voici un paflage qui y a rapport : Quaruor Prin- 
cipalia Jigna in caftris kabcbanc Romani ; Lupi, Minotauri 


Equi & ap 


Apr namgue quod confeëälo bello , inter quos 
par ficret Ca porcé fedus folerent férmare à quo qui refiliree , 
non aliter ac cœfa porca lapidibus crudeliter obruta necare- 
zur. Ainfi ce porc, dans les enfeignes, fembleroit annon- 
cer qu'il s’agit ici d’une guerre faite à l’occafion d'une 
alliance rompue. (Voyez fur cette efpèce d’enfeigne mili- 
taire Plin, Li, 10, €. 4. Vuleurius de re militari, Li, 10. 


J Lips. Li. 4 de militiä Rom. dial. 5). 

[2] En avançant un pareil fentiment, c'étoit contrac- 
ter l'obligation d'expliquer cette figure fymbolique, & le 
fens de lemblême, Loin de là, M. Expilly dit au même 
endroit, qu'on croit que cela a été ajouté à cette façade, 
& qu'il y a aujourd'hui des chofes qui n’y étoient pas 
autrefois, Mais il n’en donne aucune preuve, finon qu'il 
ajoute ; » d’où peut être venue, par exemple, une infcrip- 
» tion qui eft en certain endroit de l'arc, fuivant quel: 
» ques anciens Mémoires, & qui n'eft que fépulchrale, 
# felon Gruter, p. 161, &c. 

Je prie le Leéteur de voir tout ce pañlage dans le 
grand Diétionnaire de la France, tom. $ , p. 310, col. 2 
& de juger après cela s'il eft difficile de faire fept où 
huit tomes in-fol, où il n'y a rien à apprendre ? 

[3] Indépendamment du témoignage de plufieurs pets 
fonnes dignes de foi, l'Hiftorien ajoute en marge, feu 
M. Jacques la Pife, mon pere, m'a affirmé l'avoir vue, 
& y avoir lu le nom, Non rantur nomina triumphantium 


his arcubus inféripra , fed & hoflium deviélorum gens , gel 


fa ; 
habitus & fpolia infeulpebantur, véluti manfurum trophæum , 
quod pater ex Claudiani, Lib. 3, de laud, Stil. La note 
fuivante confirmera le récit de l'Hiftorien d'Orange 
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Fufage des Romains; comme boucliers, épées, javelots, faifceaux, cafques, énfeignes mili- 
teires, avec des fangliers, &c. On lit plafeurs noms gravés fur ces boucliers , & far l'un d'eux 
Mario, fur un autre Dacudo, &c [x]. Au-deflus de ces armes, dans la frife qui traverfe la 
façade, on voit d'autres gladiateurs à outrance, comme dans le côté oriental, Sur les côtés du 
£ympan qui couronne le grand arc, & à fa naiffance, font des piéces de navires brifés, des 
mâts féparés, cordages, ancres & autres agrès de marine; fur-tout le trident de Neptune, 
£ymbole de la puiflance Romaine fur Les mers. Au-deffus de ces pièces, près du côté oriental, 
on voit le bufte d’une femme qui femble fortir d'une fenêtre, la tête appuyée fur Le bras droit, 
& portant de l’autre main un doigt dans l'oreille. On croit que c’eft la figure de Marthe la 
Syrienne, qui, fuivant Plutarque, #7 Mar. accompagnoit Marius dans les facrifices, & lui 
prophétifoit l'avenir. On a écrit que tant qu'elle tenoit le petit doigt dans lorcille, Marius 
obtenoit infailliblement la victoire fur fes ennemis. C’eft fans doute le {ens de l'attitude fingu- 
lière de cette figure ifolée. A côté d'elle, dans une niche en forme de fenêtre, on voit la 
figure d'un homme à cheval, armé à la Romaine, que l'on croit être celle de Marius. M. Ex- 
pilly, qui dit la même chofe, ajoute que c’eff le Jéntiment de tous les connoiffeurs antiquaires. 
A côté de cette figure, & au-deflus du grand arc eft la repréfentation en relief, d'une 
grande mêlée d'hommes & de chevaux, figurant l'une des viétoires remportées par Marius 
fur les barbares. Ce bas-relief eft exécuté fur de groffés pierres blanches de la nature du marbre, 
bien jointes & unies, travaillées avec beaucoup d'art, & d'une ftruéture délicate; ce qui fait 
paroïtre au naturel la figure des hommes combattant à pied & à cheval ; les uns fortant 
vainqueurs du combat, les autres bleflés, ayant les membres mutilés ou étendus morts, 
renverfés fur Les chevaux, &c. On voit ce beau relief gravé féparément dans l'Hiftoire 
d'Orange, page 27 [2]. 

La facade du Seprentrion eft la plus riche & la plus entière de tout l'Arc de Triomphe; 
ce qui fe remarque ordinairement dans prefque tous les anciens monumens, où les parties 
expofées au midi font toujours plus altérées que celles expofées au nord. C'eft le tems qui 


ronge & détruit, par l'action alternative du Soleil, des vents humides, &c. & cette action 


[x] Le nom de Marius qui fe lit fur un des boucliers, 
ne doit laiffèr aucun doute fur la caufe & le tems de 
l'ére&ion de cet Arc de triomphe, attribué à Marius , 
après la défaite des Ambrons, des Cimbres & des Teutons 
Voyez ci-devant l’hiftoire des Allobroges ,p. 14, noce, On ne 
conçoit donc päs, comment efl-ce qu'on a pu avoir des 
doutes fur l’époque & la caufe de ce monument, M. Ex- 
pilly qui en place l’éreétion fous Augufte, avec l'Arc 
de Carpentras & tous les autres Arcs quife trouvent dans 
le même pays, avoue qu'on lit le nom de Marius fur un 
des boucliers. Il cite même la defcription que le fieur 
Maurel, habile Peintre de la ville d'Orange, fit en 1740 
de ce monument, par ordre de M. de Fontanieu, Inten- 
dant de Dauphiné. On y lit de même les noms Mario & 
Dacudo. Sur d’autres boucliers... ium Curio, .. udillus , &c. 
El convient de plus, qu’on voit fur cette même façade la 
figure équeftre de Marius, & celle de la Pychoniffe Marthe 


La Syrienne, qui accompagnoit toujours ce Général Ro- 
main ; & il ne veut pas que ce monument ait été érigé 
en l'honneur de Marius, Cela nous femble tout-à-fait con- 
tradiétoire. Il entremêle fa defcription des raifons du fieur 
Maurel, qui penfoit que du tems de la République, au- 
cun Général Romain ne fit élever d’Arcs de triomphe dans 
le pays où il avoit vaincu les ennemis, parce qu'il auroit 
alors empiété fur les droits du Sénat, &c. &c. Mais fi 
ce monument a été érigé fur le lieu en l'honneur de Ma- 
ius, & en vertu d'un Senatus-Confulte rendu à cette 
occafion, comme il y a lieu de le croire, toutes ces 
frivoles obje&tions tombent d’elles-mêmes devant la cer- 
titude des infcriptions exprefles, & les attributs qui dé- 
fignent l’époque de l'éreétion. 

[2] Je ne me ferois certainement pas autant étendu fur 
les belles Ruines de l’ancienne ville d'Orange, fi elles n'é- 
toient pas gravées avec le plus grand foin & de la plus 


eft 
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cft toujours plus éonftante & plus vive far les expoñitions méridionales. Malhieureufèment 
celle-ci fe trouvoit plus encombrée au pied, & la Planche Ia repréfente en cet état. On ÿ 
voit, quant à l'Architeëture, le même Ordre Cotinthien des colonnes avéc leurs chapiteaux, 
& les mêmes embellifemens qu'à celle du midi. Sur les deux petits arés on voit pélé-mêle 
des tas d'armes antiques, avec les figures des Porcs & Sangliers au-deflus des enfeignes mili- 
taires, dont on a expliqué plus haut le fens. On diftingue aufii des noms für les boucliers, 
parmi lefquels on remarque celui de Catulus, Collégue de C. Marius ; ce qui doit achever 
de difliper tous les doutes fur l'éreftion de ce monument [r]. De chaque côté, après 
les corniches, les frifes & les architraves font repréfentés, toutes fortes d'inftrumens de 
marine brifés, mâts, cordages, amares & autres machines propies à la navigation, ainf 
que le trident de Neptune en trois endroits. Plus haut encore, vis-à-vis du petit Aré 
du côté d'Orient (& non pas en srois endroits, éommé le dit M. Expilly, qui a confondu cé 
que la Pife rapporte du trident}, font repréfentés les attributs de la Religion des Romains. 
L'afpergille qu'on tenoit à l'entrée des temples dans des réfervoirs d'eau luftrale, pour en 
jetter fur le Peuple & fur les Prêtres. Le Perféricule, vale fait en forme d'aiguiere 
pour contenir le vin qu'on verfoit fur les viétimes avant de les immoler, Le Difque, 
grand plat-baflin où l’on mettoit les entrailles des viétimes immolées. Le Simpule, efpèce dè 
coupe dont le Sacrificateur fe fervoit, pour dégufter le vin des facrifices. Le Lirue ou 
bâton augural en forme de croffe, qu'on portoit devant le Sacrificateur. A côté de ces fym- 
boles religieux, dans une niche en forme de fenêtre, on voit la figure fort entière d’un 
homme à cheval armé à l'antique, vis-à-vis de l’autre qui eft fur la face oppofée. On eft 
fondé à croire, d'après les infcriptions des boucliers, que cette figure elt celle de Lurarius- 
Carulus ; comme celle de €. Marius, fon Collégue, fe trouve fur la ice méridionale. : 

L'intérieur de cette Tour, depuis Le pied à fon fommer, eft formé par des voêtes en pierres 
de taille Les unes fur les autres. Ce qu'il y a de plus délicat & de plus riche en Sculpture 


& en Architeéture y paroît encore en entier, comme on peut Le voir par les figures finies 


belle exécution, dans l'hiftoire de cette Principauté, & 
avec lefquelles on peut conférer la defcription que j'en 
donne ici. Nous ferons graver par la fuite les mêmes an- 
aiquités dans l’état où elles fe trouvent a@uellement , torf- 
que les deffinateurs, chargés de continuér les vues de la 
France, nous auront fait parvenir les deflins. fl en fera 


la table la plus baffe & au-deffus du petit Ârc du côté 
du levant, on lit dans un bouclier, prefqu'au milieu de 
la table, ce mot en lettres unciales Caruzus. Plus bas 
font encore ces trois Lettres S. K. E. Cceft-à-dire, Sez 
natus Romanus erexit), Dans un autre bouclier, au coin 
de l'édifice du côté du couchant, on lit Onvacus. La 


de même pour les antiquités dé Carpentras, d'Arles , de 
Nifmes , &c. Les feules antiquités de Nifmés formeroieñt 
une fuite de plus de foixante planches. On peut juger 
par-là de quelle importance fera notre Defériprion de la 
France, fi les fecours d’un Gouvernement qui fe fait gloire 
de protéger les Arts & les Sciences, & les encoura- 
gemens du Public nous mettent dans le cas de continuer 
cette entreprile auffi immenfe que ruineufe pour de fimples 
particäliers; mais dont l'exécution feroit régardée avec 
juftice comme un Ouvrage National, 

[1] Dans la defcription que les fieurs Maurel pere 
& fils donnèrent de l'Arc criomphal d'Orange en 1740, 
ils ont été les pr-miers à faire la découverte que dans 
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Pife, dans {on hiftoire, ne parle point de ces dernieres 
infcriptions, quoiqu'il affure que la figure équeftre qui fe 
trouve du même côté, foit celle de Carulus, collégue de 
Marius; ce que M. Expilly répète après lui. Après cela 
on a peine à concevoir qu'il fafle dire aux fieurs Maurel 
que jamais aucuns Généraux né firent élever de monu- 
mens dans les Provinces du tems de ja République , pat 
la crainte d'exciter la jaloufie du Sénat & du peuple Ra 
main.{C’elt au contraire du tems des Empereurs , où cetié 
coutume cefla, parce que tous les monumens qui furent 
érigés depuis Augufte, le furent toujours par la flatterie 
au nom des Empereurs mêmes ; d’ailleurs les lettres S, R. E, 


CSenatus Romanus Érexir), décoiverte due aux £euis 
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que la Pife en a inférées dans fon Hifloire d'Orange [x]. La voûte du grand Arc du milieu # 
ornée d’un compartiment fait d'une mulritude de rofes toutes différentes (& non pas d'autres 
fleurs, comme le dit M. Expilly ), eft un ouvrage fi exquis & fi admirable, que l’on doute 
que la Sculpture aétuelle la plus finie & la plus correcte, puiffe atteindre ce degré de 
perfeétion. La voûte du petit Arc au Couchant, eft aufli embellie de rofes , entrelacées de 
bordures d'un travail achevé. Celle de l'autre Arc eft appuyée fur des colonnes de pierres 
blanches artiftement travaillées. Au-deflus des Arcs il y avoit cinq étages de chambres voûtées 
les unes au-deflus des autres, embellies de rofes fculptées dans le même goût, & de colonnes 
ouvrées avec divers ornemens. Cet édifice étant découvert, on le voyoit avec chagrin menacer 
ruine de toutes parts. Mais M. Expilly nous apprend que vers 1747 , le feu Prince de Conty, 
toujours attentif aux befoins de fes fujets, ordonna à la Ville d'Orange de faire toutes les 
réparations néceflairés, pour que ce bâtiment ruineux n’entraîna pas quelque jour celle de l'Arc 
de Triomphe, & ne l’enfévelic fous fes décombres. La Tour bâtie fur Arc fut détruite, ainfi 
que Les talus qu’on avoit faits pour la foutenir. Les arcs bouchés furent ouverts; on rebâtit 
l'angle de la façade occidentale qui s'étoit écroulé ; le cerrein fut applani, les murs de revê- 
tiflement abattus, les foflés comblés, & le monument reflitué en partie dans fon premier 
état [2]. 

Il y abien des écrits pour & contre, fur cet Arc de Triomphe. Peyrefe , Pontanus , Grono- 
vius & J. Frédéric Guibs ont penfé qu'il avoit été érigé à la gloire de Domitius-Ænobarbus 
& de Quintus-Fabius-Maximus , après qu'ils eurent vaincu les Allobroges & Teutomale 
Roi des Saliens des environs de Marfeille, qui s'étoit réfugié chez ces peuples. (Voyez ci- 
devant lhiftoire des Allobroges, pag. 14) [3]. Mais tout concourt à faire rapporter l'érec- 
tion de ce beau monument, aux victoires de Marius & de Carulus fur les Ambrons, les 


Cimbres & les Teutons, qui avoient déja terraflé crois armées Romaines, & mis la Répu- 


Maurel, fixe toutes les incertitudes, en prouvant l'exif- 
tence du Senatus-Confulte : au furplus nous prions de 
conférer notre defcription avec celle de M. Expilly, qui 
wa pas profité du voifinage pour vérifier fur les lieux 
état actuel des chofes, & qui a tellement embrouillé la 
defcription de la Pife, qu'il eft impofñlible de s’y recon- 
noître, quelqu'attention qu'on apporte à cette lecture 
fatigante, 

[x] Ceft-là, où il déplore lavarice de ceux qui dégra- 
doient ce beau monument , pour orner leurs maifons de fes 
débris, ou feulement fe procurer des matériaux tout tail- 
lés; indépendamment de la vétuité, qui tend toujours à 
la ruine des chefs-d'œuvre des anciens. Quid non folvas ; 
6 feneëlus , que tam Robufta quafafli ! Cafliodore, qui fait 
cette réflexion morale, ajoute d’après l’Edir du Roi Théo- 
doric, fon maître, qu'il n’y a pas moins de gloire à pré- 
erver les anciens monumens de l'injure des tems, qu'à 
en ériger de nouveaux? Eft-ce-là le langage d’un Roi 
des Oftrogoths, que l'ignorance traite de barbares, & 
que nous accufons fottement de la deftruction de tous les 
monumens qui couvroient les Provinces de l'Empire. Ce 
fut au contraire çe grand Roi contemporain de Clovis, 


dont il obfeurcit la gloire, qui fauva Orange & toute la 
Narbonnoïfe du ravage des Francs, après la mort d’Ala- 
ric. C’eft lui qui rétablit les Arts & les Sciences dans 
Occident, après avoir fondé le Royaume d'Italie, & 
dédaigné le titre d’Empereur avili par ceux qui l’avoient 
porté jufqu'à lui. Son Edit, pour la confervation des an- 
ciens monumens, fufñiroit feul pour faire l'éloge de ce 
grand Prince, & le blâme de ceux qui les ont laiffé 
dépérir. On verra, au furplus, ce qui concerne plus par- 
ticuJiérement Théodoric, dans mon Hifloire de Paris & 
de la France, formant le troifième tome de cette Def= 
cription, qui eft a@tuellement fous préffe. 

[2] Il y a fürement erreur äu fujet de cette anecdote 
rapportée par M. Expilly vers 1741. Puifqu'il dit plus 
bas, que le Prince de Conty, qui jouifloit de la Souve- 
raineté d'Orange, étant mort en 1727, la Princefle Douai 
riere céda cette Principauté au Roï; au nom duquel l’In- 
tendant de Dauphiné en prir poffeflion en 1731: c’eft donc 
aux Intendans qu'il faut attribuer le déblai & la reftauration 
de l'Arc d'Orange, fi elle eft de. 1741, comme on le dit. 

[3] Florus remarque, L. 2, c. 3, que Domitius & 
Fabius- Maximus } firent élever des tours de pierre & 
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blique dans le plus grand danger. Marius, le falut de fa Patrie dans cette extrémité, fe can- 


tonna fur les bords du Rhône, dans la Camargue, qui en a, dit-on, confervé le nom de 


Campus-Marius. Ce Général défit d'abord les Ambrons aux environs d'Aix, & le lendemain 
les Teutons, dont il prit le Roi Theut-Bocchus. Vellèius & Eutrope difenc qu'il y eut deux 
cens mille hommes de tués, & quatre-vingt mille prifonniers. Les femmes des Barbares en 
vinrent elles-mêmes aux mains; pour reprocher la lâcheté aux fuyards, elles relevoient leurs 


vêtemens au-deflus de leurs ceintures, en leur criant, lâches, rentrez d'où vous êtes fortis, 


puifque vous ayez peur. 

Ces deux premières batailles furent gagnées par Marius feul. Mais il partagea l'honneur 
de la troifième victoire contre les Cimbres dans la plaine de Verfeilles en Italie , avec Catulus 
fn collégue. Le Sénat nomma Marius fecond Fondateur de Rome 3 &arrêta qu'il triompheroit 
ul; mais ce grand Capitaine voulut partager les honneurs du triomphe avec Catulus. Si 
Yon en croit l'Hiftorien d'Orange, c'eft à caufe de ces grandes viétoires que l'Arc Triomphal 
fut érigé. Le grand éloignement d'Orange des lieux où ces viétoires, avoient été remportées 
a laifé des doutes; mais il faudroit détruire Le monument lui-même, puifque les noms & les 
flatues des deux Généraux s'y trouvent (voyez la note). Cependant il s'eft élevé une troifième 
opinion adoptée par M. Expilly [1]; favoir, que les Ares de Triomphe d'Orange, de Car- 
pentras , de Sainr-Remi, & de Cavaillon, qui font voifins les uns des autres, ont tous été 
élevés en Fhonneur d'Aupulte, à-peu-près dans le même tems, On ne conçoit guères par 
quelle raifon on auroit célébré les viétoires de Marius , en l'honneur d’Au gufte. Il vaut mieux 
croire, avec l'Hiftorien d'Orange, que la diftance des lieux n'empêcha pas qu'on ne préférât 


pour l'érection de ce monument, une des principales villes de la Province Romaine, 


Les ArÉNEs étoient hors de la vieille ville d'Orange, à quatre cens pas de la nouvelle, 
au couchant, & dont le lieu a confervé le nom de Quartier des arénes. Elles fabfftoient 


encore à la hauteur de dix à douze pieds du tems de l'Hiflorien d'Orange, qui en a donné la 


des trophées d'armes fur les lieux mêmes où ils avoient de Teuto-Bocchus, que la Pife affure avoir vu & lu fur le 


vaincu les ennemis, fur lefquels ils firent graver des tro- 
phées d'armes ennemies, ce qui n’avoit pas encore été en 
ufage dans la République. La grandeur d’ame de ces fiers Ré- 
publicains ne permettant pas d'infulter aux malheureux. 
Œnobarbus & Fabius- 


faxcas erevére turres & de faper exornata armis Hoféilibus 


Maximus iplès quibus dimicaverant locis, 


trophœa fivère, cum hic mos inufieatus fuerit nofiris : munquam 
enim P. R. hoflibus domitis fuam vittoriam exprobravic. 
Celæ peut d'autant mieux s'appliquer à l'Arc d'Orange , 
que c’eft dans le voifinage de cette ville, fur les bords 
de la Sorgue, que Domitius-Œnobarbus remporta la vic- 
toire dans le premier combat que les Romains aient donné 
hors de l'Italie contre les Gaulois. Mais il eft aflez diffi- 
cile de croire que le premier Arc de triomphe, érigé 
dès l'an de Rome 630, ait été d’un travail auf achevé, 
outre que le Général n’en avoit pas obtenu la permiflion 
du Sénat, D'ailleurs les mots écrits fur les boucliers qui 
ont apparemment échappé à ces Antiquaires, forcent d’at- 
tribuer ce monument aux victoires de Marius. Le nom 


monument, ne laïfle aucun doute. En effet, ce Roi des 
Theutons, d’une taille gigantefque, fut fait prifonnier 
dans la feconde bataille, & mené en triomphe à Rome; 
le pañlage de Florus dit qu'il furpañloit les trophées 
d'armes qu'on portoit devant lui. Certe Rex ipfe Theuto 
Bocchus quaternos fènofque eques tranfilire folitus vix unum 
cum fugeret afcendit proximoque in faltu comprekenfus in ligne 
Jpeitaculum fuit; quippe vir proceritatis eximiæ Juper_sropæa 
ipla eminebar. L. 3, c, 3, 

[x] L’Auteur dela Différtation fur l'Arc d'Orange, in- 
férée dans le Mercure de Mars 1730, appuie cette opi- 
pion fur ce qu'on lit dans Suétone, qu'Auguffe engagea 
les Confuls & les Préteurs à élever des monumens dans 
leurs Provinces, & qu'il eft vraifemblable que les Arcs 


d'Orange, de Cavaillon , &c, ont été élevés tous en même 


tems pour plaire à cet Empereur, quoique tous de dif- 
férent travail. Rien n’eft au contraite moins vraifemblable , 
qu'on ait voulu confacre du tems des Empereurs les 


triomphes de la République, M, Expilly appuie le fenti- 


ÉCSECER AN PMBUONN, 


figure. Cétoir un bâtiment ovale, fans fiepes [1], bâti de petites pierres de taille grifes, 
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d'un demi-pied quarré, liées avec un fort ciment, percé de vingt-quatre portes ou arcades, 
&c ouvert en tout tems aux amufemens du peuple, pour ceux qui voulant donner des preuves 
de leur force, de leur adreffe ou de leur valeur, venoient s'y exercer. 11 n’en refte plus de 
veftiges. 

L’Aquépuc d'Orange, deltiné à y amener les eaux, eft encore un de ces bâtimens qui 
atteftent la puiffance des Romains, & qu'on ne peut envifager fans une furprife mêlée d'admi- 
ration & de refped pour ce peuple étonnant, qui fut notre maître pendant cinq à fix cens ans. 
On nous prendroit en effet pour des Pigmées & des Mirmidons, en comparant nos monumens 
publics avec ceux des Romains. Où prenoient-ils donc des bras, des hommes, des artiftes, 
des tréfors? Nous, dont le Louvre n'eft pas encore achevé depuis tant de fiécles, faute de 
moyens! L’Aquéduc fut conftruit pour amener à Orange l'eau de la rivière de Groufel à fà 
fource, près Malaucène, petite ville du Comtat Venaiflin, diftante de fix heures de chemin. 
La bonté & la grandeur de cette fontaine qui fait mouvoir plufieurs moulins à fà fource, 
déterminèrent Les Romains à en tirer l’eau par un Aquéduc d'environ neuf lieues, à caufe dés 
détours, & pour éviter la rencontre des montagnes. On voit encore en plufeurs endroits, 
depuis Malaucène jufqu'à Vaïfon, & depuis cette ville jufqu'à Orange, plufieurs mafures, 
voûtes & débris confidérables de cet ancien Aquéduc [2]. On en voit un refte dans une 
muraille de quinze cens pas de longueur, douze de hauteur, & cinq d'épaifleur, tirant 
du levant jufqu'à la Tour de l'Arc. Il entouroiït la montagne du Château jufques derrière le 
Cirque , où étoit Le réfervoir. La quantité de fources qui fe trouvent à Orange, fait croire que 
ce fuperbe Aquéduc n'avoit pour but que de fournir aux bains publics & privés, une eau 
moins vive & adoucie par le trajet. Si l’on eût exécuté à Paris, où l'on a tant befoin d'eau, 
le projet de M. de Parcieux, d'y amener la rivière d'Yvette; alors on auroit du moins un 


monument qui auroit pu entrer en quelque comparaïfon pour utilité, avec les fomptueux 


ment de l’Auteur par une finguliere raifon ; il dit, 
article Carpentras ; « qu'on reconnoît le goût du 
“ fiècle d'Augufte dans tous ces Arcs de triomphe; que 
» chaque fiècle a fon goût, que celui où nous vivons fe 
» diftingue par le fentiment d'amour, qui lie au meilleur 
» des maîtres (le feu Roi Louis XV) la plus heureufe 
» des nations». Voilà, fans doute, un fentiment louable 
commun à tous les bons François; mais ce n’eft pas une 
raifon d’Antiquaire. © François ! lui dira-t-on, aime ton 
Prince, mais ne décris pas fon Royaume, 

[1] Les Arènes, ainfi appellées du fablon qu'on répan- 
doit fur le folage pour empêcher que les coureurs, les 
lutteurs, les gladiateurs & les combattans ne fiffent des 
châtes dangereufes (ejus area dicebatur cavea Ë arena ; guod 
arena fpargeretur ut certantes fine offenfione caderent, Suer.), 
étoient à-peu-près de la forme des Amphitéätres 3 à l'ex- 
ception que ceux-ci , entourés de gradins (Jub-fellia ) pour 
affeoir les fpedtateurs, étoient réfervés pour les jeux fo- 
emnels , les combats des bêtes féroces & des hommes, 
les grands fpe@acles: & par la même raifon on donnoit 


auñfi le nom d’Arènes à l’efpace intérieur des amphiréätres, 
des cirques, &c, Mais les arènes, proprement dits , étoient 
fimplement deftinés aux amufemens du peuple, & ouverts 
en tout tems pour s'exercer à la lutte, aux combats, à 
Ja courfe, &c. Les Arènes de Nifmes étoient réellement 
un amphitéâtre à caufe des fiéges & du bâtiment qui les 
entoure; ceux dont il eft ici queftion, font des Arènes 
proprement dits. Il ne faut pas croire , comme le dit 
M. Expilly, que ce fut un lieu deftiné aux combats des 
bêtes féroces, puifqu'il étoit ifolé & ouvert de toutes 
parts; ni ajouter, comme il le fait, qu'il y avoit des 
portes en dehors, puifque c’étoient de fimples arcades à 
jour, &c. 

[2] L'Aquéduc eft d'autant plus remarquable, qu’on 
n'avoit pas befoin d’eau à Orange; l'Hiftorien remarque 
que tout autour de la ville, & même dans l'enceinte des 
vieux murs, on voit de très-belles fources & fontaines: 
& qu'ainfi c'étoit plutôt un témoignage de leur magnifi= 
cence, pour avoir de l’eau courante, aérée, venant de 
plus loin , plus propre & falutaire à boire & à s’y baigner, 


ouvrages 
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oùivrages des Romains. Voyez dans notre Traité général des Grains & des Subffflances du 
Royaume, la defcription de l'Aquéduc de Lyon 

Les Barns conftruits à Orange par les Romains, étoient ou publies, ou privés ; les 
premiers étoient dans une efpèce de grofle Tour Ronde, appellée la Maifanou, dont on peut 
voir la figure & la defcription dans l'Hifloëre d'Orange, page 34. Cette tour étoit au cou- 
chant, au pied de la montagne du Château joignant les murs de la vieille Ville : elle étoic 
foutenue fur quatre grands arcs ouverts, dont deux de chaque côté, bâtis de grofles pierres 
de taille; à droite & à gauche étoient de longues grottes voûtées, ainfi que les chambres 
des Bains [r]. Les veftiges qui l'entourent encore , annoncent que le grand Aquéduc y alloit 
verfer une partie de fes eaux. Il y avoit des réfervoirs pour les contenir, & au-deflous des 
canaux pour la vuidange des eaux fales & inutiles. Du tems que plufieurs Princes d'Orange 
tenoient cette ville en pariage, ils avoient fait conftruire de fuperbes bâtimens au-deflus de 
la tour des Bains; mais ces nouvelles conftruétions étant tombées en r210 , l'édifice 
Romain fubfifta tel qu'il étoit auparavant, & que la Pife en a donné‘le plan, jufqu'en 1627, 
qu’on en abattit une partie pour prendre la pierre; on la depuis fouillé jufqu’aux fondemens 
pour en enlever les débris. On peut voir dans M. Expilly une lourde méprife fur ces Bains 
Romains ; il prétend que la tour même & les Bains furent enfévelis en 1610, & cependant 
il Les décrit-comme s’ils fabfiftoient encore; double faute. En divers endroits de la ville, 
on a trouvé des bains particuliers ; la Pife cite celui de la maifon d’un Marchand de Vin 
qui en faifoit fa cave, & dont les murs & le pavé de marbres de couleurs, & autres pierres 
précieufes , formoient une mofaïque fi bien jointe, que le vin répandu sy confervoit fans 
£ perdre [2]. 

Les GRanps CHEms, entreprife que le feul Empire Romain étoit capable de former & 


d'exécuter , fubfiftent encore en partie aux environs d'Orange. Perfonne mignore qu'Agrippa ÿ 


que pour quelqu'autre néceflité publique & particulière : 


[x] Dans les comméncemens de la République, l’ufage 
Aqueduëtus magnitudinis Imperii Romani præcipua indicia Etc. 


des bains étoit indifpenfable aux Romains dans un climat 


Frontin, Lib. 2, de Aquæd. Celui d'Orange étoit garni 
d'arcs en haut & en bas, tous diftingués par leurs pilaftres, 
chapiteaux, corniches, frifes, architraves, faits pour l'or- 
nement, puifque ces arcs étoient fermés ; es chapiteaux, 
corniches, & la ligne, du milieu, étoient de pierres 
d'une groffeur immenfe; le relte de la furface de la mu- 
raille revêtu de petites pierres de taille de fix pouces en 
quarré. Voyez la figure de cette étonnante conftruétion 
dans la Pife, & le cours de l'aquéduc, depuis Malau- 
cène, Dans le haut de la muraille étoit la Forme du canal 
qui conduifoit l’eau, creufé dans de gtoffes & larges pierres. 
Ces Formes étoient compofées où avec du ciment & gra- 
vois, ou creufées dans la pierre même, ou avec dés tuyaux 
de plomb, puifqu'on en a trouvé beaucoup le long de ce 
canal; ou avec brique & terre cuite, 1x formis Romanis 
utrumque præcipuum eft, ut fabrica fit mirabilis & aquarum 
Salubritas fingularis, Caffiod. {1 dégorgeoit fon eau dans un 
Château ou réfervoir public derrière le cirque , d'où elle 
étoit diftribuée par d’autres petits aquéducs dans les bains 
publics & dans les maifons dés particuliérs, &e. 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ. 


chaud, & dans un tems où lufage du linge étoit peu 
commun. Ils y étoient ordinairement avant le fouper, au 
retour de la promenade, ou après quelque exercice vio- 
lent. Mais dans la fuite les bains devinrent d’un luxe 
effrayant, jufqu'à faire répandre le long des murs & des 
pavés , des onguents précieux, Sénéque fe courrouça contre 
les efclaves & les affranchis de fon tems, qui fouloient 
aux pieds les pierres précieufes dont leurs bains privés 
étoient ornés & pavés. Cum apud Romanos ufus lini effec 
rarior, fudorem fordefque corporibus fepius abluere neceffe ha 
bebant. Ufitato more , ante cœnam balneis utebantur 3 item poft 
ambulationes, exercicationes , operas , fæpe necefficatis caufä, 
non raro voluptatis, Sola & parietes unguentis illinebantur. 
Tdque non folum potentiores faélitarunt , [ed in privato quoque 
homine , ac demum in fervo Plinius notavic : & Seneca aquam 
argenteis epiffomicis fandi, in plebeiis fffulis , & in libertinorum 
Balneis gemmas calcari indignatur.( Georz. Fabrice. Roma.) 
[2] M. Expilly décrit d’autres antiquités d'Orange , 
comme une maifon de 7’effaless des temples élevés à 


Mars, à Hercule, à Diane; mais comme il n'étoit plus 


Ccc 
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gendre d'Aupulle , choifit Lyon comme le centre des grandes routes & des chemins mili- 
raires qui perçoient les Gaules en ligne droïte, & dans tous les fns, jufqu'à la mer; ou ju£ 
qu'aux Alpes & aux Pyrenées qu'ils traverfoient, & dont les diftances étoient marquées pat 
des colonnes milliaires. Comme nous en avons parlé en grand détail dans la Defériprion 
Topographique des Gaules, qui doit précéder celle de la France, nous fommes difpenfés d'en 
tien dire dans les Defcriptions particuliéres. La fameufe Table de Peutinger marque trois 


grandes routes partant de la ville d'Orange, ou y aboutiflant, 


Abréoé de l'Hifloire des Princes d'Orange. 


La Ville & la Principauté d'Orange, comprifes d'abord dans /’Allobrogie, dont on peut 
voir ci-devant la defcription, pag. 3 & füuiv. firent long-tems partie de la Provence, connue 
avant les Ronfins fous le nom de Celro-Ligurie, & enfuice fous le nom de Province, qui s'eft 
confervé dans le nom François. C’eft dans cette contrée que l'Empire Romain rendit, pour 
ainfi dire , les derniers foupirs, puifque la ligue des familles Sénatoriales, dont le Comte 
Gilles & fon fils Siagrius, tous deux fucceflivement Rois des Francs, furent les derniers 
défenfeurs, fe maintint long-tems dans l'indépendance contre les attaques impuifantes des 
Barbares. Il fallut enfin céder à la puiflance des Rois Vifigoths, dont le fiège étoit à Tou- 
loufe. Les Bourguignons & les Francs fe difputèrent tour à tour ces pays qui furent repris 
fur eux par Théodoric, Roi des Oftrogoths, tuteur & ayeul du fils de l'infortuné Alaric , 
tué par Clovis en so7 [1]. 

Après la deftruétion de l'Empire des Vifigoths en Efpagne par les Sarafins, ces derniers 


& jettèrent dans les Provinces méridionales appartenantes aux Vifgoths, & s'y maintinrent 


fait mention de ces antiquités , ni même d’aucuns vefliges  guedoc, en traitant fpécialement l’hiftoire des Vifigoths, 


dès le commencement de l'autre fiècle, & que l'Hiftorien qu’on verra les révolutions de ces Provinces, qui furent 


d'Orange n’en parle pas, j'ai cru également inutile den . alternativement la proie des Vifigots, des Bourguignons, 


faire mention, Il en eft de même du Capirole qu'il dit des Francs & des Sarafins; réunies un moment à la 


avoir été ainfi appellé, parce qu'il étoit fitué fur la mon- 
tigne, & que Maurice de Nafflau conferva dans fon en- 
tier, pour en faire la plus forte place du Royaume, que 
Louis XIV fit détruire en 1673; & du Champ de Mars, 
où il dit que la jeunefle s’amufoit à tirer des armes, à 
monter à cheval, à former les fieges des villes, & où 
Yon brüloit les corps morts. Il cite encore une flatue 
d’albôtre de la Déeffè Flore, de trois pieds de hauteur, 
& des Mofaïques qui ont fait autrefois l'admiration des 


curieux. Mais la Pife, qui a recueilli toutes les antiquités 
d'Orange avec tant de foin, n'en parlant pas, j'imiterai 
fa difcrétion, pour ne pas donner dans le fabuleux ou 
linutile; d'autant qu'il ne s’agit ici que de monumens 
publics exiftants, 

[x] C’eft dans la defériprion de la Provence & du Lan- 


Couronne fous la famille des Pepins , & formant enfuite 
autant d'Etats féparés. Ainfi nous ne pouvons pas reprendre 
le fil hiftorique à chaque petite contrée. Il fufit de com- 
mencer la chaîne à l'inftant , où le Pays que nous décri- 
vons a formé une petite Souveraineté féparée & indé= 
pendante, Voyez ci-devant l'Hifoire du Dauphiné & celle 
de Bourgogne, d’après lefquelles jofe croire que les Lec- 
teurs feront bien convaincus de la vérité de ce que j'ai 
fouvent avancé, que non-feulement nous n'avions encore 
dans notre langue aucune bonne Hifloire de France com- 
plette ; mais qu'il étoit même impoflible d’en avoir une, 
avant d’avoir réuni les Hiffoires particulières de toutes les 
Provinces qui compofent la Monarchie dans une Defcrip- 
tion générale du Royaume, exécutée d’après le plan que 
nous en ayons tracé, 
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lonp-tems après leurs défaites par Charles-Martel. On trouvé en effet dés Sarafns cantonnés 
dans le Dauphiné & la Provence jufqu'au onzième fiécle. Ils s'emparèrent de la ville d'Orange 
& de fon Diftriét en 730, après avoir tué le Comte Theophud qui y commandoit, & ils 
gardèrent ce beau Pays jufqu'à ce qu'ils en fuffent chaflés par S. Guillaume, famommé au 
Cornet, tige de la première Race des Princes d'Orange, qui ne fournit guères que des 


noms, 


Première Race des Princes d'Orang 


I. GuicraumE I, furnommé au Corner [x], futun de ces Paladins fameux fous le règne 
de Charlemagne, & célébré dans les Romans, où l’on a défiguré {à véritable hifloire. Il 
fut Comte de Touloufe, & fe fignala par plufeurs exploits contre les Sarrafins. Il prit 
für eux la ville d'Orange que Charlemagne lui donna en propriété avec fon territoire, pour 
récompenfer fa valeur, vers l'an 793- Il fonda une Abbaye dans la vallée de Gellone, Dio- 
cèfe de Lodève en 804, & sy fit Moine de l'agrément de l'Empereur en 806; il y mourut 
faintement le 28 Mai 808. Bernard {on fils fut Comte de Touloufe & de Barcelone ; & il 
donna en dot la Principauté d'Orange à Hérimburge fa fille. 

2. HérimBurcE où Hérimbrue, fille de Guillaume au Cornet, époufa un Seigneur de 
Provence, dont on ignore le nom. L’hifloire ne dit rien ni de leurs actions , ni de leurs 
enfans. On cft également incertain’ du tems de leur mort. 

3: Ucon & Rorgon, que l'on préfume être fils d'Hérimburge, prennent le nom de Mar- 
quis & de Comte d'Orange dans l'Eleétion de Landon, Evêque de cette ville, qui fuccéda 
à Boniface en 830. C'eft à-peu-près ce qu'on en fait, 

4. ALATAÏS, Comreffe d'Orange, fille de l’un des deux précédens, fut mariée, & rella 
veuve fans qu'on fache le nom de fôn mari. Ayant eu quelque mécontentement de fon 
fils Rambaud, elle fit donation à S. Florent, Evêque d'Orange, de l’ancien Palais devant 


lEglife de Notre-Dame , & de plufieurs Seigneuries, notamment du Bourg de la Clâtre, 


[x] 5: Guillaume , farnommé au Cornet, parce qu'il pot-  embraffé le Chriftianifme, 


toit un cornet, ou un cor fur fon écu; & felon l'Auteur Les Sarafins ayant fait une feconde irruption pendant 


du Roman de fa vie, Guillaume uu court nez, parce qu'il 
avoit eu le bout du nez coupé dans un combat contre 
le Sarafin Corfolt (opinion adoptée par Nicole Gilles dans 
fa Chronique), étoit fils de Théodoric, Prince de Bout- 
gogne, & d’A/dane, fi lon en croit l'Hiftorien d'Orange, 
qui cite le manufcrit de fa vie, confervé dans le Mona. 
tère de S. Guillaume, diocèfe de Lodève, dont il fut 
fondateur, conforme à fa légende qui @ lifoit à Orange 
le 28 Mai, jour de fa mott. D'autres Romanciers le font 
fils d'Aimery, Vicomte de Narbonne & Comte de Tou- 
loufe, ce qui eft plus vraifemblable, puifqu'il fut lui- 
même Comte de Touloufe, Chambellan de Charlemagne, 
Il battit par-tout les Sarafins, & les chaffa au-delà 
des Pyrénées. Il prit la ville d'Orange fur un Chef 
ou Roi des Sarafins nommé Theodard, dont il époufa 
la fille nommée Guibor ou Guitburge, après qu’elle eut 


que Charlemagne étoit occupé en Germanie, fe débor- 
dèrent par toute la France, & s'avancèrent jufqu'à Paris, 
fous la conduite du géant Ifore. Guillaume étant volé au 
fecours des Parifiens, appella en duel le géant & le ter- 
raffa. Ce trait, tiré du Roman de S, Guillaume, a été 
inféré dans notre hiftoire par de graves Hiftoriens, tels 
que Nicole Gilles, Paradin &c. Cortofet & le P. Du- 
breul, Antiquités de Paris, Liv. 2, ne manquent pas de 
citer pour garant le tombeau. même du géant, enterré 
dans la Chapelle S. Pierre, à S, Germain-des-Prés, & 
dont le cadavre avoit vingt pieds de long outre la tête. 
Nos vidimus fépulchrum Iforeti in fuburbio Pariftenfe vigi 


pedes in longum habens,præter cervicem & caput ; quem 


Guillelmus peremit , &e, C'eft ainfi que nos François écri- 
voient l’hiftoire, 
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qui commença dès-lors à prendre le nom de Saint-Florent [r]: elle prit pat dévotion le 
nom de Sœur de S. Florent, comme le porte fon épitaphe, & mourut le rr Octobre 
900. 

$- RawsauD T, Comte d'Orange, fils & faccefleur d'Alatais, eut un règne court & 
malheureux. La guerre & la pefte, dont la ville d'Orange fut aflligée, entraînèrent une 
grande mortalité. Les Campagnes demeurèrent incultes, le commerce interrompu, la Reli- 
gion bannie, & l'Evèché fat uni à celui de Saint-Paul-troïs-Châteaux; on ne fait fi Ram- 


baud I eut des enfans; il mourut vers 910. 


6. Boson, Comte d'Orange; il fit élire par le Peuple & le Clergé , un Coadjuteur à l'Evé- 


ché d'Orange ; c'eft tout ce qu'on fait de ce Comte [2]. 


7. GÉRALT ADHÉMAR fe qualifie Prince d'Orange en 1086. Il pourfuivit la défunion de 


l’Evêché d'Orange d'avec celui de Saint-Paul. Le Pape Grégoire VII commit lEvêque 


d'Albe pour y procéder de l'avis de lArchevêque d'Arles & de lEvêque de Viviers. Le 


Prince fit élire Guillaume, Prieur de S. Ruf: mais fon Diocèfe fut démembré de pluñeurs 


places; il mourut en 1096. 


8. RawsauD IT fuccéda à Géralt Adhémar, & reprit l'ancien titre de Comte d'Orange, 


apparemment parce qu'il defcendoit de cette Maifon. Il £ croifà en r097 [31 avec l'Evèque 


Guillaume, & ils partirent pour la Terre-Sainte où ils moururent. 


9. Traures, fille & héritière de Rambaud II, fut mariée à Guillaume d'Orange II du 


nom, qu'on croit être defcendant d'Upgon, petit-fils de Guillaume au Cornet ; cette Princefe 


ft relever les murs d'Orange : elle partagea 


fa Principauté entre fes deux fils Guillaume & 


Rambaut ; elle maria Tiburge fon aînée, à Bertrand des Baux, chef de la feconde Race, 


& Tiburgerte la cadette à Adhémar de Marvieux; elle régna 35 ans. 


ro. Gurnraume III & Rawsaup Ill, eurent de grands démêlés pour le partage de 


Er] S. Florent, né à Tours, de bas lieu, fit un péle- 
rinage à Rome. Sa légende portoit qu'il fit plufieurs mi- 
racles dans le cours de fes voyages en Italie. À fon 
retour il s'arrêta à Orange, où il fut élu Evêque par le 
peuple & le Clergé, & il en remplit dignement les fonc- 
tions. Après fa mort il fut canonifé & enféveli dans fon 
Eglife de la Clâtre, qui a retenu fon nom jufqu’en 1614, 
que le Prince Philippe-Guillaume y établit un Couvent 
de Capucins. 

[2] On ignore de quelle famille étoit ce Bofon, & 
quelle fut fa fuccefion. Il fe trouve ici un vuide de 
plus de cent foixante ans dans Y'hiftoire d'Orange & la 
fuccefion de fes Comtes. On peut préfumer que la Sou- 
veraineté d'Orange pañla aux Adhémar, Seigneurs de Mon- 
télimart, puifqu'on trouve Géralt Adhémar, qui fe qualifie 
Prince d'Orange en 1086. (Voyez ce que j'ai dit de la 
famille des Adhémar, à l’article de Montélimart, p..... 

[3] Le Pape Urbain IE ayant prêché la Croifade au 


Concile de Clermont en Auvergne, où fe trouvoient un 
grand nombre de Souverains, de Princes & de Seigneurs, 
ils jurerent tous de fe liguer au nom de la Croix & fous 
fon enfeigne, pour la conquête de la Terre-Sainte fur les 
Infidèles, & pour la délivrance du nom Chrétien. Ils 
prirent tous une croix de drap rouge attachée fur l'épaule, & 
Godefroi de Bouillon fut fait chef de Ventreprife. Quelques 
Hiftoriens ont porté fon armée à fix cens mille hommes; 
d’autres à moitié, d’autres à cent mille; variation qui 
vient de ce que les uns sy rendirent par terre, &' les 
autres s’embarquèrent, Les commencemens furent heu- 
reux pour les Croifés; mais la défunion , l'ambition & la 
cupidité les perdirent. Funefte ambition, mére de lin- 
juitice , que de calamités n’as-tu pas engendré fur la terre à 
Hominum animi in plus habendi cupiditatem &* injuflitiame 
prolabentes bellis & cumulcibus omnia mifcent ; atque hinc inte- 
Titus multeque gentium interneciones eveniunt ; innumeræque 


alie calamitates oriuncur. Agath, Li I, 


leur 
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leur Seigneurie. Rambaud porta l'inimitié jufqu'au tombeau Cr]; & n'ayant point d'enfans, 
il inftitua {es beaux-frères en Ir$o. 

11, GuicLauME IV & Tisour f fœur, enfans de Guillaume LI1 » paitagèrent l’autre moitié 
de la Principauté; Tibour, mariée à Rambaud Guirand, n'ayant point d’enfans, donna fon 
quart aux Hofpitaliers de S. Jean de Jéruflem, 

12. Ramsaur IV, fils de Guillaume IF, n'ayant point d'enfans, il inffitua auffi PHôpital 


des. Jean de Jérufalem, en haine de fà famille. Ilmourut vers 118 ÿ;ainf finit lapremière Race, 
Seconde Race des Princes d'Orange, de la Maifon dès Baux [2] 


13. BERTRAND Des Baux, fils de Raimond Prince des Baux, & d'Etienneite Comteñe 
& héritiere de Provence, époufa Tiburge d'Orange (9). IL faccéda, comme on l'a vu > dans là 
moitié de la Principauté, & reçut le titre de Prince, de l'Empereur Frédéric I, dit Batberoufle. 
Il eut de grands démêlés avec les Gomtes de Touloufe & les Bérengers , pour la fucceflion 
de Provence. Il fut aflafiné par trahifon en 1183, par Raimond V, Comte de Touloufe. 

14 Guittaume V, fon fils aîné, eft le premier, {lon la Pife qui dit en avoir vu les 
fceaux, page yr, qualifié Prince d'Orange, par la grace de Dieu. I] ajouta à ce titre 
celui de. Ro: d'Arles, qui lui fut conféré par l'Empereur Frédéric II, füivant les Lettres 
Impériales datées de Metz le 13 Janvier 1214 (Voyez la Pife & Céfar Noftradamus, Hift. 
de Provence). Il eut de grands démêlés avec fes parents pour la Jurifdiétion d'Orange. 1f 
eut beaucoup à fouffrir de la Croïfade contre les Albigeois, & fut dépouillé par les Ecclé- 
fiaftiques d'une partie de fes droits. IL mourut vers rr2 Se 

15. GuizLauME VI & Rarmonp I, fuccédèrent aux titres de leur pere, & à fà portion dans la 
Principauté d'Orange. Guizzaume VII hérita de la part de fon pere Guillaume VI. Les habitans 
d'Orange fe révoltèrent contre lui & contre fon oncle Raimond I ; farnommé Le Wiéforieux, 
qui les força de fe foumettre, & qui rendit à Raymowp II, fon neveu, la pait dé fes 
peres. Ces Princes firent un traité forcé avec Charles d'Anjou, frere de S. Louis, Comte 


de Provence, du chef de Béatrix fà femme, fille de Raymond Bérenger dernier Comte 


[x] La Principauté d'Orange avoit autrefois beaucoup 
plus d’étendue qu’elle n’en a aujourd'hui, voyez la Pile; 
mais elle formoit toujours une trop petite Souveraineté 
pour être démembrée, fur-tout pour la pofléder en pa- 
riage dans un même chef-lieu. Ce qui ne pouvoit man- 
quer de remplit ce petit Etat de troubles inteftins. Ecou- 
tez là-deffus les principes d’un grand Politique, de Ta- 
cite, dont les phrafes font aufi courtes que le fens en 
eft profond. 

Unius imperii corpus , unius animo regendum videtur; fêcuci 
ab uno gubernatore, una navis. An, 1. 

Pacis interefl, omnem poteftatem ad unum conferri. Hiftor, 1. 

[2] Les Baux, Bourg en Provence, à trois lieues E, 
N.E. d'Arles, une lieue un quart S, S, ©, de Saint-Remi À 
fitué dans une contrée délicieufe, fur un rocher efcarpé, 
qui n'eft acceflible que d’un côté, ayant à fon fommet 
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üne plate-forme étendue & unie, qui n'eft dominée par 
aucun endroit, & qui pale pour un chef-d'œuvre de 
nature, C’étoit un afyle afluré, où les anciens Seigneuts 
des Baux tenoient leurs effets les plus précieux, On a 
voulu fouvent y établir les archives dé la Province, & 
en faire un lieu fort qui feroit imprenable, C’étoit le chef 
lieu d'une ancienne Baronie , compoée de quatre-vingt 
villes, bourgs ou villages, qu’on appelloit serres Bauffèn- 
ques, tenues en Souveraineté par Îes anciens Seigneurs, 
après la diflolution du dernier Royaume de Bourgogne. 
Cette Baronie fut confifquée par Louis III, Duc d'Anjou 
& Comte de Provence : elle demeura unie au Domaine 
Comtal jufqu'en 1642, que Louis XIII l'érigea en Mar- 
quifat en faveur d'Honoré II, Grimaldi, Prince de Monaco, 
Duc de Valentinois , dont le nom & les biens font pañlés 
par mariage dans la Maifon de Matignon, 


Ddd 
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de Provence. Les deux Raymond, Princes d'Orange, lui cédèrent léurs droits fur à Pro- 
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vence , ufurpée par les Bérengers, & lui cédèrent en même tems leur titre de Rois d'Arles, 
qui ne pouvoit qu'être très-onéreux dans la main de Princes auffi foibles [1]. RaymondI, 
dit le Vieux, mourut en 1182 à quatre-vingt ans. 

16. BerTranD II, fils de Raymond IT, & BERTRAND IT, fils de Raimond I, dit Le Vieux, 
tinrent d'abord la Principauté en pariage; mais Bertrand III aquit la Souveraineté fur la ville 
d'Orange de Bertrand IL fon parent, à qui il donna en échange la Seigneurie de Courtaifon 
& d'autres Terres. Il partagea aufli fon frere Raymond III. Depuis cette convention du 
12 Mars 1293, la Principauté refta dans fon entier, & ne fat plus divifée. Le Seigneur 
de Courtaifon mourut en pélerinage à Rome. Bertrand TIT devenu feul Prince d'Orange, 
força l'Evêque à Iui faire hommage de fon temporel. En r305 le Pape Clément V tranfporta 
la Cour Romaine à Avignon, & plufeurs Cardinaux s'établirent à Orange, où ils firent 
bâtir des Hôtels. Bertrand III avoit époufé la fille d'un Comte de Genève, dont il eut 
fix filles & trois fils. Guillaume l'aîné étantmort avant fon pere, Raymond le cadet s'arrangea 
avec Les neveux, & Æenri, le troifième, fut Chanoine d'Autun. 

17. RaymonD IV, Prince d'Orange, fuccéda en 1314 à fon pere Bertrand III. Il avoit 
époufé Anne de Wiennois, petite fille de Humbert de la Tour-du-Pin, premier Dauphin 


de la troifième Race [2]. Il laïfla fix fils & trois filles, qui moururent tous fans enfans , 


excepté le fuivant. Il mourut en 1340, après avoir partagé fes enfans, &c prohibé la divi- 


fion de la Principauté. 


18. Raymonn V, dernier Prince d'Orange de la Maifon des Baux. 11 époufa en pre- 


mières nôces Conftance de Tallard, dont il n'eut point d’enfans. Il fe remaria en 1359 


avec Jeanne, héritiere du Comté de Genève, 


Les anciens Seigneurs des Baux prenoïent autrefois le titre 
de Rois d'Arles, titre fomptueux qu’ils ont vraifemblable- 
ment acheté des Empereurs à prix d'argent, On ignore Pori- 
gine decette illuftre Maifon; car perfonne (je penfe ) ne fera 
tenté d'adopter lopinion de la Pife, qui la fait defcendre 
fort férieufement de Melchior, Roi des Indes, Fun des 
trois Rois-Mages conduits par l'étoile rayonnante jufqu'à 
Bethléem, où ils vinrent rendre hommage au Roi de la 
terre & des cieux, qui voulut naître dans une étable. 
1 ajoute qu'un des defcendans de ce Roi, nommé Ba/- 
chagard des Faux, Roi de Tarte, fous le Prête- Jean, 
quitta fon Royaume pour s'attacher à l'Empereur Théo- 
dofe, qui le mena dans les Gaules en 388, où il lui 
donna foixante-dix-huit villes ou villages, Il fit bâtir le 
Château des Baux, ainfi appellé du nom de fes ancêtres; 
c'eft de-là que les foixante-dix-neuf villes ou villages pri- 
rentlenom de Terres Bauffenques, & que cette Maifon 
porte dans fes armoiries une étoile à feixe rayons d’argent en 
champ de gueule, Noftradamus dit dans fon Hiftoire de 
Provence, que les Terres Bauffenques ne furent jamais com- 
pofées que de foixante-dix-neuf villes , bourgs ou villages, 
parce que ce Roi Indien, inftruit dans la Cabale qu'il tenoit 
de fes peres, fe plaifoit dans les nombres 7 & 9, qui 


& fœur du Pape Clément VII. Mais il ne 


renferment des myftères inconnus, Voilà comme nos aïeux 
traitoient l'Hiftoire ancienne. 

[1] « Charles d'Anjou , (dit affez plaifamment l'Hiftorien 
» d'Orange ) demandoit à nos Princes cette ceflion l'épée 
» à la main, & la vouloit avoir par teflament ou par 
» codicile. Ainf la belette veut manger la chauve-fouris , 
» foit parce qu'elle eft rat, foit parce qu'elle eft oifeau ». 
Charles de fon côté leur promit de les conferver dans 
tous leurs privilèges & exemptions pour les biens qu'ils 
poffédoient en Provence, & de leur retirer la portion 


+ que les Chevaliers de S. Jean de Jérufalem prétendoient 


dans Orange. Les fils des Princes d'Orange fuivirent Charles 
à la conquête du Royaume de Naples; & de Bertrand des 
Baux, un d'eux, font venus les Comtes d’'Ayeline ; les 
Ducs d'Arri, & des Urfins. Au furplus je prie qu'on con- 
fere cet abrégé de l'Hifloire d'Orange, avec les Tables 
Généalogiques des quatre Races, données par M. Expilly, 
au mot Orange, afin d'éviter aux Le@teurs l'ennui de 
voir relever toutes les fautes de cet Auteur. 

[21 L'Hiforien d'Orange fuppofe que le Dauphiné 
devoit appartenir à Raimond IV, Prince d'Orange, comme 
mari d'Anne, fille de Gui, aîné des fils de Humbert Ii 
On a vu ci-devant dans l'Hiftoire du Dauphiné, p. 449 


fur pas faire valoir les droits de fà femme, & perdit ce Comté. Il fonda une Univerfité 
dans fà ville d'Orange, le 27 Mai 136$. Il fit fortifier la ville [r] pour £ garantir des 
Bandes noires. Le Cardinal Robert de Genève, fon beau-frere, ayant été élu Pape, fous 
le nom de Clément WII, par les Cardinaux qui annullèrent Féleétion d'Urbain VE, la 
guerre s'alluma par toute Ftalie. Urbain VI ayant chaflé fon Compétiteur, celui-ci vint 
avec la Reine Jeanne de Naples, Comtefle de Provence, tenir à Cour à Avignon, & tom- 
mença le grand {chifme en 1378. C'eft-là où cette Reine infortunée fit donation de {es 
Royaumes de Naples & de Sicile à Louis II Duc d'Anjou, & retourna en lualie, où elle 
ft une fin fi trifte. Raymond V donna Marie des Baux, fa fille unique, à Jean de Chalon [2], 


qui fuccéda à fon beau-pere , dernier Prince d'Orange de la Maifon des Baux, mort en 1393: 


Troifième Race des Princes d'Orange, de la Maifon de Chalom 


19. Jean I, dit de Chalon, Prince d'Orange, à caufe de fa femme Marie des Baux, ÿ 
fuccéda en 1393, & hérita encore du Comté de Neufchôtel en r406. Il s’attacha à Jean: 
fans-Peur, Duc de Bourgogne , qu'il füivit dans toutes fes guerres contre les Orléanois, 
& qui l'établit fon Lieutenant Général dans les deux Bourgognes, Duché & Comté où 
äl avoit plufeurs Terres. Ce fut un Prince vaillant. IL mourut de pelle en r4r8, après 
Fhorrible mañlacre des Armagnacs. Il eut de Marie des Baux, 1°. Louis qui fuit; 2°. Jean de 
Chalon, Seigneur de Viteaux, de Cuifeaux, &c. 3°. Hugues de Chalon, mort fans poftérité; 
4°. Alix de Chalon, mariée à Guillaume de Vienne , dont les defcendans tranfmirent les 
droits de la Maifon de Chälon à celle d'Orléans-Longueville, [3]; $°. Marie de Chalon, 
femme de Jean de Fribourg, Comte de Neuchâtel, mort fans poltérité. 

20. Louis I, dit le Bon, Prince d'Orange, avoit déja époufé Jeanne de Montbéliard, 


lorfqu'il faccéda à fon pere en 418. C'eft une remarque aflez finguliere, que ce Prince 


que Humbert I eut dix enfans, & que Gui, Baron de 
Montauban, ne fut que le troifième, Jean I, fils de 
Humbert, fut même Dauphin du vivant de fon pere. 
Ain c’eft par erreur que la Pife, p. 81, fait de grands 
reproches à Raimond des Baux, Prince d'Orange , d'avoir 
vendu les droits de fa femme moyennant 10000 livres au 
Dauphin Jean J. Il ne s’agifloit dans cette vente que de 
la Baronie de Montauban, ( Voyez ci-devant, p. 44, 
note 1.) 

[x] Le pays d'Orange & le Comrat furent défolés par 
les Compagnies Bretonnes & les Bandes noires qui rava- 
geoient la France, « Il eft notable, dit l'Hiftorien la Pife, 
» que pour payer la garnifon, la ville emprunta quelque 
» fomme d'argent, à raifon de. quarante-huit pour cent, 
# qu'on difoit lors être petit profit ». Ces ufures énormes 
avoient été apportées par les Italiens qui habitoient alors 
le Comtat. 

[2] La Maifon de Chalon étoit du côté paternel une 
branche cadette des Comtes de Bourgogne, comme on 
Je verra dans la Déftripcion de la Franche-Comté, Etien- 


he II , Comte d'Auxonhe, eut de fa femme Béattix* 
Comtefle de Chalon, Jean de Chalon, ainfi appellé du 
nom de fa mere, mariée en 1188. Telle eft la fouche de 
la Maifon de Chalon , dont Hugues de Chalon, Sire 
d'Arley, époufà Béarix de Viénnois, fille du Dauphin 
Humbert I. (Voyez ci-devant, page 44, note), Jean de 
Chalon, Baron d’Arlay, fon fils, époufa la dame de 
Craon, dont il eut Lowis de Chalon, Ce dernier époufa 
Marguerite de Vienne , fe de Philippe de Vienne & d'Hu- 
guette d'Antigny. Îl en eut Jean de Chalon, qui fut Prince 
d'Orange , par fon mariage avec Marie Des Baux. On voit 
que le Dauphiné devoit aufh appartenir à la Afuifon de 
C alon, du chef de Béatrix de Viennois, fille du Dau- 
phin Humbert I; mais-elle traita de fes droits avec le 
Roi Jean, alors Duc de Normandie, qui lui donna une 
fomme de deniers pour confentir à la ceflion que lui fit 
le dernier Dauphin en 1349. Voyez dans la Pife le traité 
du 10 Juillet 1349, pag. 98,/&c 

[31 Jean de Chalon & Marie des Baux, firent un tel 
tament, par leque! ils fubitituèrent tous leurs biens aux 


[) 


ea DESCRIPTION 

guerrier qui fut toujours en armes pour Le parti des Bourguignons contre le Roi Dauphin 
Charles VIT, ait mérité le farnom de Bon, ainfi que Philippe-le-Bon, Duc de Bourgogne, 
dont il fut partifän. Rarement, en effet, les Princes guerriers ont-ils mérité ce titre, 
L'exercice des armes endurcit Le cœur; l'habitude d'entendre les cris des malheureux, & 
de voir couler le fang, femble exclure la bonté & la pitié: mais il eft des ames élevées 
qui favent allier , comme celles de ces grands Princes, la valeur, lintrépidité, l'amour de 
Ja gloire, à la générofité, à la douceur , à la débonnaireté, s'il eft permis d'ufer de cet 
ancien mot fi expreflif, pour rendre les qualités qui leur ont mérité ce farnom. Le Prince 
d'Orange, entraîné malgré lui dans ces malheureufes fa@tions qui défolèrent le Royaume 
fur la fin du règne de l'infortuné Charles VI, fut nommé Gouverneur de Languedoc par 
la Reine Régente Ifäbelle de Bavière. Il réduifit la Province par la force des armes, & sy 
fit aimer & regretter, parce qu'il favoit les ménager {elon leur humeur [x]. U fut le plus 
grand obftacle aux progrès du Dauphin dans ces contrées. L'affaffinat du Duc de Bourgogne 
fur Le pont de Montereau en r410, ne fit qu'accroître le deuil & les malheurs de la France. 
Son fils Philippe ayant le fing d'un pere à venger, fit exhéréder le Dauphin pour tranfporter 
la Couronne à Henri Roi d'Angleterre, gendre de Charles VI. Le Dauphin en appelle à 
Dieu & à fon épée. Suivi de fes partifans, il reprit Nifmes & Aigues-mortes, & fit égorger 
tous les Bourguignons que le Prince d'Orange y avoit laiflés en garnifon [21]. Il fit de vains 
efforts pour s'emparer d'Orange ; fes troupes furent repouflées; mais il fic faifir toutes les 
belles Terres que Louis de Chalon poflédoit en Dauphiné. La guerre continuant par-tout avec 
Fureur , le Prince d'Orange fiten 1428 un traité de neutralité avec Matthieu de Foix, Gou- 
verneur du Dauphiné, pour les Terres qui lui appartenoient dans cette Province. On lui 
rendit Anthon, Colombiers & Romans, où il mit garnifon. Mais Raoul de Gaucourt, qui 
fuccéda au Gouvernement du Dauphiné, ne voulut pas ratifier ce traité, & s'empara de 
Colombiers. Louis de Chalon, averti de cette infration, raflemble des troupes à la hâte, 
£e rend à Anthon, où il fut furpris au débouché d'un bois par Gaucourt, qui le défi 


entiérement. Le Prince Louis ne put échapper à fes ennemis qu'en £ jettant tout armé 


enfans mâles de leurs enfans mâles; & au défaut de mâles,  c'eft proprement la prudence. Noféenda populi quem règere 


aux enfans d'Aix de Chalon, leur fille aînée, mariée à 
Guillaume de Vienne, Seigneur de Saint-Georges, dont la 
fille unique Marie de Vienne époufa Rodolphe de Hochbëre, 
Marquis de Rothelin. C'eft de ce mariage que font def- 
cendus les Princes d’Orféans-Longueville, dont le der- 
nier Jean-Louis-Charles d'Orléans , Duc de Longueville, qui 
étoit Eccléfiaftique, fit le Prince de Conty fon Légataire- 
univerfel, & lui transféra les droits de fes fubftitutions, 
que la Maïfon de Conty a fait valoir. On ne fait pourquoi 
M. Expilly ditau mot Orange, tom. $, p. 312, col. 2, 
que la fubflitution de Jean de Chalon paroît répugner 
aux maximes reçues en France depuis long-tems. Il ne 
donne aucune raifon de cette fingulière opinion. 

[1] C'eft, felon Tacite, un grand art de la part de 
ceux qui font appellés au commandement, de connoître 
Æhumeur & le naturel de ceux qu'ils ont à gouverner; 


vis natura eff; quique cam callec, prudens dicitur. Tacit, 
EP 

[2] Quelques Auteurs ont écrit que c’eft à cette occa- 
fion que les Bourguignons ont eu le furnom de Salés. La 
Pife ajoute qu'on montre encore à Aigues-mortes, une 
grande cuve de pierre où on faloit les corps des Bour: 
guignons, J'ai détruit cette fable dans le premier volume 
de cette Defcription, page 45. 

La mort de Henri V, Roi d'Angleterre, & celle du 
Roi dé France, fon beau-pere, arrivée en 1422, fem- 
bloient devoir étendre les haïnes ; mais le Duc de Bour- 
gogne, aveuglé par la vengeance, fit proclamer le fils du 
Roi d'Angleterre, encore au berceau, & il fallut le mi- 
racle d’une Pucelle guerrière pour rendre le trône à Char 
les VII; qui fe fervit du Prince d'Orange pour négocier 
fa paix avec le Duc de Bourgogne. 


dans 
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dns le Rhône avec fon cheval qui le porta für l'autre rive [x]. La Principauté d'Orange fut 
faccagée, & le Prince ny rentra qu'en 1436, long-tems après avoir négocié la paix entré 
le Roi Charles VII & le Duc de Bourgogne. Ce bon Prince mourut âpé de foixante-quinze 
ans en 1462, laiflant de fon premier mariage avec Jeanne de Montbéliard, Guillaume de 
Chalon fon fuccefleur; & de fon fecond mariage avec Æléonor d'Armagnac, 1°, Louis de 
Châteauguion , Chevalier de la Toïfon d'Or, tué à la bataille de Granfon, gagnée par les 
Suifles; 2°. Hugues d'Orbe, Maréchal de Lorraine, qui époufà Louife de Savoie ; 3°* Jeanne, 


mariée à Louis, Comte de la Chambre; 4°. Philippe , Religieufe à Orbe, 


21. GUILLAUME DE Craron, VIII. du nom, Prince d'Orange , eut un règne court & mal: 
heureux, Il étoit marié depuis vingt-cinq ans à Carherine de Bretagne , lorfqu'il fuccéda à fon 
pere en 1462. Il débuta par un pélerinage en Terre-Sainte , pendant lequel il fut dépouillé 
d'une partie de fes biens. A fon retour, il fuivit Charles-le-Téméraire dans fes guerres contré 
Louis XI, & au fac de Liege, où il fut bleffé en 1468. Revenu dans fa Principauté , il 
établit un Parlement à Orange en r470 (Voyez l'Edit de création du 6 Février, Hift 
d'Orange, p. 134); ce qui lui aliéna le cœur des füjets accoutumés à vivre fous la do- 
mination paternelle & amicale de leurs Princes, qui jugeoient eux-mêmes Les différens. IL 
craint un foulévement, veut fe fauver en Bourgogne, traverfe Le Dauphiné avec foixante 
chevaux; eft arrêté & livré à Louis XI, quistaxe {à rançon à quarante mille écus, & le 
force de lui vendre fa Souveraineté d'Orange en paiement de cette fomme. Ce Prince 
malheureux mourut de chagrin trois mois après fà délivrance, le 27 Septembre r47 AE 

22. JEAN IT DE CHaro, Prince d'Orange, plus heureux & plus habilé que fon pere, 
quoiqu'il eût affaire à Louis XI (maître juré en fourbes & en fineffe, difent les Hifforiens), 
qui eut à £ repentir de n'avoir pas fu ménager ce Prince, dont il avoit ufurpé la Souve- 
raineté. Il avoit époufé en premieres nôces Jeanne de Bourbon, Princefle du Sang Royal. 


Et c'eft la premiere fois que Les Princes d'Orange prirent alliance avec cette illuftre Maifon 


[r] Cet événement eft déja rappellé ci-devant dans 
VHifloire du Dauphiné, p. 493 mais c'eft par erreur que 
le Prince d’Orange y eft nommé Jean de Chalon, C’eft le 
Prince Louis qui perdit la bataille d’Anthon le 11 Juin 
1430, & qur fauta avec fon cheval des bords très-élevés 
du Rhône, dans ce fleuve rapide qu'il traverfa à la nages 
trait de hardiefle qu'on a voulu révoquer en doute, 
mais dont les preuves exiftent, Après ce terrible échec, 
le Prince fe retira dans fa ville de Lons-le-Saunier, où 
il ft prendre un foin extraordinaite de l'animal coufa- 
geux qui lui avoit fauvé la vie. On voit aufli paï ce 
récit, que ce m’étoit qu'une querelle particuliere , & non 
pas une ligue faite entre les Ducs de Bourgogne & de 
Savoie, avec le Prince d'Orange, pour s'emparer du 
Dauphiné, comme l'ont écrit tous les Hiftoriens. Louis 
de Chalon dépenfa plus de cent mille écus d'alors pour 
des rançons; & pour rédimer fes amis qui avoient em- 
braflé fa querelle, des pertes qu'ils avoient efluyées. Le 
Gouverneur du Dauphiné pourfuivit chaudement fa vic- 
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toire, & s'empara d'Orange & de toute ja Principauté 
après l'avoir ravagée. Mais l'amour que les fujets d'Orange 
avoient pour un Prince qui vivoit avec eux comme un 
pere avec fes enfans (Ica cum civibus tuis, quaft parens cum 
liberis , vivas. Pi. pan.) ; l'amour qui opere des prodiges 
lorfqu'il eft excité par le zèle & la reconnoiflance des 
peuples, pofta les habitans d'Orange à faire des efforts 
extraordinaires ;le 21 Août 1430, une poignée d’habitans 
avec des armes chaffa la garnifon, & s'empara du Château. 
La Principauté ravagée fut mile en féqueftre entre les 
mains de René d'Anjou, Roi de Sicile & Comte de Pro- 
vence, qui ne la reflitua qu'en 1436, pour aquit de la 
fomme de 15000 livres, que Louis de Chalon avança au 
Roi de Sicile, lors prifonnier à Dijon, où il s’amufoit 
à peindre des oublies d’or, pour fignifier que fes fujets 
l'avoient oublié, 

[2] L’Hiftorien d'Orange dit que ce fut un Prince dé- 
bonnaire & facile, qui n’avoit jamais reculé dans les ha- 
fards, mais malheureux en guerre & en paix; mal voulu 


à Eee 
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qui règne aujourd'hui avec tant de gloire dans Les principaux Royaumes de l'Europe. Il com- 
mandoit l'ävant-garde de l'armée de Charles-le-Téméraire, à la bataille de Granfon contre 
les Suifles; une feinte retraite de ce Prince, pour attirer les ennemis hors des gorges des 
montagnes, fut regardée par l'armée comme une défaite, & fit perdre la bataille, Mécontent 
du Duc de Bourgogne [r], il fe retire à Orange, & va vifiter Louis XI qui fe trouve à 
Lyon. Le Roi voulant profiter de la mort du Duc de Bourgogne pour dépouiller Marie {à 
fille unique, fous prétexte de fon mariage avec le Dauphin, promec au Prince d'Orange la 
reflitution de f Souveraineté, & le Gouvernement de ces Provinces, s'il en veut faciliter 
da réduétion. Jean de Chalon lui foumet les deux Bourgognes; mais indignement trompé 
par Louis XI, il va offir fes fervices à la Princefle Marie , qui le nomme Gouverneur 
Général ; il chafle les François de tout le Comté, facilite le mariage avec l’Archiduc Maxi: 
milien , & fait pañler cetre riche fucceflion à l’heureufe Maifon d'Autriche, au grand détri- 
ment.de la France. La paix faite en 1482, le Prince rentre dans la jouiflance de tous fes 
biens. Retiré auprès du Duc de Bretagne fon oncle maternel, il y détruit la faétion de 
Landais fon favori, qui périt par la main des bourreaux. Le Duc d'Orléans l'engage dans 
fa fadion, & il eft fait prifonnier avec lui à la bataille de Saint-Aubin en 1488. Il négocia 
le mariage d'Anne de Bretagne fa coufine [2], avec Maximilien Roi des Romains. Mais 
Charles VIIL gagna le Prince d'Orange, qui fit réuflir le mariage d'Anne de Bretagne 
avec le Roi. Il command l'armée à la conquête de l'talie en 149$; & Louis XIE, pour 
récompenfer tous les fervices qu'il avoit rendus à la France, fe départit de l'hommage de 
à Souveraineté, dans laquelle il Le réintégra en 1499. Le Prince d'Orange rétablit fon Par- 
lement, régna paifblement, & mourut comblé de gloire le 9 Avril 1502, laiffant de Phi- 
diberie de Luxembourg , fa feconde femme, 1°. Philibert, fon fuccefleur; 2°. Claude de Chalon, 
mariée depuis au Comte Æenri de Naffau, à qui elle apporta la Principauté de Naflau, & 
les grands biens de la Maifon de Chalon, qui furent fubftitués réciproquement à la poftérité 


de l'un ou de l'autre des deux enfans. 


23. PiumenT DE CHarow, Prince d'Orange & de Melphi, Duc de Gravina, & Vice- 


Roi de Naples, Général des Armées de l'Empereur, avoit à peine trois femaines, lorfqu'il 


de fes proches, qui cherchoient à le dépouiller ; mal ré- 
compenfé de Charles, Duc de Bourgogne, pour lequel 
il avoit expofé fes biens & fa vie; fait prifonnier contre 
le droit des gens, dans le tems où il obfervoit la plus 
exate neutralité; forcé de vendre fa Souveraineté pour 
racheter fa liberté; mourant de chagrin après l'avoir ob- 
s des 


tenue; & n'ayant jamais goûté, de toutes les fé 
Princes que le fl, exprimé par la première fyllabe fe/ ; 
comme le dit Seneque. Docet leve ee & vanum; hoc quod 
félicitas dicieur unam ülli Jllabam facillime accedere; que 
autem illa fÿllaba ? fel, 

[1] Charles-le-Téméraire perdit dans le Prince d'Orange 
un fujet fidèle, qui auroit pu prévenir fa ruine arrivée 
devant Nancy en 1476. ( V. ci-devant Hiffoire de Bourgogne, 
tom, de la Deféripeion de la France, & l'Hifloire des guer- 


res des deux Bourgognes que j'ai publiée à Dijon en 1772) 
Le Roi Louis XI fit la même faute en voulant tromper 
un Prince aufli habile que Jean de Chalon, qui chaffa les 
François du Comté de Bourgogne, & qui faillit à re- 
prendre le Duché. Le Roi le fit condamner comme cri- 
minel de lèfe-Majefté, fit abattre fes Maifons & Châteaux, 
& élever en place, desinfcriptions flétriffantes, Mais lors 
de la paix en 1482, tout fut aboli par Louis XI, qui 
non content d’avoir réintégré le Prince en tous fes biens 
& honneurs , le fit Lieutenant Général en la Connétablie, 
pour Jean de Bourbon fon beau-frere, 

C2] Jean de Chalon qui avoit déja enlevé à la France 
la riche fucceffion des Ducs de Bourgogne, par le ma- 
riage de la Princefle Marie avec l'heureux Maximilien, 
étoit encore fur le point de porter dans la Maifon d’Au- 
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faccéda à le Principauté, fous la fige tutelle de fà mere, qui prit le plus grand foin de 
fon éducation, & le fit élever à la Cour de France auprès de la Reine Anne fà parente, 
François I, parvenu au trône, continua d'abord la bienveillance de fon prédécefleur au jeune 
Prince d'Orange, & maria @ fœur au Comte Henri de Naflu, député par l’Archiduc 
Charles-d'Autriche, pour rendre hommage au Roi des Comtés de Flandres, Artois & 
Charolois. Le Roi ayant révoqué en rÿ1$ toutes les aliénations faites du Domaine, depuis 
la mort de Charles VII, par Edit d'Avril rss, le Parlement de Dauphiné affete de 
comprendre la Souveraineté d'Orange dans l'Edit de réunion, & députe à cet effet Le 
Confeiller Rabot, pour mettre la Principauté ès mains de la Juftice du Roi en 1516. Le 
jeune Prince , âgé de quinze ans, conçut dès-lors un reflentiment dont la Maifon d'Aus 
triche fut habilement profiter, en le nommant, malgré fà jeunefle, au Gouvernement de 
la Franche-Comté & du Charolois. François I voulant retenir Le jeune Prince, cafla les 
procédures de fon Parlement, & lui accorda des Lettres de maintenue de & Souveraineté, 
que le Parlement de Grenoble refufà d'enrepiftrer, nonobftant les Lettres itératives de Juflion 
du x4 Juillet rÿr9 [x]. Le Prince ne pouvant obtenir juftice, pañla au fervice de Charles- 
Quint, qui le créa Chevalier, & le dédommagea de fes Terres faifies en France par le Comté 
de Saint-Paul & autres Seigneuries en Flandres. Le Prince Philibert étant pañlé d'Efpagne, 
en Italie, fut pris par les Génois qui le livrèrent à François I. 11 fut renfermé dans la Tour 
de Bourges, dont il ne fortit qu'en vertu de l'art. 32 du Traité de Madrid, portant qu'il 
feroit réintégré dans toutes fes Terres & Seigneuries. Mais la reconnoiflance l’attachoit à 
Charles-Quint, qui le députa pour prendre pofléffion du Duché de Bourgogne, conformé- 
ment au Traité de Madrid, & dont il lui donnoit le Gouvernement. Il étoit en route lorf- 
qu'il apprit que le Roi ne voulant relâcher cette Province  offroit deux millions d’écus en 
échange. Il alla porter cette nouvelle à l'Empereur, & la guerre recommença avec plus 


de furie. Le jeune Philibert fut nommé Lieutenant du Duc de Bourbon » Général de l'Armée 


triche, l'une des plus belles Provinces de France; ce qui du 20 Août 1498, «&où il déclate que la contrainte & 
eût achevé de morceler le Royaume. Mais le Confeil de + la prifon employée contre Guillaume de Chalon, fon 
Charles VIIT, plus éclairé que Louis XI, qui portoitle » pere, pour l’obliger à faire hommage de fa Souveraineté , 
fien dans fa tête, fait parer le coup en gagnant le Prince +» annulloit ur hommage extorqué; caffe & annulle ledit 
d'Orange; le Prince habile défit la trame qu'il avoit ourdie  » hommage, & remet le Prince en fa Principauté, en 


lui-même, & négocia le mariage d'Anne de Bretagne 
avec le Roi Charles VIIT, qui le fit Lieutenant Général 
en Bourgogne, mais qui garda toujours la Souveraineté 
d'Orange. Il accompagna le Roi à la conquête de Naples, 
& il avoir, dit Philippes de Comines, /a principale charge 
de fon of, & à qui, comme grand Chef, le Roi donnoit 
grand crédit aux affaires de la guerre. T1 eut part à tous 
les fuccès de cette brillante campagne. Il négocia la paix 
de Verceil, malgré les oppoftions du Duc d'Orléans 
Cdépuis Louis XII), qui dans fa colère lui donna un 
démenti exprès, dit Comines. Mais le Duc étant parvenu 
au trône, pardonna au Prince d'Orange , fon proche pa- 
rent & fon allié, avec ce mot fi connu, que ce n’é- 
roit pas à un Roi de France à venger les injures fêtes à un 
Duc d'Orléans. I lui adrefla en même tems des Patentes 


» l'état qu'ils étoient auparavant ». Le Parlement de Dau- 
phiné déclara ces Lestres obreprices, & refufa de les en- 
regiftrer, malgré des Lettres de Jufion. Le Roi nomma 
des Commifäres pour l'exécution de fes ordres, & 
la réintégrande fe. fit aux acclamations de tous les habi- 
tans d'Orange , le 22 Août 1499 , avec injon@tion au Gou- 
verneur & au Parlement de Dauphiné de s’y conformer, 
& de ne rien entreprendre au préjudice de la Souverai- 
neté du Prince d'Orange, fon reveu. Il lui donna de nou- 
velles Lettres de confirmation du 28 Septembre 1500; 
& pour dernière faveur Louis XII fe départit du droit 
d’aubaine pour les terres & biens que Jean de Chalon 
potfédoit dans le Royaume, ou qu'il y pourroit acquérir, 

[x] ne s'agifloit que de la fimple réintégrande d’une 
main-mife, prétextée de la réunion du Dauphiné dont 
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du Milanais [ r']; pour s’oppofer à la Ligue quele Pape & les Vénitiens venoïent de faire avec 
da France, Le Duc mène fon armée à Rome, eft tué au moment qu'il appliquoit l'échelle, Le 
Prince d'Orange cache {à mort, force la ville, la livre au pillage, & prend le Pape & les 
Cardinaux, après avoir été folué Général à l’âge de vingt-quatre ans. Odet de Foix , Seigneur 
de Lautrec, entre en Italie à la tèe d'une armée de quarante mille hommes, pour venir 
délivrer le Pape & les Cardinaux; mais il n'arrive qu'après que le Prince d'Orange a tiré le 
prix de leur rançon. Lautrec, joint par les Alliés, marche à la conquête de Naples que les 
Génois attaquent en même-tems par mer. Le Prince d'Orange, nommé Vice-Roi de Naples, 
sy jette pour la défendre, y fair des exploits dignes des plus expérimentés Capitaines, force 
Lautrec à {e retirer, & l'afiège lui-même dans fon Camp, où il l'affame. Lautrec meurt; le 
Marquis de Saluces qui le remplace, fe retire à Averfe, où il eft forcé de fe rendre prifon- 
nier au Prince d'Orange. De cette grande & formidable armée, compofée des meilleures 
troupes de France , & formant avec les Alliés plus de foixante mille hommes, à peine en 
réchappa-t-il quatremille aux piéges de la mort. Cette déconfiture amena la paix de Cambrai, 
conclue en 1ÿ29 par Margueritte d'Autriche, tante de l'Empereur , & la Régente, mere 
du Roi. Le Prince d'Orange, à la valeur duquel étoient dûs tous les fuccès de Charles-Quint, 
y fut compris, & obtint main-levée de fà Principauté & de tous fes biens faifis. Le Pape 
à qui le Prince d'Orange avoit tant fait de mal, oubliant bientôt cette injure quoique les 
bleffures des Romains faignaflent encore, employa f valeur, & le nomma fon Général pour 
châtier les Florentins qui avoient faccagé les biens de la Maifon de Médicis, & qui l'avoient 
traverfé durant fà captivité. Il s'accommoda avec l'Empereur, qui donna Marguerite fà fille 
naturelle, à Alexandre de Médicis, fille de Laurent, pour la promefle que lui fit le Pape 
de le couronner Empereur. C’eft ainfi que furent jettés les fondemens d'une nouvelle Princi- 


pauté, für les ruines de la République de Florence. Le Prince d'Orange vint mettre le fiège 


la Souveraineté d'Orange n’avoit jamais dépendu, Le Prince  fatisfaire fes foldats mutinés qui demandoient leur paye, 


Philibert ne put jamais obtenir cette main-levée tant délirée. Il 
eft d’ailleurs à croire, que François I s’y portoit mollement ; 
car Montluc obferve qu'il joignit le mépris en faifant dé- 
loger le jeune Prince de fon appartement de Fontaine- 
bieau, pour le donner au Nonce du Pape : occafion lé- 
gère, dit Montluc: mais un bon cœur fe fiche quand on 
le méprife. Habet aculeum contumelia , quem pati fortiffimi 
non poffunt. Cic. I quitta le fervice de France pour pafñler 
au fervice de l'Empereur, qui le créa d’abord Chevalier 
de la Toifon d’or, & le mena au fiège de Tournai, où 
malgré fa grande jeuneffe, il fe diftingua par fa valeur. 
La France perdit en même tems le Connétable de Bour- 
bon fon parent, par une affaire äpeu-près femblable, Le 
Roi indigné fit faifir la Principauté d'Orange, dont il 
donna la jouiffance à la Maïfon de |Coligny-Châtillon, 
qui la garda jufqu'à la paix de Cambray, après laquelle 
le Prince fut réintégré. 

[x] François I ayant fait une ligue avec le Pape, les 
Vénitiens & le Duc de Milan, pour réfifter à l'Empe- 
reur, le Duc de Bourbon força l’armée des alliés de 
lever le fiège de Milan , & mena fes troupes à Rome pour 


Le Dimanche $ Mai 1527, il paroît devant Rome, monte 
le premier à l’affaut, & eft renverfé d’un coup d’arque- 
bufade, Le jeune Prince d'Orange, fon Lieutenant , qui 
étoit à fes côtés, le fait couvrir d’un manteau, cache fa 
mort aux foldats, pourfuit chaudement l’affaut, & emporte 
la Place, la livre au pillage, & pendant le faccagement 
de la ville, met le fiège devant le Château S. Ange, où 
le Pape s’étoit retiré avec les Cardinaux. Le pillage dura 
deux mois; les richeffes de l’Europe entière, accumulées 
depuis fi long-tems dans cette ville immenfe, devinrent 
la proie du vainqueur; & le nombre des prifonniers tour- 
mentés par divers fupplices pour fe racheter, accrut ce 
butin ineftimable, Les Prélats & les Moines y furent fur- 
tout mal menés par les Lanfquenets-Proteftans, qui après 
les avoir promenés fur des ânes par les rues de Rome, 
leur faifoient fubir les tortures de l'Inquilition , pour les 
forcer à fe racheter. Les Dames Romaines, & fur-tout 
les Religieufes , étoient menées tous les jours par troupes, 
pour affouvir la brutalité de ces barbares. L'air reten- 
tilloit fanBicefle de leurs cris lamentables, & des malheu- 
reux qu'on  fupplicioit, qu'on torturoit pour découvrir 


devant 
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devant cette belle ville [1], le 20 Oétobre 1529. Il fut tué pendant le cours de ce fiège 
mémorable, à l'âge de vingt-huit ans, le 3 Août 1530; étant dans f première vigueur, 
& commençant à peine fa carrière. C'étoit un homme de haute flature, extrêmement fort 
& robufte, agile & adroit dans tous les exercices du corps, qui joignit la prudence à la 
valeur, & à toutes les qualités qui forment le grand Capitaine. Son corps fut porté avec une 
pompe militaire & majeftueufe, jufques dans à ville de Lons-le-Saunier, où il fut enterré 
dans l'Eglife des Frères Mineurs. Il faut lire Le détail curieux de cette cérémonie dans l'A5/ 
toire d'Orange, p. 186. ï 


$. IV. Quatrième Race des Princes d'Orange, de la Mai 


a de Naff[au. 


25. RENÉ DE Nassau, Prince d'Orange, fuccéda à fon oncle Philibert de Chalon , comme 
fils de Claude de Chalon, tant en vertu de la fabftitution faite du frere à la fœur , par Jean IX, 
Prince d'Orange, leur pere, que comme appellé par le teftament de fon oncle Philibert. Mais 
l'ancienne fubftitution faite par Jean I & Marie des Baux, qui appelloit Les enfans des femelles 


à défaut des mâles ( Voyez ci-devant n° 20, note, p.199), fembloit devoir exclure René 


fau , puifqu'il y avoit des filles de la Maifon de Chalon, qui prouvoient qu’elles 
étoient appellées aux biens paternels & maternels par le décès du dernier mâle, qui n’avoit 
pu en difpofer à leur préjudice; ce fut le fujet d'un long procès qui n'a jamais été terminé, 
Philiberte de Luxembourg, mere du dernier Prince d'Orange, contefta aufli fa fucceflion 
à René de Nafau fon petit-fils, & porta le Comté de Charny & tous fs biens dans la 
Maifon de l’Amiral Chabot. René de Naffau-Chalon avoit pris les armes de Chalon, avec cetre 


devife : Je maintiendrai Chalon; mais fon fuccefleur changea la devife en celle-ci : Je main- 


leurs tréfors. Les Cardinaux qui furent furpris, furent en- 
tore moins ménagés que les autres; leurs palais furent 
faccagés; & Rome efluya pendant plus de fix femaines, 
toutes les horreurs d’un jour d’affaut, Le jeune Prince 
d'Orange qui avoit été falué Général dès que la mort du 
Duc de Bourbon fut connue ,ne pouvoit arrêter ces défor- 
dres. Il prefloit le fiège du Chôteau S. Ange, où il fut 
dan fement bleffé, 
prifor 


Il força enfin le Pape à fe rendre 


r avec les treize Cardinaux qui l’accompagnoient. 


Il e: a vingt-cinq mulets chargés d’or, de richeffes, 
de vaiflelle & de chofes précieufes , à Philiberte de Lu- 


xembourg, fa mere, retirée en Franche-Comté. Mais le 
Duc de Savoie les arrêta dans fes vallées, & jamais la 
Maifon d'Orange n'a pu avoir raifon de cette riche cap= 
ture. 

[1] LU femble que la fatalité eût defliné Pilikerc de 
Chalon , à être la verge qui devoit flageller l'Italie, Après 
avoir tenu pendant deux mois la Cour de Rome dans les 


fers, & employé le même efpace de tems à faccager cette 


ville, il fait périr l'armée des alliés au fiège de Naples, 
& il eft appellé par le Pape pour détruire la République 
de Florence, montée à fon plus haut point de fplendeur, 
L'ambition démefurée d’un Pafleur , d’un Souverain 


GOUVERNEMENT DE DAVPHINÉ, 


Pontife, d'un vieillard qui veut élever fa Maifon fur 
les ruines de fa Patrie, ne peut s'affouvir que par l'op- 
preffion de la liberté publique, Il promet au Prince d'O- 
range l'inveftiture d'Avignon & du Comtat Venaiflin, s'il 
remet Florence au pouvoir des Médicis, Les Florentins 
firent ce qu'ils purent pour éviter leur malheur, Ils n’é- 
pargnèrent ni les avances, ni les foumillions , ni les facri- 
fices vers le Pape, vers l'Empereur & le Prince d'Orange, 
Ce dernier blâmoit hautement l'ambition du Pape, & dit 
à l'Empereur qu’il n’acceptoit cette commiflion que malgré 
lui, & pour lui obéir, comme laffure pofitivement notre 
célèbre Hiftorien de Thou: god Are 
tus ; agè 
ceflatus fuerat. Thuan, Hif. 1 «. 

Mais le Pape fut inflexible ; il lui offrit le Comtat d'A 
vignon; il couronna l'Empereur le jour de S. Mathias, 


Je ad cam expeditionem ire initio 


jour fortuné pour ce Prince; il donna le chapeau de Car- 
dinal au Chancelier du Prat, pour lengager à gagner fon 
maître ; il auroit donné Rome pour fe fatisfaire. Les Flos 
rentins voyant que tout étoit inutile, fe préparèrent à 
vendre chérement leur liberté, Neceffitudi 


timidos, fortes 


facie, Xl fe fit de part & d'autre des exploits de valeur 
incroyables, & ce fujet mériteroit d’être traité dans notre 
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siendrai Naffau, qui eft devenue la devife commune de à Maïfon [r]. Claude de Chalon, 
mariée par François 1, à Henri Comte de Naffau, Chevalier de la Toifon d'Or, Baron de 
Breda, &c. éroit morte dès 121. Henri de Naffau fon mari, avoit contribué plus que per- 
fonne à mettre la Couronne Impériale fur la tête de Charles-Quint, à l’exclufon de FrançoisI, 
qui par cette raïfon ne devoit pas voir avec plaifir paffer la Souveraineté d'Orange dans une fa- 
mille étrangère au fervice de l'Empereur, Auffi après la mort du dernier Prince Philibert, le 
Parlement de Grenoble envoya appofer Les armes de France fur les Portes d'Orange , & pren- 


ne Prince d'Orange qui n'avoit encore que douze 


dre polfeffion du pays au nom du Roi. Le 
ans, fuivit l'exemple de fes peres, en f dévouant au fervice de l'Empereur. Il fic fes pre- 
mières campagnes en 1537 contre la France, & les fignala par là prife de Saint-Paul en 
Artois, dont tous les habitans pafèrent par le tranchant de l'épée. Il fut réintégré dans la 
Principauté d'Orange, par les Traités de Nice & de Compiégne en 1538, année remar- 
quable par la terrible inondation de la rivière d'Eigues, qui fubverfa la ville d'Orange. En 
2540 le Prince René épouf la fille d'Antoine, Duc de Lorraine, & de Renée de Bourbon; 
l'Empereur le créa Chevalier de la Toifon d'Or, ajouta à fon Gouvernement de Bourgogne 
celui de Hollande, Zélande & Frife. La guerre s'étant rallumée entre Empire & la France 
en 1542, le Prince René fit toutes les campagnes contre le Duc de Guife , qui s’éoit jetté 
dans le Luxembourg; il humilie le Duc de Clèves, & l'oblige de f jetter aux pieds de 
l'Empereur. Le Parlement de Grenoble envoya fifi fa Principauté ; & celui de Provence, 
par concurrence, comme dépendante du Comté. Tandis qu ilya conflit entre les deux Par- 
lemens, pour la Souveraineté, le Comte de la Chambre, defcendant de la Maifon de Chalon 
par les femmes, fe met en polleffion. L'Empereur étant entré en Champagne avec une armée, 
vint mettre le fiège devant Saint-Dizier, où le jeune Prince d'Orange fut tué dans la tranchée 
à l'âge de vinge-fix ans, le 17 Juillet 1544. L'Empereur qui l'aimoit, vit panfer fa bleflure, 
& refta près de fon lit jufqu’au lendemain 18, jour de fa mort. Il avoit fair fon teftament, 
daté du camp de l'Empereur à Richemond, le 20 Juin 1544. Comme il n’avoit eu d'Anne 


de Lorraine fa femme , qu'une fille morte en bas âge, il inffitua Guillaume {on coufn, fils aîné 


langue. Les Florentins hors d'haleine, après un fiège chef des Suèves, dont il eft parlé dans Jules Céfar. Tre- 
long & opiniâtre de onze mois, furent enfin forcés viré autem Pagos centum Suevorum ad ripam Rheni confcen= 
de plier le col fous le joug de la domination du Pape; ‘ die, qui Rhenum tr 
d’avoir devant les yeux la mort, les fupplices, le ban- & CIMBREUM fratres, & 


tre conarentur: his præefle NAUSAM 


On me pardonnera fans doute, 


niffement de leurs plus zélés Citoyens, le changement de | d’omettre la fuite de c éalogie qu'on peut voir 


feur gouvernement, la perte de leur liberté, d’autorifer dans lHiftoire d'Orange, ri lon veut prendre Ja peine 
la Principauté dans la famille des Médicis, & de recon- de la débrouiller. Il fufit de dire que cette ancienne & 
noître Alexandre de Médicis, mari de Marguerite d'Au- illuftre Maifon a donné des Empereurs, & une multi- 
triche, fille naturelle de l'Empereur, pour premier Duc tude de Princes fouverains, de Ducs, de Comtes & de 
de Florence & de Tofcane; race illuftre qui a donné des Prélats à l'Allemagne, en Hollande, &c. 
fmmes & des meres aux plus grands Rois de la Chré- Engelbert I, Comte de Nafau, Dillembourg, Vianden, &c. 
tenté, puifque Marie de Médicis eft la mere des Bourbons, époufa en 1404 la fille du Baron de Breda, dont il eut 
[x] La Maïfon de Maffau ou Naffaw (Comté fituéen Jean IT, Gouverneur de Brabant, pour Charles-le-Témé- 
‘Allemagne à l'embouchure du Lane & du Rhin, quia raire, Duc de Bourgogne. 2°. Jean IT eut pour fils & 
pris fon nom de N n , Ceft-à-dire, en Allemand, fucceffeur Ængelberr II, Comte de Naflau, Baron de 
prairie arrofée d'eau ) feroit ancienne, fi l’on en croyoit Breda, Dieft, &c. Vicomte d'Anvers, &c. Il négocia le 
THiftorien d'Orange, qui les fait defcendre de Nayz, mariage de la Princefle Marie de Bourgogne, avec l'Ar= 
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du Comte Guillaume de Naffau-Dietz, fon oncle paternel. C’eft une queftion indécife 
sil pouvoit lui cranfporter les biens de la Maifon de Chalon, tant qu'il reftoit des defcendans 
par femmes. 

26. Guirzaume IX, Prince d'Orange [1], eut la reflitution de la Principauté, en vertu 
du Traité de Paix figné à Troie en 1544. Il rétablit le Parlement d'Orange l’année fui- 
vante, la même qui fut fameufe par la fanglante exécution du Parlement de Provence, 
contre les Huguenots de Mérindol, Cabrieres, &c. dont tous les habitans, femmes & 


r'( 4 ro'é; ex & > a ñ £ x r' ñ H 
enfans furent égorgés, excepté quelques troiscens envoyés aux galeres. Le voifinage d'Orange 


embloit offrir une retraite à la Secte, & les nouvelles opinions ne tardèrent pas à s’y établir. 


En 1548 les Sectaires excitèrent une rebellion; le Parlement d'Orange voulut en vain {évirs 
elle fut fomentée par les Confuls, efpèce de Tribuns , qui firent bientôt de cette malheureufe 
ville une fpélonque de brigands. Ils avoient fait amafler dans tous les carrefours des «as 
de cailloux pour {ervir de défenfe au peuple contre les pourfuites de la Juftice, fans que le 
Prince éloigné de fon État pôt y remédier, à caufe de la guerre qui furvint entre l'Empire 
& la France. Ce ne fut qu'après la reflitution de la Principauté d'Orange, par le Traité de 
Cateau - Cambréfis en 1559, quil envoya des Commiflaires pour rétablir l'autorité légitime, 
& le Parlement d'Orange dans fes fonctions; mais les progrès du Calvinifme, & la révolte 


des Sectaires, eurent bientôt brifé d'aufi foibles barrières , dans une ville qui étoit le repaire 


de tous ceux qui fuyoient les bûchers élevés dans Avignon par les Officiers du Pape. Ceux 
d'Orange prêtèrent des fecours à Montbrun, le premier Gentilhomme qui ait ofé tirer l'épée 
pour défendre fà créance, & dont on a vu les exploits dans l'ÆHifloire du Dauphiné, ci-devant 
p. 72 & fuivantes. 

Sans entrer dans le détail de toutes les diffentions civiles furvenues dans cette Principauté, 
il füffira de citer quelques circonftances de ce qu'on appelle les Maffacres d'Orange. Le Prince 
Guillaume qui favorifoit déja les Proteftans des Pays-Bas, mais qui n'avoir pas encore abjuré la 
Religion Catholique dans laquelle FEmpereur l'avoit fait élever, envoya en 1561 un Edit 


rigoureux contre les Proteftans d'Orange, adreffé à fon Parlement, pour £ conformer aux 


chiduc Maximilien, qui le fit Chevalier de la Toifon d'Or, 
Gouverneur des Flandres pour Philippe d'Autriche, Roi 
gne, fils de Maximilien. Il laiffa fes biens à Jean IUT, 
Comte de Nafau-Dieft, &c. fon frere. 3°, Jean III quiréunit 
tous les biens de la Maifon de Naflau-Dillembourg , eut 
pour fils Zenri II, dit le Grand, mari de Claude de 
Chalon, Princefle d'Orange, & Guillaume de NN au ; ce 
font les enfans de ces deux freres qui ont. été fucceffi- 


vement les deux premiers Princes d'Orange de la Maïfon 
de Naffau, Le premier nom 
feul Prince de Mc 
coufin, fondateur de 


René, eft proprement le 
mn, puifque Guillaume, fon 
épublique de Hollande, à qui 
il laïffa la Principauté d'Orange, par teftament 3 Étoit étran- 


ger à la Maifon de Chalon. C’eft par cette raifon qu’il chan- 
gea la devife de fon prédéceffèur ; je maintiendrai Chalon, 
pour celle-ci; je maintiendrai Nafau, Ainfi les filles de la 
Maifon de Chalon avoient non-feulement pourelles 18 droit 


d’une fubftitution antérieure, mais encote les droi 


fang. Cette remarque étoit importante pour 
fuccefion de Chalon, qui a tant fait de bruit 
rope au fujet du Comté de Neuchatel & de la Pr 
pauté d'Orange, objets fi embrouillés chez les Hiftoriens, 


Encore une fois, ce n’eft que dans une De 
rale& particuliere de la France, qu'on pourra parvenir à € 
cir ce qui concerne les Généalogies & les Familles anciénnes, 

[x] Ce Prince , fondateur de la liberté des Provinces-Unies 
& de la République de Hollande, eft un de ces Héros 
dont le nom confacré dans les faftes de l'Hiftoire, ne 
périra jamais dans la mémoire des hommes, C’eft un beau 
fpeétacle de voir dans cette branche de Nafau-Orange, 
une fuite de Grands Hommes confolider l'ouvrage du Héros 
dont nous parlons , pour affurer la liberté Belgique devenue 
fous leurs aufpices la plus riche & la plus floriffante des R épu- 
fante dans 


bliques, Je renvoie à traiter cette hiftoire fi inté 


DT 
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Joix de la France. (Edit répréhenfble, & qui fait une tache dans la mémoire d'un Prince 


x 


qui dir à es fujets, qu'il faut employer le fer & le feu pour arrêter le mal, & qui blämoit 
ces rigueurs abfurdes dans le Confeil d'Efpagne). Le Miniftre Cornelly, qui prèchoic à 
Orange, eut la hardieffe d'appeller de JEdit, au Confeil-Privé de France; & le Parlement 
d'Orange qui fivorifoit ouvertement la réformation , ni les Confüls, n'eurent aucun égard à 
lEdit, quoique enregiftré. Le Préfident Parpaille, qui avoit été jufques-là le plus ardent perfécu- 
teur des Réformés, devint leur défenfeur. Les Jacobins d'Orange convertirent eux-mêmes 
leur Eglife en Prêche, où le Parlement & les Confuls afliftoient. Les Proteftans enhardis par 
cet exemple, ravagent toutes les Eglifes. Les Chanoïnes de la Cathédrale fe fauvent à 
Avignon, où ils vont fonner le tocfin, qui amale l'orage & les nuées fur la tête des infor- 
tunés habitans d'Orange. Dans ce même tems leur Souverain lève auffi le mafque, {e rend à 
Leipfc, où il époufe en la forme des Proteftans, Anne de Saxe, fille de Maurice-le-Grand, 
Duc de Saxe, Le Protecteur de la Réforme : la Religion ne feroit-elle donc pour les Grands 
qu'un prétexte pour vexer & enchaîner leurs fujets [1]! 

L'Edit de Janvier 1ÿ62, qui permettoit aux Proteftans le libre exercice de leur Religion 
hors des villes, excite de nouveaux troubles, & détermine les Catholiques à fe liguer & à 
pourfuivre les Proteftans. Les Comtes de Carces & de Suze font une ligue avec Fabrice Ser- 


bellone, neveu du Pape, & Gouverneur d'Avignon, forment une armée de fept à huit mille 


la defcription des Flandres & de PArtois. Je n'en parlerai 
ici que par occafon, & d’une manière très-abrégée, 


pour diftinguer feulement la fvire des Princes d’Orans 


ff , étoit fils 
:, Comte de Naffau-Dietz, Dille bourg, &c. 
le grand d de Smalcade & de la Re- 
ligion proteftante qu'il établit dans fes Etats, mort à 


année de Ja naïflance des 


foixante-quinze ans en IS$0, 


aîné {e trouva fi avant 


troubles des Pays-Bas, où fe 


engagé. Sa fem avoit vu avant de 


mourir, cent foixante Comtes ou Comtefles, dont elle 


laume , leur aîné, 


étoit mere, aïeule ou bifaïeule. Guill 
nâquit au Château de Dillenbourg en Allemagne. Il fut 
appellé à la fucceflion d'Orange & de Chalon, par le 
teflament de René fon coufin, le 18 Juillet 1544. Il étoit 
alors en Allemagne, où l'Empereur le faifoit étudier & 
élever fous fes yeux dans la Religion Catholique, & le 
fit comprendre dans le traité de Troye de 1544 pour 
ja reflitution d'Orange, ce qui n'eut lieu qu'avec beau- 
coup de peines, L'Empereur le maria en 1550 avec Anne, 
fille unique du Duc d'Egmont, Comte de Buren, héri- 
tiere de la Maïfon de Launoi, dont il eut Philippe 
Guillaume , fon facceflfeur dans la Principauté d'Orange. 
En 1555 l'Empereur qui connoïfloit fon mérite, malgré 
al de l’armée contre 


fa grande jeuneffe, le nomma G: 
ja France. I fe rendà Rocroi, fait tête au Duc de Nevers 
& à Amiral de Coligny; fait conftruire à fes frais deux 
forts entre Mézieres & Marienbourg, pour couvrir le 
Duché de Lux 


mont & 


mbourg. Il nomma ces deux Forts Charles- 
peyille, du nom de Charles-Quint, & de 


fon fils Philippe. L'Empereur s'étant retiré à Bruxelles 
pour y réfigner le trône d'Efpagne & les Pays-Bas à fon 
fils Philippe IT, en préfence des Etats des dix-fept Pro- 
vinces; fit fon entrée tenant fon fils d’un côté, & ap- 
puyé de l'autre fur l'épaule du Prince d'Orange qu'il re- 
commanda à fon fils comme un ami & un Confeil, en le 
chargeant de lui donner le Collier de l'Ordre de la Toifon 
d'Or au premier Chapitre, ce qui fut fait en 1556. I 
commandoit dans l’armée du Roi d’Efpagne avec le Duc 
de Savoie, & gagna la Bataille de Saint-Quentin en 1557. 
Charles-Quint l'ayant choifi pour porter la Couronne Im- 
périale à fon frere Ferdinand , il répondit 1 icô 

1 de fon Maitre 
ife par fes ancétres. Il fut cependant chargé de cette 


de deffus la té une Couro qui y avoit été 


légation, & fe rendit à Francfort, où il fit inaugurer 
Empereur Ferdinand en 1558. On ne peut guères con- 
cevoir quel put être le motif de Charles - Quint, en 
préférant pour fucceffeur à l’Empire, fon frere à fon 
propre fils, à moins qu'il ne crut mieux aflurer contre 
la France l'Empire dans fa Maïfon, en le faifant pañler 
d'un frere à l'autre, & de main en main. Philippe IT, Roi 
d'Efpagne, mari de la Reine d'Angleterre, & viétorieux 
à Saint-Quentin, renonça à ces avantages pour fe retirer 
en Efpagne, & chargea le Prince d'Orange de négocier 
la paix avec la France, ce qu'il fit par le traité de Ca- 
teau-Cambréfis en 1559, tout à l'avantage de l'Efpagne. 
1 y fipula la reftitution de fa Principauté d'Orange , &c. 
On verra dans la note fuivante, la naiflance des troubles 
des Pays-Bas, & comment le Prince s'y comporta. 

{r] Ge font les termes de l'Hiforier d'Orange, qui ob- 


hommes , 


DE : LA! FRA NICE. 209 
hommes; & après avoir donné la chafle à tous les Proteftans des paÿs voifins, déterminent 
d'abolir la mémoire d'Orange, gagnent la Tour Commiflaire du Prince, ignorant, mais zélé 
Catholique. Le Préfident Parpaille ayant été arrêté hors d'Orange, fut envoyé à Avignon 
pour le fupplicier, & l'armée de Serbellone vint bientôt mettre le fiège devant la ville, qu'elle 
n'eut pas de peine à forcer, parce que la plupart des habitans étoient fortis pour aller faire 
la recouffe du Préfident Parpaille. La furie des foldats du Gouverneur d'Avignon, n'épargne 
ni âge, ni fexe, ni condition, ni Religion; on les maffacroit de fens-froid; le fing ruifle- 
loit par les rues. Les cadavres des deux fexes, ou feulement les bleflés, étoient expoiés 
nuds dans Les rues ; aux femmes, on mettoit les Pfeaumes & autres Livres des Réformés dans 
les parties; on lardoit les hommes avec des poignards fans Les achever, & on les forçoit de 
renier leur Dieu fort : C'étoit le mot du guet pour reconnoître les Proteftans. La grace qu’on 
faifoit aux Catholiques, c'étoit de ne pas les faire languir dans le fupplice, &ec. Les cheveux 
fe dreflent, & le cœur fe glace, quand on lit ces horreurs dans les Hiftoriens. O France! 
combien faudra-t-il de fiécles de bienfaifance & de Philofophie, pour effacer l'opprobre de 
ces tems malheureux, de ces fcènes qui étoient à-peu-près fmblables dans prefque toutes 
les villes? On mit Le feu dans les maifons & dans les caves, pour en fire fortir ceux qui 
étoient cachés; il y eut trois cens maïfons de brûlées, & tous les palais détruits. On avoit 
fait des proclamations à Avignon & par-tout le Comtat, que ceux qui voudroient prendre 
part au fac d'Orange, pouvoient s'y rendre. Toutes les richefles de cette ville opulente, 
farent tranfportées à Avignon & ailleurs; & la ville demeura fans habitans, & fans efpoir 
de fe relever; ceux qui avoient échappé au maflicre, même les Catholiques qui en étoient 
fortis n'ofant pas y rentrer. Ce funefte événement arriva le 4 Juin 1562, & jours fuivans : on 
en fit des feux de joié à Avignon & dans tout le Comtat. Mais le furieux Baron des Adrets 
y arrive comme Îa foudre, pour venger les Proteftans, & expier Le fang par le fang. Les 


Orangéois échappés 1 joignirent à fes troupes: ils égorgèrent de fang-froid tous ceux du 


Terve « que la Religion proteftante étoit alors diverfement avec le Duc d'Albe, l’un des Plénipotentiaires de la paix, 
» traitée felon les endroits; qu'à Orange elle croïffoit mais qui m’étoit pas du Confeil fecret, reçut à ce fujet 
» comme en Allemagne, à l'ombre du repos; qu’en France une ouverture du Roi de France, qui le croyoit au fait, 
» il y avoit alors (en 1561) boutique ouverte de meur- parce qu'il profefloit alors la Religion Catholique. Le 
» tres & de carnage; qu’enfin les büchers allumés par 
» lInquifition d'Efpagne, flamboient par tous les Pays- 
» Bas, où ils excitèrent bientôt la révolte & la Liberté 
» des Provinces=-Unies », dont voici Porigines 


Prince qui étoit la prudence même, reçut l’ouverture 
du Roi, comme sil eût été du fecret, & fit fon profit 
particulier de cette ouverture imprudente du Roi, Voÿs 
de Thou, L. 21). À fon retour de France, le Prince 
d'Orange fut propofé à Philippe IT, pour être Gouver- 
neur des dix-fept Provinces ; mais le Cardinal Granvelle, 
qui étoit jaloux de fon mérite, jetta des défiances dans 
lefprit de Philippe IT, & il n'eut que le Gouvernement 
des Provinces de Hollande, Zélande & Utrecht, Ses 
brouilleries avec le Cardinal Granvelle, qui, venu de bas 


La Paix de Câreau-Cambréfis, conclue en 1559 entre 
lEfpagne & la France, & dont l'infortunée Elifabeth 
fille aînée de France, feconde femme de Philippe IT, Roi 
d'Efpagne, fut le fceau & la viâime, avoit pour article 
fecret , que les deux Rois s’aideroient pour lextirpation 
des nouvelles feétes (la Réformée & la Prorefante, ou les 
Luthériens & les Calvinifles), & que tous les grands Sei- 
gneurs de France & des Pays-Bas qui en étoient atteints, 
froient dévoués à la mort, Cet article fecret fut arrêté 
entre Henri II, fa femme Catherine de Médicis, d’une part, 
& le Duc d'Albe pour le Roi d'Efpagne , d’autre part. De 
Thou nous apprend que le Prince d'Orange qui étoit 


lieu, fe plaifoit à humilier les Grands, l'introdu&ion des 
Jéfuites & du Concile de Trente, précurfeurs de Pinqui- 
fition & des fupplices qu'on exerçoit fur ceux qui étoient 
feulement foupçonnés des nouvelles opinions ; décidèrent 
le Prince d'Orange à chercher un appui dans le Protef- 
tüntifme, Il époufa en fecondes nôces la fille du grand 
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parti Catholique qui tombèrent dans leurs mains, en difant, Pague Ourange. Montbrun en 
fait autant à Mornas, ville du Comtat. On entend par-tout ce refrain fanglant dans la bouche 
du foldat vainqueur, Pague Ourange: on met les' cadavres fur des bateaux plats, avec un 
écrireau au-deflus d'une perche : Fabrice, laiffez palfer ces marchands, ils ont payé le péage 
à Mornas ; & on fait couler ces bateaux parle Rhône à Avignon. C'eft ainfi que fe ft la 
guerre des deux partis dans tout le Comtat , & c’eft Le neveu du Pape qui en donna l'exemple 
(Voyez ci-devant l'Hifloire du Dauphiné, derniere époque ). 

Le Prince d'Orange inftruit de la défolation qui régnoit dans @ Principauté, fe hâta 
d'envoyer un Édit de pacification pour rappeller les abfens, rétablir Les profcrits, confentir 
le libre exercice des deux Religions , l'abolition du pañlé, &c. Les Proteftans s'étoient rétablis 
en petit nombre dans Orange, dont ils relevèrent les murs à pierre féche. Saint-Auban 
qui y avoit été établi Gouverneur par les Proreftans , fait publier l'Edit de pacification; mais 


tans de la Principauté & les fujets du Pape. 


la guerre dura encore long-tems entre les ha 
Les troubles furent enfin appaifés par les foins de Warick de Gripeflein que le Prince yenvoya 
à ce füjet. La conduite de ce nouveau Gouverneur dans ces tems de calamité, eft un modéle 
de patience, de douceur, de conftance , de courage, de fermeté, verfant par-tout Le baume 
falutaire de la tolérance fr les plaies faites par le fanatifme. Ecoutez ce que dit à ce fujet 
YHiftorien d'Orange. « Si la liberté eft naturelle, elle doit l'être principalement au point 
» de la Religion , en laquelle plus les confiences font preffées , plus elles sopiniâtrent, Qui 
» me fera croire ce que je ne voudrai point croire! La force du tourment le me fera bien 
» advouer extérieurement; mais mon fentiment intérieur démentira ma parole, & mon adveu 
» n'emportera rien fur ma croyance ». La Religion , difoit le Roi Henri II à l'article de la 
mort, e/ un devoir de l’homme à Dieu, für lequel le bras de la chair n'a point de puiffance. 
Paroles remarquables dans la bouche d'un Prince malheureux, qui ne perdit le feptre & 
la vie, que pour avoir füuivi par foibleffe les confeils de l'intolérance dont il fut lui-même la 
viétime. Il nous manque une Hifloire de France écrite par un Philofophe. 


La prudence & les foins du Gouverneur d'Orange, dénué de force & de moyens, 


Maurice, Duc de Saxe, Il avoit figné avec les Comtes 
d'Egmont /& de Horn, une Requête au Roi d’Efpagne, 
pour la convocation des Etats, & la retraite du Car- 
dinal Granvelle, ce qui acheva de le rendre fufpe&. Le 
Cardinal fit femblant de séloigner, mais il influoit tou- 
jours dans les Confeils par fes créatures, & les exécu- 
tions continuoient avec plus de violence que jamais , contre 
les Seétaires, Enfin le fanglant Edit pour la réception du 
Concile & de l’Inquifirion, parut au commencement de 
1556. Les villes, & fur-tout Anvers, s'y opposèrent ou- 
ve-tement. Les nobles fe liguèrent , & le foulèvement fut 
général. Les Grands s’affemblent chez le Prince, retiré 
dans fa ville de Bréda, pour détibérer fur le parti à 
prendre dans ces ocurrences. La Ducheffle de Parme, 
Gouvernante , inftruite de ces émotions, convoque une 
grande affemblée à Bruxelles, Le Prince y parla avec cha- 
jeu: contre l'admiffion de lnquifiion Papale, I fit voir 


qu'elle étoit contre le droït divin & humain , en ce qu’elle 
attentoit au droit facré des Evêques & des Palteurs, 
feuls chargés de diriger les confciences par les confeils 
& la douceur ; que c'eft la cruauté des fupplicés qui a 
fait faire tant de progrès aux nouvelles Sectes en France 
& en Angleterre, & qui a enfin mis les armes à la main 
aux deux partis; que l'Apôtre dit qu'il eft néceffaire qu'il 
y ait des héréfies, & qu'il n’ajoute pas qu'il faut les dé- 
truire par le fer & le feu; que les SS. Peres ont toujours 
rejettté la violence des confciences; que l'efprit ne peut 
être furmonté que par des armes fpirituelles, &c, Comme 
ce Prince étoit favant, difert, & parloit avec grace il 
entraîna le grand nombre à fon avis, & la Gouvernante 
fit dire aux Confédérés, qu'on modéreroit la rigueur des 
placards , jufqu'à ce que le Roi eût expliqué plus am« 
plement fes volontés. Mais comme on laiffoit fubfifter 
YEdit, les Nobles confédérés demandèrent à être enten- 


DREN LUAN ECR AMINRCHE: 


échouèrent contre les entreprifes de ceux du Comtat, & la mauvaife volonté de Serbelloni , 


ait 


Gouverneur d'Avignon, outré de voir la ville d'Orange fe relever de fes ruines. Le Prince 
d'Orange, alors profcrit par le Duc d’Albe [x], éroit hors d'état d'envoyer aucun fecours 
à fes fujets. Le Comte de Suze, l’un des principaux auteurs du maflacre d'Orange, ne pou- 
voit pardonner à Varick les foins qu'il prenoit de le réparer, & cherchoit à juftifier la ma- 
xime, qu'on n'a pas de plus grands ennemis que ceux dont on a reçu de grandes offenfes, 
Il furprit en 1568 Courtaifon, feconde ville de la Principauté, dont il envoie le Miniftre 
à Avignon pour y être brûlé à petit feu; il ravage tous les environs ; & fait fommer Orange; 
Varick envoie porter fes plaintes au Roi des infraétions de Suze, contre un Traité garanti 
par Sa Majefté, & demande d’être maintenu dans fà neutralité; mais à négociation eft croifée 
par Le Cardinal de Bourbon, Légat d'Avignon, qui demande qu'il y ait un Commiflaite du 
Roi réfident à Orange pour garantir la neutralité, & conferver le pays au Prince d'Orange, 
fous la protection de la France. Varick à la foibleffe d'accepter ces conditions; il eft mis 
dehors par fürprife, va joindre le Prince en Allemagne, & meurt de douleur du refus que le 
Prince fait de le voir. Alors /a Molle, Commandant à Orange, chafle les Proteftans, vexe 
les habitans ; mais le Comte Ludovic de Naffau , nommé par fon frere Résent de la Princi- 
pauté d'Orange, en obtient la reftitution & le rappel des Proteftans. Le Maréchal Damville, 
Gouverneur du Languedoc, les rétablit dans leurs biens & maifons , fait affembler tous les 
habitans, les exhorte à la paix & à l'oubli du pañlé , rétablit les Officiers du Prince dans 
leurs emplois; à l'exception qu'on donne le Château au Capitaine Montméjan. 

L'Hiftoire eft-elle donc deftinée à l'inventaire des crimes ? Il froit fi confolant d'avoii 
à raconter des traits de vertu, de générofité, de grandeur d'ame! mais lorfque ces crimes 
font de nature à infpirer une fainte horreur, lorfqu'ils font fuivis de la punition qu'ils mé- 
ritent, on ne doit pas les taire; alors l'Hiftoire vaut un fermon, Le voifinage d'Avignon ne 
pouvoit manquer de rendre le féjour d'Orange dangereux aux Proteftans ; mais ils { repofoient 
für la foi publique, & ils étoient deftinés à fervir d'exemple ou de prélude à la S. Barthélemi ; 


& c'eft en cela que le /écond maffacre d'Orange eft remarquable, & mérite d'être configné 


dus. Ils fe préfentèrent à Bruxelles le premier Avril 1566, de la Cour de Bruxelles, La colere du Roi ne fit que 


au nombre de plus de quatre cens, conduits par Bréde- 
todes & le Comte Ludovic de Naflau, frere du Prince 
d'Orange. La Régente effrayée de ce grand nombre, ne 
vouloit pas les admettre; mais Barlemont pour la raf 
furer, lui dit qu'ils étoient fans armes, & que ce n'étoient 
Ua és inftruits de cette 
faillie, en prirent le nom de gueux, & pour devife, 
fidèles à Dieu & au Roi jufqu à la beface, Ils préfentèrent 
à la Régente une humble Requête, dans laquelle ils ex- 


qu'un tas de 


pofoient les droits des Etats, & demandoient fon inter- 
cefion auprès du Roi pour l'abolition des placards, 
lanéantiflement de lInquifition, & la rejetion du Con- 
cile, &c, jufqu'à ce d’en furfeoir l'exécution. La Requête 
avoit été fecrétement rédigée par le Prince d'Orange. La 
Régente la reçut, & députa en Efpagne le Comte de 
Bergues & le Baron de Montigny , les plus fages Seigneurs 


s’enflammer ; les deux Députés perdirent la vie, & le 
Confeil d'Efpagne donna ces ordres fanguinaires, qui lui 
firent perdre les plus belles contrées des Pays-Bas. 

[x] On a vu dans [a note précédente , Ja naïflance des 
troubles des Pays-Bas, Il faut en voir les fuites. Les leçons 
que fournit l'Hiftoire de ces tems malheureux, font inf 
trudives pouf tous les hommes, utiles à tous les fiècles. Les 
ordres fanguinaires de Päilippe II font à peine parvenus à 
la Duchefle de Parme, Régente des Pays-Bas, que les 
Seétaires qui en font inftruits lèvent le mafque, & sa 
femblent hardiment pout faire montre de feuts forces, 
& qu'il falloit beaucoup de bûchers & de gibets’ pour les 
exterminer. Ceux d’Anvets établirent une efpèce de camp, 
plutôt qu'un Prêche, hors la ville, Ils ne prioient Dieu 
que l'épée à la main, comme les Ifraélites, crainte de 
furprife. La Régente y envoie le Prince d'Orange , qui 
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dans les faftes. Les Catholiques, titre qu’on craint de profaner en le donnant à des meuttriets, 
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font une conjuration avec lés Confüls, de tuer tous les Proteftans qui étoient dans la villes 
äls engagent dans le complotleshabitans de Mornas fujets du Vice-Lépat, & des foldats qu'ils 
font cacher dans la ville, Enfin la nuit du 2 Février 1 572 , Fête de Notre-Dame dite depuis ce 
tems la Maffacreufe , ils commencèrent la boucherie ; Montel, Mignoni, la Baume, Bataillard, 
noms exécrables à jamais, conduifoient cestroupes d'affaflinsdansles maifons, pour en tirer ceux 
qu'ils deftinoient à la mort, & dont ils traînoient les cadavres au Cirque. On peut voir dans 
FAI 


nous ne citerons qu'un feul trait à caufe de la peine du Talion dont il fut fuivi peu après. 


ire d'Orange, p. 379 & fuiv. les détails de ces fcènes d'horreur qui durèrent dix jours; 


Le Capitaine Reynard fut poignardé à petits coups par Bataillard, qui conduifoit ceux du 
fl 
Comtat; il lui difoit en le piquant, fauve le Renard, fauve le Renard. Ce monftre ayant 
été pris quelque tems après dans une nouvelle tentative, fut traité de même : on lui difoit 
à chaque piquûre de poignard, fauve Bataillard, fauve Bataillard. 
Le Comte Ludovic de Naflau, qui craignoït quelque défaftre pour Orange, lorfqu'il 


apprit qu'on avoit refufé {on Gouverneur, fe hâta d'y envoyer Barchon, Gentilhomme 


des Pays-Bas, homme de tête, qui ne peut arriver aflez tôt pour prévenir le mafacre, 
mais qui fe promit bien de le venger. Dès qu'il Le fut, il envoya faire des plaintes au Roi 
& au Comte Ludovic qui étoit alors à la Rochelle. La Cour vouloit le ménager à caufe 


des Proteflans, & pour l'alliance contre FEfpagne, à qui le Prince d'Orange commençoit 


en étoit Vicomte, pour appaifer le tumulte ; elle avoit 
imaginé une affez plaifante modération des placards; c'étoit 
d'ordonner de faire pendre les Miniftres & leurs Audi- 
teurs, au lieu que fuivant la rigueur des Édits, ils devoient 
être brülés vifs. Le Prince , à fon entrée d'Anvers , entend 


crier: vivent les gueux, I les reprend avec douceur, pa- 


cifie les efprits, mande le Magiftrat & tous les Ordres, 


fe fait remettre la garde de la ville, fait pofer les armes 


aux Proteftans, leur confeille d’attendre l’affemblée des 
Etats Généraux, & ramène par fa prudence tout un peuple 
difpofé à la fédition. Les Nobles s'étant affemb 
Régente y envoya le Prince , qui fut à peine forti d'An- 


AE 


vers, qu'on y abbattit les images dans les Eglifes. La 
menace d’en faire autant à Bruxelles, intimida la Régente; 
elle eft confeillée de paroître céder à l'orage ; elle accorde 
aux Proteftans la permifion de s’afflembler en certains 
lieux, & elle exigea de la Nobleffe afflemblée, qu’elle 
fe départiroit de toute confédération , tant que tiendroient 
les sûretés par elles données au nom du Roi. La liberté des 
confciences & la ceffation de ces exécutions, répandit par- 
tout la joie & le contentement. Mais la Régente ayant 
reçu des renforts, ne tint pas {es promeffes ; les Temples 
déja élevés, furent abattus, & les perfécutions recom- 
mencèrent, La Nobleffe fe réunit pour prendre un parti; 
mais la divifion s’y mit par la nouvelle de l’arrivée du 
Duc d’Albe, envoyé avec une armée, L’Infant D, Carlos 
avoit follicité cette commiflion vers fon pere, en l'aflu- 
rant que la douceur paciferoïit tous ces troubles; mais 
le Confeil fecret ‘avoit arrêté d’ufer de rigueur, pour 


avoir un prétexte de la révolte, afin d'abolir les privilèges 
des Pays-Bas, & les traiter en Provinces conquifes. Dom 
Carlos dit au Duc en partant: Garde-toi de fouler mor 
peuple, & que je ne m'en reffente. Le Duc lui répondit : 
je loue Dieu que j'ai un maître, fans que vous me commandiez, 
L'Infant fut dès-lors fufpeté, & devint lui-même la ter- 


tible victime de l’Inqui 
l'établiffement dans les dix-fept Provinces. La Nobleffe 
affemblée fur la venue du Duc d'Albe, ne favoit quel 
parti prendre; le Prince qui favoit que le Duc l'avoit 


on, dont il vouloit empêcher 


défigné depuis long-tems, pour ur de ces gros faumons , 


dont la tête valloit mieux que celles de cent grenouilles , in 


clinoit à la rigueur, pour s’oppofer à l'entrée des Efpa- 
gnols. Mais leComte d'Egmont , Gouverneur dela Flandre, 
infifta pour le parti de la douceur. En ce cas, dit le 
Prince en partant, il faut abandonner les honneurs & les 
biens pour fauver le corps, Adieu, Prince fans terre, lui 
dit le Comte; adiex Comte fans tête, lui dit le Prince, 
& la prédiétion fe vérifa. Le Prince , après avoir con- 
feillé la retraite à tous fes amis, arrangé fes affaires & 
celles de fon Gouvernement de Hollande, fe retira en 
Allemagne dans fon Comté de Naffau, Le Duc d’Albe, 
étant venu remplacer la Régente, commença par forcer 
ceux d'Anvers à payer les frais de la Citadelle qui devoit 
les brider, fit élever au milieu de la Place fa ftatue en 
bronze, foulant anx pieds les Etats du Pays. I fit arrêter 
les Comtes d’Egmont, de Horn, & une infinité d’autres 
Seigneurs qu'il fit périr d’une mort ignominieufe, Sa 
cruauté le fit dételter, & tant de milliers de perfonnes 


à 
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à f tendre redoutable [ r]. Barchon effuya bien des remifes, & ne put entrer en poñleffion 
du Château d'Orange qu’à force d'argent, & après fix mois de délais, Le Cardinal d’Arma- 
gnac, efprit cauteleux & rufé qui avoit quitté la réforme pour un chapeau, & qui com- 
mandoit à Avignon pour Le Vice-Légat, lui refufa des Lettres d’annexe pour faire arrêter 
les auteurs du dernier maffacre réfugiés dans le Comtat, en lui difant qu'on ne devoit pas 
regarder comme un crime une ation pieufe, faite pour avancer la Religion Catholique, 
Le Prélar fit faire diverfes tentatives pour furprendre Orange. La feconde n'échoua que parce 
que Barchon avoit choifi le même jour, pour arrêter les maflacreurs, qu'il livra à la juftice, 
Le Parlement d'Orange convoqua aufli-tôt les plus célèbres Affeffeurs des Provinces voifines , 
pour rendre plus folemnel cet exemple de juftice. On fit couper la tête aux Confuls & au Juge 
l Baume, rouer les Capitaines des maflacreurs avec dix-huit de leurs troupes ; trente furent 
pendus, entre lefquels un Carme, un Jacobin; les autres condamnés au fouet, au banni£ 
ment & aux galères ; la Maifon de Mignoni rafée, & une colonne élevée en place. Un 
pareil exemple donné au commencement des troubles, eût peut-être épargné à la France 
quarante années de guerres civiles, de meurtres & de ravages. Cette punition fut fuivie des 
repréfailles, que Barchon fit faire far ceux du Comtat qui avoient des biens dans la Princi- 
pauté, malgré les cris du Co-Légat. 

Dans le cems même où Le Parlement d'Orange exerçoit cet aëte de févérité pour effrayer 
le crime, on maflacroit tous Les Proteftans dans le Royaume, fous la foi & la caution des 
Traités Les plus fints. Barchon reçut les nouvelles de l'exécution de la S. Barthélemi, le 
le 29 Août 1572. Il voyoit clair aux affaires, & jugeant que ces grands coups partoient 
de la main du Roi, il fe fit un bouclier de conftance, & fe tint ferme dans la réfolution de 
vendre chérement f vie & celle des füjets de fon Prince, qui lui demeureroient fidèles. IL 
fit renforcer Orange, Jonquières & Courtaifon, & obligea chacun de veiller à {oi pour 
éviter les furprifes. Ces précautions les garantirent des efcalades, que tentèrent vainement 


ceux du Comtat. Orange devint l'afyle & la retraite des Proteftans perfécutés dans les Pro: 
ÿ. P 


\ 


de tout fexe & condition, expofées aux gibets & aux 
buchers, le décrièrent par-tout comme ennemi du genre hu- 
main, Il aimoit le fang , & il fembloit gagé pour cela , comme 
fila Cour de Madrid eût conffqué corps & biens de tous 
{es fujets du Pays-Bas. Il fe vantoit lui-même d’avoir 
fait périr dix-huit mille hommes par les mains des bour- 
reaux, Vargas, chef du Confei! des Troubles, qu’on appel- 
loit le Confeil de fang, avoit toujours à la bouche cette 
fentence de cruauté : Heretici fraxerunt rempla; boni nihil 
faxerunt contra; ergo debent omnes patibulare: il vouloit 
dire dans.cet affreux latin , dont le fens étoit aufi bar- 
bare que les paroles: que les hérétiques ayant profané 
les Temples, & les Catholiques ne l'ayant pas empêché, 
ils devoient être tous pendus. Mais la Providence ména- 
geoit un Sauveur à ces Pays défolés. Le Cardinal Gran- 
velle, qui étoit à Rome, ayant appris ces nouvelles, 
demanda fi le Taciturne étoit arrété: fur ce qu’on lui dit 
que non, il répondit qu'il eût mieux valu avoir le Tuci- 
tuïne feul, que tout le refte enfemble, Il fifoit allufion 
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par-là au Prince d'Orange, qu'il connoifloit pou parles 
peu, & faire beaucoup. Auf le vit-on bien-tôt accouris 
au fecours des opprimés. 

[x] Le Prince d'Orange avoit fait une premiere tenta 
tive en fe jettant dansle Luxembourg; mais le Duc d’Albé 
le força de fe retirer; & il s’étoit joint avec les débris 
de fon armée au Prince de Condé; ce qui avoit occa- 
fionné la faifie d'Orange, qui lui fut rendue à la paix: 
Il avoit donné, par le confeil de l'Amiral de Coligny , di< 
verfes commiflions dans fon Gouvernement de Hollande, 
à plufieurs Seigneursfugitifs, de raffembler des navires pour 
inquieter les Efpagnols par mer & par terre. On donnoit 
le nom de gueux-marins à ces écumeurs, qui ayant re- 
monté la Meufe, furprirent le fort de /a Brie, où ils 
jettèrent les premiers fondemens de la République des 
Pays-Bas, Le Prince étoit adoré dans fon ancien Gouverne- 
ment. Fleffingue & la Vére, deux Marquifats du Prince, 
arborerent bientôt l’étendard de la liberté; la plüpart des 
autres villes de la Zéélande & de la Hollande, fuivirent 
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vinces voifines, & Barchon fut le premier à relever leur conftance abattue. Le Co-Légar 
d'Avignon s’en plaignit au Roi, qui en écrivit de fa main à Barchon, dont la réponfe ferme 
& foumife annonçoit la générofité de fon ame. Charles IX lui écrivit auffi en faveur des bannis 
d'Orange, mais il tint ferme, fous prétexte qu'ils étoient juridiquement condamnés. Lorfque 
les Proreftans qu’on croyoit écrafés, reprirent les armes en 1573, Barchon qui avoit fait 
la paix avec Le Cardinal d’Armagnac, ne voulut jamais l'enfreindre, IL donna au contraire 
des troupes pour garantir le Comtat, & certe conduite généreufe lui aquit la confiance 
de fes voifns [1]. Il fut loué & approuvé de Ludovic de Naflau, qui confirma l'Univerfité 
d'Orange, à laquelle il attacha un Collège qu'il fonda pour l'inftruétion de la jeunefle, 
Ludovic eft regardé comme le Reflaurateur d'Orange. Il fut tué à l’âge de trente-fepé ans 
avec fon frère cadet en 1 578, dans un fanglant combat contre les Efpagnols, en allant joindre 
le Prince d'Orange, 

L'union des Provinces Vallonnes, chef-d'œuvre de la politique du Prince d'Orange, au 
füjet duquel il a fourni tant d'écrits & de mémoires politiques, étoit ce qui lui caufoit le plus 
d'embarras, par l'inconftance & la légéreté des Flamands, qu'il vouloit entiérement détacher 
de l'Efpagne, en leur donnant un autre Souverain. Mais la Hollande & fes Provinces aflo- 
ciées, unies par un même intérêt & par une feule Religion (la Proteftante)) , étoient regardées 
par le Prince, comme le donjon de fon faiur, & le boulevard de la liberté publique. C’eft 
en effet à la conftance & à la magnanimité de ces dernieres Provinces, pour fuivre les 
plans de fon Fondateur, que la République dut ce degré de gloire & de puiflance auquel 
elle parvint bientôt dans les deux mondes. On peut voir dans l'Hifloire d'Orange, le difcours 


qu'il tint à ce fujet aux Etats de Delft en 1679. Il en fit de même pour les Provinces 


cet exemple en 1572, & reclamèrent le nom du Prince, 
qu’elles rendirent en peu de tems maître de la mer & en 
état de fe foutenir. Les Etats de ces Provinces s’affem- 
blèrent à Dordrecht, & le nommèrent Gouverneur & Dé- 
fenfeur des Provinces de Hollande, Zéélande, Wejt-Frife 
& Utrechr. Son fidele Saint-Aldégonde s'y rendit pour 
cimenter l'union ; & dès-lors le Prince entama des né- 
gociations avec la France, l'Angleterre, & les autres Puit 
fances. Toutes avoient intérêt de quéreller celle d'Efpagne 
& de s’en plaindre, Charles IX étoit indigné du traitement 
que fa fœur avoit reçu à Madrid, & du mafacre des 
François dans la Floride, L’Angleterre fe fouvenoit de 
ce qu'il lui en avoit coûté pour avoir hébergé Philippe IT. 


Les Proteftans de France qui avoient fenti la fumée des 
bûchers allumés par le Duc d’Albe, l'avoient en exécra- 
tion. Le Comte Ludovic, aidé de la Noue, Genlis & 
autres braves François, furprirent en même tems Mons 
& Valenciennes. Le Duc d’Albe à cette nouvelle, croit 
que Catherine de Médicis l’a trompé. Elle m'a donné, 
ditil, des Lys de Florence; mais je lui rendrai, des 
Ronces d’Efpaigne. Cependant il fe raflura quand il apprit 
le muflacre de la S. Barthélemi, & dit qu'il la reconnoif- 
foit à cette œuvre. Le Duc commença dès-lors à députer 
des affafins pour fe débarrafler plus aifément du Prince 
d'Orange, & la guerre fe fit des deux parts avec une 


égale fureur, à la feule différence que le Duc d’Albe en- 
voyoit tous fes prifonniers au gibet, & que le Prince les 
traitoit avec humanité, ou les renvoyoit fur parole, Enfin 
on porta tant de plaintes contre le Duc d’Albe, objet 
de la déteflation univerfelle, qu'il fut remplacé par D. 
Louis deRéquefens, grand Commandeur de Caftille, La répu- 
tation du Prince d'Orange, foutenue par fes favans manifeites, 
devint fi générale, qu'il fut mis fur les rangs pour être 
élu Roi de Pologne ; mais il préféra de fonger aux moyens 
d'affurer la liberté des Pays-Bas. Il fait offrir la fouverai- 
neté & la protedtion des Etats à la Reine Elizabeth qui 
le refufe. Il fait révolter les Provinces Vallonnes, & ap- 
peller à leur fouveraineté le Duc d'Anjou, frere de 
Henri III. Le Prince de Parme balance quelque tems fes 
fuccès, & la Cour d’Efpagne fait mettre fa tête à prix 
par une proclamation publique, où l'on promet vingt- 
cinq mille écus à ceux qui le livreroient mort ou vif, C'eft 
alors qu'il publia cette fameufe Apologie adreffée aux 
Etats-Généraux le 15 Décembre 1580, & regardée comme 
un chef d'œuvre d’éloquence, de raifon, de force, de 
politique; enfin comme le plus beau monument de l'Hi£ 
toire du XVI fiècle (Voyez cette longue Apologie dans 
l'Hifloire d'Orange, p. 468-516). 

[1] Barchon reçut le prix de fa loyauté, En effet, les 
Proteftans du Dauphiné, conduits par Montbrun , voyant 
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Vallonnes, en leur propofant aux Etats- Généraux aflemblés à Anvers en r$80, de 
former un Corps permanent de Députés de toute la Généralité des Provinces qui eût 
pouvoir de régler les Provinces particulières, & d'ordonner le tout pour lebien de la 
caufe générale; d'avoir en tout tems une armée fur pied, & des fonds communs en réferve 
pour l'entretien des garnifons ; d’attacher principalement la Noblefle à l'Etat, en lui confiant 
tous les emplois militaires; de cimenter la paix & l'union par la tolérance, parce que la per- 
fécution & les haines ne fervoient qu'à multiplier les fetes, fomenter les troubles &c [r]e 
Ainfi ce Prince £e fervoit également bien de l'épée, de la langue & de la plume; grand homme 
de guerre, grand homme de Cabinet, difert & éloquent aux affemblées, puiflant en paroles 
& en raifonnemens; fon efprit étoit agiflant fur divers objets à la fois, tandis que fon corps 
f portoit à d'autres, Il le falloit tel en un mor, pour être le Fondateur d'une grande 
République, & de l'union de dix-fept Provinces, dont chacune avoit fon Gouvernement, 
fa Religion, & fes intérêts différens. 
François de France, Duc d'Anjou, frère de Henri III, avoit été appellé à la Seigneurie 
des Pays-Bas, par la politique & par les foins du Prince d'Orange, qui defroit l'entiere 
fciflion avec la Cour d'Efpagne, où lon avoit mis fa tête à prix; & jamais Prince n'aurait 


mieux fervi la France que Guillaume IX d'Orange, fi la jaloufie du Roi contre fon frere, & 


qu'il ne vouloit pas faire une levée de boucliers avec 
eux, cherchèrent à le furprendre, Glandage lexpulfa du 
Château d'Orange par trahifon, Mais le Cardinal d’Arma- 
gnac le reçut à Avignon, & lui procura les moyens de 
fe rétablir; ce qu'il fit par adrefle , pour épargner le fang 
Humain, Il prit des mefures fi juftes, qu'il étoit sûr du 
faccès. Nullam rem opporter dolosè aggredi, niffaflutè accuratè- 
que exequare. Plaut. Trucul. Avignon & tout le Comtat 
en firent des feux de joie, quoique ce fût un Proteftant 
qui venoit de venger fur eux, par le glaive des loix, le 
maflacre d'Orange, dans un tems où cette adtion étoit 
autorifée par l'exemple de la Cour & de toutes les Pto- 
vinces du Royaume; circonftance unique dans notre hif- 
toire, Il fit refleurir la paix par la plus exadte neutralité. 
Toute la Contrée s’en reffentit par le bien qu'il y fit. Il 
n'étoit attentif qu'à rendre la Ville & fon petit Etat flo- 
tiffant, Après avoir fait rentrer tous les droits de fon 
Maître, il fit faire quantité de fel dans l'étang de Cour- 
taifon, qui, quoiqu'au milieu des terres eft falé comme 
la mer, Il fit réparer les chemins, & commencer les for- 
tifications d'Orange, Il étoit courtois, civil, honorable: 
Il ne pañloit dans le pays aucun Seigneur ou Gentilhomme , 
qui ne fe louût de fa réception. Henri III revenant de 
Pologne, traita avec lui comme le repréfentant d’un Sou- 
verain, lorfquil lui fit demander la permiflion de pañler 
avec fon armée par la Principauté, & qu'il ft payer par- 
tout. Mais les démélés qu'il eut par la fuite avec Antoine 
de Cola, fieur de la Madelaine, favant Jurifconfulte d'Aix À 
que le Comte Ludovic avoit fait Premier Préfident d'O- 
range, firent fon malheur. La jaloufie du Parlement contre 
le Gouverneur, introduifit deux faétions dans. l'Etat. Le 
Prince Guillaume n'ayant pu les accorder par les Com- 


miflaires qu'il y avoit envoyés, pria le Maréchal d'Ams 
ville, Gouverneur de Languedoc, d'accepter l’'Adminif- 
tration de {a Principauté, ce qui en occafionna la ruine par 
Pexpulfion de Barchon, à qui le Prince & les habitans 
rendirent juftice trop tard. Le Château refta, ainfi que 
le Gouvernement, livré au premier occupant, fous le 
nom du Prince, trop occupé en ce tems-là des grandes 
affaires de la Chrétienté, pour fonger à celles d'Orange, 
Cependant ce bon Prince ne perdit pas tellement de vue 
fon peuple, qu'il ne fongeît à lui procurer un Code de 
Juftice, qui pafle pour un chef-d'œuvre, & que le Préfi- 
dent de Cola Grand-Jufticier, avoit été chargé de rédiger. 
[r] C'eft principalement par fes Réglemens en faveur 
de la Marine & du tétabliffement de la Navigation, que 
le Prince d'Orange fignala fon adminiftration, Il favoit que 
c'étoit à la navigation que fon Gouvernement de Hol- 
lande devoit fa liberté & fes richeffes; que c’elt le cœur 
qui fait circuler le fang, pour porter par-tout l'ame, la 
vie & le mouvement dans un pays qui, n'étant point agri= 
cole pat nature, a néceflairement befoin du commerce 
d'échange avec les Nations; que c'eft le principal moyen 
pour acquérir des richeffes ; & que plus il y a de riches bourfes 
dans un Etat, plus il y a de moyens de fubvenir aux né- 
ceffités publiques, &c, Malgré la révolte des Pays-Bas, & 
la guerre fanglante qui s'y exerçoit de part & d'autre 
pour la liberté ou l'efclayvage, avec une égale fureur, 
cependant les commerçants du Pays-Bas étoient reçus & 
careflés en Efpagne, comme fi les deux Peuples euffent 
été en pleine paix. Tous les Efpagnols fentoient qu’il leur im- 
portoit de conferver le commerce. Mais c'eft aux deux 
Indes où les Hollandois portèrent les grands coups à leurs 
ennemis , par la fage prévoyance du Prince d'Orange. 
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la foiblefe d'efprit du Duc d'Anjou n'euffent renverfé l'édifice de la fagefle du Prince [x]; 
qui l'avoit fait couronner à Anvers Duc de Brabant & Seigneur des Pays-Bas. C'eft pen- 
dant les fêtes de ce couronnement que le Prince fut aflafliné, le r8 Mars 1582, pat Jean 
Jaurigny , jeune homme de vingetrois ans, d'efprit foible, envoyé à ce deflein par un 
Marchand Bifcayen, fon Maître, qui vouloit gagner le prix de la profcription. Comme 
le Parricide efpéroit obtenir le ciel par cette abominable action , il étoit accompagné du 
Moine qui l’avoit communié & confeffé le même jour, & dont le corps fut mis en quar- 
tiers avec celui du Meurtrier, qui avoit été tué fur la place. La bleffure du Prince ne 
fut pas mortelle; la balle pafa fous l'oreille droite, & fortit par la bouche. Il avoit été 
tiré de fi près, que fes cheveux prirent feu. Il dit aux Seigneurs François qui étoient à 
côté de lui: Son Alteffe 


& le ciice, & afliégeoit la porte des Temples, pour demander la vie de leur pere & du 


perd aujourël'hut un fidèle férviteur. Le peuple d'Anvers prit la haire 


libérateur des nations. Toutes les Cours de l'Europe, excepté celle d'Efpagne, prirent 
part à cet accident, & témoignérent leur joie de fon rétabliffément. La Cour de Madrid 
renvoya fur le champ un autre meurtrier nommé Salcédo, pour tuer Le Prince & le Duc 
d'Anjou; mais ayant été arrêté, il fut envoyé à Paris, où le Parlement le condamna à 
être écartelé. Les meurtriers ne firent que fe fuccéder, jufqu’à ce que le dernier, nommé 
Balthazar Gérard, natif de Villefans dans la Franche-Comté, alors foumife à l’Efpagne, le 
perça de trois balles le ro Juillet 1584. Mon Dieu, ayes pitié de mon ame & de ce pauvre 
peu.…; furent les dernières paroles de ce bon Prince, dont la mort faillit être celle de la 
liberté des Pays-Bas. 

Ainf termina une vie agitée, tiflue de peines & de travaux, Guillaume IX, Prince 
d'Orange, pleuré & regretté de tous les peuples qu'il avoit garantis & fauvés dé la tyrannie 
Efpagnole. La Reine d'Angleterre , le Roi de Navarre, le Roi de Dannemarc , & les 
Princes d'Allemagne en témoignèrent publiquement leur douleur. Le Duc de Parme, 
Gouverneur des Pays-Bas, & principal auteur de cette mort, la détefta lui-même, & fit 


aflurer la Princefle du regret qu'il en recevoit. « Dieu la lui redemanda en fon tems, dit 


[x] Le Prince d'Orange avoit le cœur François, & toutes 
fes inclinations étoient pour cette nation, où il prit fes 
deux dernieres femmes. L'union des Provinces Vallonnes 
avec celles de Hollande & de Zéélande, qui avoient ap- 
pellé les Anglois au fecours de leur liberté, fut troublée 
par la crainte des Provinces Catholiques , qui craignoïent 
la prépondérance des Proteftantes dans les Etats-Généraux, 
& l'abus de leur puiffance maritime. Le Prince d'Orange 
qui avoit déja cimenté la paix des deux Religions, infinua 
lui-même aux Provinces Vallonnes d’accepter les offres 
de la France, de choifir le Duc d'Anjou pour fouverain 
défenfeur de laliberté des Pays-Bas , dont il reçut le titres 
& pour que la Reine d’Angleterre n’en conçut aucune ja- 
loufie, il fit en même tems négocier le mariage d’Elifa- 
beth avec le Duc d'Anjou ; mais la fa@ion d'Efpagne fit 
rompre toutes ces mefures, par la jaloufie qu'on fut inf 
pirer à Henri IL contre fon frere, « Si les intentions du 


Prince d'Orange, dit l'Hiftorien , euffent été fecondées 
par les François, il auroit mérité le titre de Reftaurateur 
de la France, comme il avoit déja aquis eeux de Libé- 
rateur de fa Patrie, & de fléau de la tyrannie Efpa- 
gnole, Mais comme fi le diable fe fût mêlé de la partie, 
ou plutôt les François efpagnolifés , changés en diables, 
pour troubler l'avancement d’une fi grande œuvre, ils 
portent des ombrages dans l'efprit du Roi contre fon 
frere, lui font retirer la main de fon fecours au befoin. 
Ce dénaturé Confeil met le Duc d'Anjou en caprice, 
qui le porte à un pire. Ce jeune Duc, jeune d’expé- 
rience, jeune en confeil, jeune en conduite, prend 
avis & confeil de jeunes gens comme lui ; dix-fept jeunes 
Seigneurs de fa Cour, à tête verte, à menton net 
de poil, défroqués d’entendement , furent les feuls Con- 
feillers de cette vrayement folle & infenfée entreprinfe. 
Il ne confulta pas la prudence de notre Prince, ni des 


Hiftorien 


DE TL AN FOR ANNNC PE: 217 


l'Hiftorien d'Orange; l'ingratitude & la méconnoiffance furent le loyer de fes travaux, 


ÿ 


» fes efpérances fauchées fe changèrent en un défefpoir qui lui fit pañler fes derniers jours 
» enfoliude, vivre en ours & mourir en Religieux. Le Roi Philippe IT, qui l'avoit com- 


» mandé, fut puni comme Antiochus, & fe vit avant de mourir, le fépulchre vif des 
» vivans, & la répue des vers» [r]. Le Prince d'Orange étoit de taille moyenne, le 
vifage brun, les yeux gros à fleur de tête, la mine froide, immobile, fans pañion & 
fans altération, d'un tempérament fin, fort & robufte, endurci aux fatigues, aimant la 
raillerie, far-tout à l'heure des repas; cultivant les Lettres, profond dans les Mathéma- 
tiques, la Politique & l'Hiftoire; d’un accueil doux , conciliant, aflable, généreux, charitable 
& libéral jufqu’à la prodigalité , même après avoir vendu & engagé fes grands biens, pour 
foutenir la liberté des Pays-Bas. On l'a comparé de fon tems avec aflez de jufteffe à Judas- 
Machabée, comme Philippe II à Anthiochus. Il eut plufeurs enfans de fes quatre 
femmes [2]; fes trois fils, Philippe-Guillaume , Maurice & Henri-Frédéric lui fuccédèrent 
lun après l'autre dans la Principauté d'Orange, & tinrent tous des grandes qualités de 
leur pere. 

Nous avons cru devoir donner plus d'étendue à ce feul règne, qu'à tous les autres 
enfemble, tant par rapport à l'intérèt que préfente l'Hifloire d'Orange à cette époque, 
que parce qu'il agit du Fondateur d’une grande République, & que ce titre eft peut- 
être plus glorieux encore que celui de Fondateur d'une Monarchie, Les noms de Brutus, 
de-Guillaume Tell, de Guillaume Prince d'Orange, & de Washington, font mis à côté 
de ceux des plus grands Rois. 

27. Purciepe-GuicLAuME, ou Guillaume X, Prince d'Orange, étudioit à Louvain , lorfque 
le Duc d’Albe lefit enlever & conduire en Efpagne en 1 ÿ67. L’Univerfité envoya des Députés 


xeclamer fes privilèges; mais le fanguinaire Vargas, chef du Confeil de fang, répondit 


# autres vieux & expérimentés Seigneurs de fa Cour, 
# chenus & blanchis dans la fageffe. Auffi le repentir fut 
» le loyer de fa témérité, & le regret, le précipice qui 
» le coucha dans le cercueil», Le Duc d’Anjou voulut 
réduire en efclavage le pays qui l'avoit appellé à la dé- 
fenfe de fa liberté. Il avoit à cœur de ce qu’en accep- 
tant la Seigneurie des Pays, il avoit été forcé de laiffer 
au Prince d'Orange la Hollande & la Zéélande, & il vou- 
doit le contraindre à s'en dépatir. Il donna des ordres 
aux François de furprendre au même jour toutes les places, 
& fe chargea lui-même d'Anvers où étoient le Prince, 
les Etats-Généraux & toute la Nobleffe du Pays, Une en- 
treprife auffi mal conçue qu'imjufte & deshonorante, ne 
pouvoit réuflr. Il y eut plus de deux mille François tués 
à Anvers, parmi lefquels il y eut trois cens Seigneurs de 
marque. Le Duc renvoyé avec honte, en mourut de 
chagrin quelque tems après. 

[1] Je cite fouvent avec plaïfir les anciens Hifforiens 
dans feurs propres exprefions , auxquelles je trouve tantôt 
plus de naïveté, tantôt plus de force & d'énergie que 
dans nos tournures châtiées, froides & philofophiques. 


GOUVERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


Guillaumé de Nafjau , Prince d'Orange, étoit né le 
16 Avril 1533. Il fuccéda à fon Coufin René de Nafjau- 
Chalon, le 18 Janvier 1544. Il fut affafliné à vingt-cinq 
ans par Baltazard Gérard, le 10 Juillet 1584 Ce parri: 
cide, âgé de vingt-fept ans, ayant entendu publier l'Edit 
de prolcription contre le Prince, partit exprès de fon 
pays pour en être l’exécuteur, Mais fe voyant prévenu 
ar Jaurigny , il fufpendit fon abominable deffein pour 
porter des coups plus fürs. Îl s'adrefla aux Jéfuites de 
Treves qui le fortifierent en lui promettant la palme du 
martÿre, sil mouroit en l’action, & qui l'adreflerent au 
Duc de Parme, auprès duquel il fé rendit à Tournay ; 
& traita avec d'Affonville, Confeiller du Duc, & le 
Pere Gerri, Gardien des Cordellers : les mefures furent 
fi bien priles pour ce criminel attentat, que le Prince 
én fut la victime. Le parricide ayant tout avoué dans là 
queftion , fut tenaillé dans toutes les parties du corps, 
eut la main droite brûlée entre deux fers, le cœur arra- 
ché & mis en quartiers. 

[2] Le Prince d'Orange étoit fort adonné aux femi- 
mes, & fenfble aux traits de l'amour, fans que cela fit 


Tii 


2) 


s) 
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dans fon latin barbare, non curamus veftros privilegios. Il demeura prifonnier en Efpagne 
jufqu'en 1595; fon frere, le Prince Maurice, farnommé le Wiélorieux , prit la Régence 
de f Principauté & de fes autres Seigneuries. Mirabel, fieur de Blaccons, qui s'étoit faic 
Gouverneur d'Orange fans le confentement du Prince, sy maintint fans celui du Régent. 
Lors de la ligue, il fit une guerre fanglante aux füujets du Pape, & força Avignon à lui 
payer une contribution annuelle de trente mille écus. 11 fe conduifit fi bien, que le Régent 
lui confirma enfin le Gouvernement quil avoit ufurpé. Mais la ville fut fans cefle tra- 
vaillée de diffenfons inteftines entre le Parlement & les Confuls, foutenus par Blaccons: 
Le Prince d'Orange obtint enfin fà liberté, après vingt-huit ans de prifon, & fuivit le 
Cardinal Albert d'Autriche, Gouverneur des Pays-Bas, qui avoit follicité fà délivrance. 
Etant venu après la paix de Vervins vifiter fa Principauté, Le fils de Blaccons qui s'étoit main- 
tenu par force, comme fon pere, dans le Commandement d'Orange, le chafla de cette 
ville, alors remplie de factieux [1]. Le Prince ne put rentrer dans le Château d'Orange , 
& la pleine jouiflance de fa Principauté, que par fon mariage avec Eléonore de Bourbon- 
Condé, première Princefle du Sang, célébré à Fontainebleau en 1606. Comme ce Prince 
étoit clément & débonnaire , il pardonna à tous fes ennemis, rétablit fon Parlement, & 
publia de fages loix, tant fur le fait de la Juftice, que fur le libre exercice des deux 
Religions, quoiqu'il fût Catholique zélé. Le Pays f reflentit de la préfence du Souverain, 
& ne fut jamais plus heureux que pendant le féjour qu'il y fit [2]. Il ordonna la peine 
de mort contre les duels, par un Edit fameux de 1612, &c. Il fut bleffé à mort par 
un Apothicaire mal-adroit, en recevant un lavement, & mourut de la gangrène à Bru- 
xelles en 1618, généralement regretté de fes fujets par f bonté, à clémence, fa géné- 
sofité & fes vertus morales, qui le firent nommer PAilippes-le-Bon. 


28... Maurice ne Nassau, Prince d'Orange, furnommé le Wiéorieux, n'avoit que 


tort à fon jugement ni à fes affaires : il eut un fils natu- 
rel nommé Jufin de Naffau. Il avouoit lui-même qu'il 
étoit dominé par ce penchant irréfiflible, & c’elt pour 
s’en corriger qu'il pafla d'un mariage à l'autre : ni/ aliud 
probis, quèm ex matrimonio folatium , dit Tacite, 1°. D’Anne 
d'Egmont , fa premiere femme , il eut Phi/ippe-Guillaume , 
{on fucceffeur ; & Marie, Comtefle de Hohenloo : 2°. d'Anne 
de Saxe, fille du Duc Maurice, il'eut Maurice de Naffau, 
qui fut aufli Prince d'Orange, & Gouverneur Général des 
Provinces-Unies; & deux filles, dont une mariée à D. 
Emmanuel, fils de D. Antoine de Portugal: 3°. de 
Charlotte de Bourbon , Princefle du Sang de France, il eut 
fix filles; favoir, Louife-Julienne, femme de Frédéric IV, 
Comme Palatins Iübelle, mariée à Henri de Bouillon, 
Vicomte de Turenne ; Carherine, Comtefle de Ha- 
mault; Flandrine, Abbeffe de Sainte-Croix de Poitiers ; 
Charlotte, femme de Claude, Duc de la Trimouille, & 
de Thouars, Prince de Talmont; & Emilie, Duchefle de 
Lansberg ; 4°. de Louife de Coligny, fille de Amiral, & 
veuve du Seigneur de Taligny, tous deux maffacrés dans 
Paris, en ces jours de fang & de larmes de la S. Bar- 
thelemy , il eut IMenri-Frédéric de Nafau, le Héros des 


Pays-Bas. Lors du meurtre de fon maïï , elle s’écria : Mor 
Dieu, donne-moi la force de fouffrir felon ta volonté, la mort 
de mon pere & de mes deux maris, tous trois affafjinés de- 
vant mes yeux. Elle fit briller dans tout le cours de fa 
vie, des traits admirables de conduite, d’efprit , de fagefle, 
de jugement & d’adrefle. 

« [1] Baccons, dit l'Hiflorien, fe jardinoit dans le 
» Château , où il menoit une vie délicieufe, L'amour des 
» Dames étrangeres, au préjudice de la conjugale, étoit 
» pour lui viande de haut goût, dont il ne pouvoit fe 
# faouler, Les irritants externes & internes dont il ufoit 
» pour exciter l'appétit de luxure, le précipitèrent dans 
» le tombeau par excès de paillardife, Il ofà laïfler le 
» Gouvernement d'Orange, par teftament , à fon fils, fous 
» Ja tutelle d'Aramont , Gentilhomme du Dauphiné, fon 
» ami, &c». Le Parlement d'Orange cafla le teftament 
& nomma un autre Gouverneur. Le fils de Blaccons, fou- 
tenu des Gentilshommes du Dauphiné, rentre dans Orange, 
chaffe le Parlement, & fe maintint long-tems dans fon 
ufurpation; il força même le Prince Philippe-Guillaume 
de lui céder la Place. 

[21 Voici les termes de l'Hiftorien; ils font curieux, 
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dix-huit ans, lorfque fon pere fuccomba fous le poignard de la profcription Efpagnole ; 
mais ce jeune Prince arrêta bientôt, par fon courage & fa fcience dans toutes les parties 
de l'art militaire, les armes victorieufes du Duc de Parme ; & il établit fi fermement , pat 
une longue fuite de profpérités, l'état de f Patrie & celui de fà famille, qu'il força cette 
grande & formidable Puiflance de l'Efpagne de fe profterner, pour ainfi dire , à leurs pieds; 
après lui avoir fait confommer plus de cent millions d'or, & perdu une multitude innom- 
brables d'hommes, pendant une guerre continuelle de quarante ans. A la mort de fon pere, 
il jura de n'employer & de n'expofer fa vie que pour la vengeance. Les Provinces de Hol- 
lande, Zéélande & Weftfrife, lui en fournirent les moyens, en le nommant leur Gouver- 
neur, malgré fa grande jeunefle. Ses exploits guerriers n'entrent pas dans le plan de cet 
abrégé, & font étrangers à la defcription de fa Principauté, ainfi nous n'en dirons rien [r]. 
Il fut plus heureux que fon pere, & il échappa fix fois au fer des meurtriers forgé en 
Efpagne. IL fut également heureux dans les querelles des Arminiens & des Gomarifles, qui 


après avoir long-tems écrit & difputé fur le fujet obfcur de la prédeftination , dégéné- 


rèrent en faétions civiles, que le fameux Barnevelt & fon fils payèrent de leur tête : le 
. avant Grotius, condamné à une prifon perpétuelle, eut le bonheur d'en échapper par la 
prudence de fà femme. Le Prince Maurice ayant hérité de la Principauté d'Orange, fit 
fortifier la Ville & le Château fur fes deflins, & la rendit une des plus fortes Places de 


Europe, lorfqu'il y eut mis une bonne garnifon , qu'il foudoyaà fes dépens. Il en donna le 
gouvernement au Prince de Portugal, {on neveu, fous la tutelle de Fa/kembourg, Ecuyer 
du Prince, Après avoir marié fon frere le Prince Henri, & comblé de gloire, il mourut 
d'un skirre au foie, le 23 Avril 1625, à l'âge de cinquante-fept ans cinq mois dix jours, 
après avoir gouverné les Provinces avec un pouvoir prefqu'abfolu, pendant plus de qua- 
sante ans, durant lefquels il fut ie fléau de la Maifon d'Autriche. Sur la nouvelle de fa 
mort, le Doge de Venife, auquel il avoit envoyé des fecours contre l'Empereur, s'écria 
il Principe Valerofo, Capitan del mondo, e morto ; mais il laïfloit dans la perfonne de fon 


frère, un fuccefleur qui porta encore plus loin la gloire des armes. 


« Bien loin de la perverfe maxime que ces fujets déna- = habile femme ne mourut fans héritier, le ptovetbe pouts 
» turés ont familiere en la bouche, gxe l'Évar & la Cité » tant s’eft trouvé faux en elle; car quoique femme ha: 


» fonc heureux , qui ne voyent leur Séigneur qu'une fois au » bile, elle eft morte fans enfans... Elle étoit adorée 


> bout de cent ans par Le crou d'une aiguilles la ville d'O- 
» range & tout l'Etat fe reconnurent bientôt du bien 
» & de l'avantage qui leur revenoit de fon féjour : & sil 
» y eûtcontinué, il n’y avoit aucun peuple fi heureux 
» que celui-là». Il parle enfuite des plaifirs que cette 
petite Cour goûtoit dans ces beaux climats, & il n'oublie 
pas ce bal célèbre donné à Arles chez le Marquis de 
Breflieu. « Il y eut, dit-il, une grande Dame qui danfa, 
æ n'ayant pour toute couverture fur fon corps, qu’une 
» robe de gaze tranfparente, à travers laquelle il faifoit 
» beau voir: mais c’étoit, fans doute, pour fe garantir 
» de limportunité de la chaleur, qui étoit extrême en 
» la faifen. Bien qu’elle eût fouvent les oreilles battues 
» par fa propre mere, de ce beau proverbe, que jamais 


» à Orange, & fi elle s’y fût trouvée à la mort de 
» fon mari, ou qu’elle l'eût furvêcu long-tems, elle étoit 
æ pour donner bieñ de la peine au légitime Succeffeur »», 
Cette Princefle voulut difputer la fucceflion de fon mari 
au Prince Maurice. On produifit un teflament que le 
Prince attaqua de fuppoñition, &c. Elle envoya fix beaux 
chevaux d'Efpagne de l'écurie du défunt, par d'Antin 
fon Ecuyer, qui les préfenta au Prince Maurice, de Ja 
paït de fa Maitrefle, à titre de préfents il lui repartit 
en empoignant avec la main le pan de fon manteau, & 
moi je lui donne ceci : voulant donner à entendre à la 
Princeffe, qu’elle difpofoit de ce qui ne lui appartenoit 
point, 

[1] Le Prince Maurice fut toujours fupérieur aux grands 
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29. Henri-Frénéric DE Nassau, Prince d'Orange, fut un autre rejetton de la vertu 
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de Guillaume de Naffau fon pere, & de l'Amiral de Coligny, fon saïeul maternel. Il prit 
pour devife-pratique, qu'il fuivit conftamment dans le cours de fà vie, Parrie parrique. 
Le fang de fon pere qui arrofa fon berceau, lui fut fouvent rappellé par Louife de Coligny, 
f digne mere, qui après l'avoir nourri de fes larmes, le remit au Prince Maurice, fon frere 
confanguin, pour l'élever aux armes, à la victoire & à la vengeance du Héros qui leur 
avoit donné la vie. Le Prince Henri ne trompa l’efpoir ni des uns, ni des autres, & il 
acquit la réputation d'un des plus grands & des plus parfaits Capitaines qui ayent jamais 
exifté. Henri IV, qui fut un de fes Parreins, & dont il porta le nom , lui fervit de modèle. 
Succefleur de tous Les titres & dignités de fes frères, quoique le dernier, il en étendit 
encore la gloire & la renommée par fes exploits. La ville d'Orange fut long-tems tour- 
mentée de diflenfions civiles, entre le Parlement & le Gouverneur Falkembourg, qui vouloit 
rendre fon autorité perpétuelle & defpotique. Le Prince d'Orange Philippe-Guillaume, 
après les {éditions dés deux Gouverneurs Blaccons pere & fils, dont il avoit failli 
être lui-même la viétime, avoit fagement ordonné que le Gouvernement d'Orange feroit 
triennal; maxime prudente, pratiquée par l'Efpagne dans fes Vice-Royautés , & par le Pape 
dans la Vice-Légation d'Avignon, & dont l’inexécution fut toujours la caufe des troubles 
inteftins de la Principauté d'Orange | 1]. Jean Hertoge d'Ofinael, Seigneur de Falkenboure, 
Ecuyer du Prince Maurice, avoit été envoyé en qualité de Lieutenant du Prince de Por. 
tugal, neveu de Maurice, & Gouverneur d'Orange; ce jeune Seigneur, prodigue, fut 


bientôt rappellé par le Prince Maurice, économe par-deflus tout, & que fes fujets repré- 


guerriers qu'il eut en tête, tels que le Duc de Parme, 
Mansfield , l'Archiduc Erneft, le Comte de Fuentes, le 
Cardinal PAmirante de Cafille, lArchiduc 
(Albert, Spinola, &c. Quelle hiftoire que celle. qui décri- 
roit dignement les efforts de ces grands hommes, pour 


Infant , 


la liberté ou l’efcavage des Pays-Bas, & les triomphes de 
cette République naiffante, dans les deux Indes où ils 
vengerent le Nouveau Monde de la cruauté des Efpa- 
gnols! Maurice fut le premier Reftaurateur de la difci- 
pline Militaire en Europe ; il avoit toujours dans la bouche 
ces mots de Paul Emile, qui comprennent les devoirs du 
foldat: Ur Jit expedito corpore ; ut habeat arma polita & 
acutas ut mediocritatis. in potu © cibo amans; ad nutum 
Imperatoris preflo fit, ut mandata exequatur. Tit.-Liv. 
Il punifloit les moindres tranfgreflions, & la honte fut 
un de fes principaux moyens. Profond dans toutes les 
parties des Mathématiques, il excella fur-tout dans l’art 
de fortifier les Places, & dans celui de faire les fièges. 
Orange, Breda, & Meurs, Capitales de fes trois princi- 
pales Seigneuries , furent des monumens de fon favoir en 
ce genre, & furent regardées comme les forterefles les 
plus accomplies de l'Europe. Bien différent de ce Roi 
de Lacédémone, qui pañloit fon tems à faire des lan- 
ternes, ou de cet Empereur qui ne faifoit que des mar- 
mouzets de cire; fes amufemens mêmes tournoient à l’uti- 
lité publique ou au détriment de fes ennemis. Il récom- 
penfoit noblement les découvertes dans les arts ; aufli vit- 


il naître l'invention des lunettes & des microfcopes, dont 
il faifoit fes délices. Il imagina les galeries & les ponts 
roulans, dont il fit le premier les épreuves dans les fieges; 
& celle d’un charior volant équipé à rames & à voiles, 
dans lequel il prenoit fes recréations : je renvoie pour 
cet objet à mon Hiffoire latine de l’Aéroffatique, dont je 
dois bientôt publier la traduétion, Il étoit affable , d'un 
abord aifé, aimant la raillerie & les jeux de mots. Il difoit 
de lEvêque d'Orange, homme rufé qui l'étoit venu 


voir à quelque deffein : je lui pardonne s'il m'affine, 
& ne voulut jamais payer les frais de fon voyage. Frugal 
dans fes repas , fimple & modéré dans l'extérieur, toujours 
vêtu à la vieille mode , une petite fraife autour du col, 
il ne fe diflinguoit que par un cordon de diamants autour 
de fon chapeau. Admirateur de Henri IV, avec lequel il 
fut toujours lié d'intérêt & d'amitié ; il attendoit ce grand 
Roi, après avoir battu les Impériaux dans la guerre de 
Juliers, lorfquil apprit fa fin tragique. Il jetta fon cha- 
peau, en criant qu'il venoir d’en perdre la plus belle Rofe. 
D'Aubigné, cet Hiftorien fi franc, fibon connoiffeur , le 
fatyrique d’Aubigné, dit en parlant du Prince Maurice, 
très-excellent fils d'un incomparable pere, fon héritier en 
lamour de Dieu, proteëteur de fa Patrie, prudence € valeur 
Jans mefure, graces naturelles & ftiences acquifes , &c. Eloge 
mérité & fublime, 

[1] Je dois détruire ici une calomnie répandue par Pi- 
ganiol contre l'Hiflorien d'Orange, & propagée par M. Ex- 


{entoient 
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fentoient le poing fermé, pour fignifier qu'il ne donnoit rien. Falkembourg refta Gouver- 


neur en titre, ufà de toutes fortes de manèges pour fe perpétuer dans cette place, quil 


regardoit comme la fienne, & où il tenoit un Etat de Prince. Il s'adreflà à diverfes Pui£ 
fances, & enfin aux Proteftans & au Duc dé Rohan qui les commandoit; tandis qu'il 
traitoit fous main avec les Miniftres de France, pour leur remettre cette Forterefle impor- 
tante, marché fait à cent mille écus, & pour lui le Gouvernement perpétuel & le. bâton de 
Maréchal de France. Le Prince Henri, inftruit de ces démarches, lui écrivit plufieurs fois 
pour l'engager à fe tenir ferme dans le chemin de l'honneur & du devoir ; comme il l'aimoit, 
il Ini offfit le Gouvernement de Nort-Hollande, avec la charge de Colonel des troupes 
du Pays. Mais le Gouverneur perfiftant dans f révolte, & ayant refufé l'entrée de la ville 
aux Commiflaires [ r |, le Prince y envoya un de fes Confeillers nommé de Knuit, Hollandois 
rufé, homme de cœur & de fens, en le chargeant d'empêcher, sil le pouvoit, que Fal- 
kembourg ne £e perdit. Mais il n’en fut pas le maître. Le Gouverneur refufa toutes pro- 
politions d'accommodement : ayant été furpris au dépourvu dans une Maïfon de la Ville, 
où il voulut £ défendre, il fut bleffé à mort, & expira le 12 Juin 1630. Le plus difficile 
fut la reddition du Château, qui tiroic für la ville. Mais il y eut peu de fang répandu par 
la prudence de Knuit, qui pacifia tout, & rétablit le bon ordre dans Orange. Le refle de 
la vie du Prince Henri ne fut qu'un cercle de fuccès & de profpérités. Il mourut en 
1547 à foixante-trois ans, laiffant d’Amelie de Salms, fa femme, 1°. Guillaume, fon fac- 
cefleur; 2°. Henriette, mariée à Frédéric-Guillaume, Eleéteur de Brandebourg, dont elle 
eut plufieurs enfans ; 3°. Albertine, époufe de Guillaume-Frédéric, Comte: de Naflu, fon 
coufin; 4. Henriette-Catherine , femme de Jean-Georges, Comte d’Anhalt ; DNS 
femme du Duc de Simmeren de la Maifon Palatine, 

30... GurrrauMe XI pe Nassau, & fecond du nom des Princes de Naflau-Orange, 
fuccéda jeune à fon pere, & ne fit pour ainfi dire que paroître, placé entre un grand 
Prince dont il fut le fils, & un grand Roi dont il fut le pere. Il eft prefque oublié dans 


lHiftoire. D'ailleurs fon Gouvernement & fà vie furent de peu de durée, étant mort en 


pilly dans le grand Diéionnaire de la France, aù mot 
Orange, que l'on peut comparer avec l’hiftoire & la def- 
cription que j'en donne dans ce volume, pour terminer 
celle du Dauphiné. Ces Auteurs prétendent , d’après le 
Sorberiana « que la Pife avoit une belle femme qui avoit 
» trouvé grace aux yeux de Falkembourg, tué dans fa 
» chambre par des raifons d'Etat , & que la mort de ce 
» Seigneur fut une perte confidérable pour la Pife, &cr 
Mais il fuffit de lire l'Hiftoire d'Orange pour fe con- 
. vaincre par le détail des déportemens de ce Gouverneur, 
qu'il n'eut pas de plus grands ennemis que le pere & le 
fils la Pif ; qu'ils furent fes dénonciateurs vers les Princes 
Maurice & Henri; enfin que l'Hiftorien regarde l’événe- 
ment tragique arrivé dans fa maifon, comme l’époque de 
la délivrance de fa Patrie, Il étoit donc bien éloigné, des 
fentimens bas dont Piganiol l’accufe, 
[1] L'Hiftorien d'Orange a décrit la conjuration de 


GOUFERNEMENT DE DAUPHINÉ, 


Falkenbour» , & de l'Avocat Général Julien fur les minue 
tes mêmes des correfpondances de ces deux traîtres, & 
comme il a été témoin de tous les événémens , cette partie 
de fon hiftoire eff très-intéreflante. Il rappotte les Lettres 
de Falkenbourg au Cardinal dé Richelieu , qu'il appelle 
le grand Efculape de la Francé, trop fin & trop bon poli: 
tique pour écouter les propofitions d’un Gouveïneur co 
tre un Prince victorieux, regardé alors comme le fouet 
deftiné à flageller la Maifon d'Autriche, que le Cardinal 
vouloit humilier, Auñfi l'iffue en futelle fatale à Falken. 
bourg, furpris & tué dans la Maifon de la Pife, qui 
courut rifque de la vie, & qui termine fon Hiftoire par 
le récit de cette fanglante catatrophe ; au fujet de laquelle 
il remarque, qu'elle avoit été clairement prédite & ex- 
primée en termes précis pat le fimeux Aftrologue Noftra- 
damus, 

Ceux qui aiment le merveilleux dans l'Hiftoire, ns feront 
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x650, âgé feulement de vingt-quatre ans. Il avoit époufé Henriette-Marie Stuart, fille de 
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Vinfortuné Charles 1, Roi d'Angleterre, & de Henriette-Marie de France ; il n'eut qu'un 
fils pofthume, Guillaume-Henri qui fuit. 

31... Gunraume-Henri, né Prince d'Orange, & depuis Roi d'Angleterre. Ce fils 
pofthume recueillit avec la Principauté, tous les biens & dignités de la Maifon de Nafau, 
auxquels il joïgnit une couronne. Sa prudence, fà valeur & fà conduite, Le rendirent 
recommandable, & lui acquirent la réputation de grand Général, & d'un des plus grands 
Politiques de fon fiècle. Il époufa en 1677 Marie d’'Yorck , née le 10 Mai 1662 de Jacques 
d'Angleterre, Duc d'Yorck, frere de Charles Il, Roi d'Angleterre, & d'Anne Hyde, fille 
du grand Chancelier, Comte de Clarendon. Après la mort du Roi Charles Il, le Duc 
d'Yorck fon frere, lui faccéda fous le nom de Jacques IT: il fut enfüite détrôné & chañé 
de fes Etats par fes propres füjets & par fon gendre le Prince d'Orange, Stathouder des 
Provinces-Unies, qui fut proclamé Roi d'Angleterre en 1689, & mourut fans poftérité 
en 1702. 

32... Après la mort de Guillaume-Henri, Prince d'Orange & Roi d'Angleterre, 
Louis XIV [r] fe faifr alors de la Principauté d'Orange, & la réunit à la Couronne, 
comme mouvante en fiefhommage-lige du Comté de Provence déja réuni. Il avoit fait 
rafer le Château & les Fortifications dès 1673, dans le tems des guerres avec la Hollande. 
Lorfqu'il réunit cette Principauté à la Couronne, le Roi d'Angleterre avoit inftitué pour 
héritier Jean-Guillaume-Frifon de Naffau-Dierg, qui prit le titre de Prince d'Orange, auffi 
bien que Frédéric T, Roi de Pruffe, petit-fils, & héritier par fa mere de Henri-Frédéric 
de Nafu, Prince d'Orange ( Voyez ci-devant n° 29.. .) C'eft à ce titre que le Roi de 


pas fâchés de yoir les raifons de la Pife, pour croire à 
cette prétendue prédidion : voici fes termes ; « les pré- 
» di@tions de Michel Noffradamus, l'un des grands Af- 
# trologues de fon tems, ne font entendues qu'après l’ac- 
» compliffement d'icelles ; ce qui a été vérifié, & left 
» encore journellement en plufieurs grandes occurrences, 
» tant en Provence qu’en la Principauté d'Orange & Pro- 
» vinces voifines.... Je puis bien affirmer; pour chofe 
» très-véritable, que plus d’un an & demi avant la mort 
> de Valckenbourg, & avant qu'il fe parlât de de Kauit 
> à Orange, je portis à Verdoes & à Montens (Com- 
» miflaires députés du Prince) le Livre des prédictions 
> de Noftradamus, & leur marquis ce premier fixain, 
# Centurie $, ch 11. 

» Celui qui la Principauté 

# Detient par grand cruauté, 

» A La fin verra grand Phalange, 

» Par coup de feu très-dangereux 5 

» Par accord pourroïr faire mieux, 

» Autrement boira Jüc d'Orange. 


» ..e…n la leéture duquel ils furent merveilleufement 
= étonnés, mais ils n’eurent garde de le faire voir à Val- 
» kenbourg, dans un tems où ils croyoient mieux de 
» l'accommodement des affaires ». 

L'Hiftorien cite un autre quatrain de Noftradamus fur 


la maniere dont de Knuit exécuta fa commiffion; mais ce 
quatrain paroît mieux convenir à la réunion d'Orange fous 
le Roi Guillaume; je le rapporterai plus bas. Le même 
Auteur cite en note une autre prédiétion faite à Val- 
kenbourg; mais je ne puis la rapporter que dans les pro= 
pres termes de l’Auteur, «On raconte encore de lui, que 
» fa femme étant fur le point de s’accoucher, il con- 
» fulta les aftres; puis s'adreffant à elle, lui dit qu’elle fit 
# ce qu’elle pourroit pour arrêter un peu l'enfantement ; 
» car, dit-il, f ceff un fils, il fera pendu, & ff une fille 
» elle fera une P. Ce tems ne peut être retardé ; fa femme 
> s'accoucha d’une fille, laquelle devenue en âage, a été 
» auf celebre au meftier de Venus, que jadis Laïs en 
» Grece; ce qui a été vu & connu de notre tems », 

[x] C'eft à ces événemens qu’on pourroit rapporter avec 
plus d'apparence le fecond quatrain de Noftradamus cité 
par la Pize, fur les circonftances de la mort de Falken- 
bourg. Le voici. 


« Un des Guifes viendra proche du Rhône, 
» Pour verfer fang Faira machination ; 

» Deux Bourg feront en grande défolation, 
> Roi cholere, Cornet renverfé ; Thrône. 


On voit que le dernier vers s'applique très-bien à la fin 
de la Souveraineté d'Orange; c'eft du moins comme cela 
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Prufle céda au Roi, par le dixième article du Traité d'Utrecht, {es prétentions für la Prin: 
cipauté d'Orange, s'en téfervant le titre, & fe chargeant de donner un dédommagement 
au Prince de Nafau-Dietz. C'eft en exécution de ce Traité, qu'il eft dit dans celui de 
Berlin du 13 Mai ‘1732, entre le Roi de Prufle & la Maïfon de Naflau, article quatre, 
que le Roi de Prufle promet d'employer fes bons offices auprès du Roi Très-Chrétien, 
pour qu'il permette au Prince de Naflau de retenir le titre & les armes de la Principauté 
d'Orange, & d'en donner le nom à l’un‘de fes Domaines. 

33-.. Louis-ArmanD pe Bour8on , Prince de Conty, comme ayant les droits de la 
Maifon de Longueville, qui avoit toujours réclamé & prétendu les droits de la Maifon de 
Chalon-Orange, obtint par Lettres-Patentes du mois de Décembre 1714; la Principauté 
d'Orange, pour la pofféder, ainfi que Guillaume de Naflau, Roi d'Angleterre, en jouifloit, 
fous la réferve de la Souveraineté, de l'hommage & du reflort, Ce Prince en jouit jufqu’à 
fà mort, arrivée en 1727. Quatre ans après, en conféquence du Traité figné le 23 Avril 
1731 , parles Commifaires du Roi d’une part, & de l’autre par ceux de la Princefle de Conty, 
Douirière, & par le tuteur du Prince de Conty, alors mineur, Fintendant de Dauphiné 
eut ordre d'aller à Orange, où il arriva le 22 Septembre de cette même année 1731, pout 
y prendre pofféffion au nom de S4 MAJESTÉ, de la Ville & de la Principauté, qui fut 
alors réunie à la Province du Dauphiné, & qui depuis a ceflé d'être une Souveraineté 
particulière [x]. 

CARE ARE à 


Hifoire Naturelle & Économique de la Principauté d'Orange, 


LE Pays d'Orange étoit anciennement beaucoup plus étendu, que ne left aujourd'hui 


la Principauté de ce nom; puifque fuivant M. Damville, Dié. Géogr, les Cavares dont 


qu’on l'entend dans un manufcrit curieux qui eft en ma voient point encore été envifagées fous ce nouveau point 


poffefion, & qui explique toutes les Cenruries de Noftra- 
damus , par les détails de l'Hiftoire moderne qui leur fer- 
vent de Commentaire. On fent bien que je ne cite pas 
le manufcrit, tout curieux qu'il eft, pour appuyer les 
têveries de Noftradamus, & des prédictions prétendues 
qui peuvent encore mieux s'expliquer aux deux affacres 
d'Orange, fous le règne de Guillaume IX. Mais le crédit 
qu'ont ces prophéties dans le pays, & dont on verra des 
exemples frappants dans la Defcriprion de la Provence & 
du Comtat Venaiflin, ne me permettoient pas de les paflet 
fous filence. Ces fortes de prophéties, en vers payés fi 
chers par un de nos Rois, reffemblent aflez aux oracles 
des Anciens, & aux vers Sybillins tournés ingénieufement 
& à deffein, fur une connoiffance profonde de l’état des 
chofes & de l'intérêt des Puiffances , pour préfenter dans 
des vers obfcurs en apparence, plufieuts doubles fens 
applicables aux événemens futurs, néceffairement prédits 
par ce moyen ingénieux. C’eft ce qui a donné tant de 
prix & de vogue aux Centuries de Noftradamus, qui da 


de vue Fhilofophique, & qui par cela même deviennent 
un monument précieux de notre Hiftoire, en fe fuppo- 
fant au tems où elles ont été forgées, & portant dans 
lavenir, les mêmes vues que l’Auteur. Tel eft le but du 
Commentaire manuftrit de ces prophéties, que je pourrois 
donner au public fi jy étois encouragé. 

[x] Ainf la Principauté d'Orange à foÿmé un Etat par- 
ticulier pendant une longue fuite de fiécles, fous quatre 
Races de Souverains, 

1°. La premiere branche , appelée proprement d'Orange; 
a commencé vets 793 pat Guillaume au Cornet, qui en 
fit la conquête fur les Sarafins, & qui, felon M. Expilly, 
fe qualifioit Prince d'Orange en 806 ; cette premiere Race 
duta 392 ans, jufqu'en 1173, Elle portoit pour armes 
d'or, au cor de chaffe de fable, où felon d'autres, 
d'or au cornet d'azur enguiché de fable, 

2°. La Principauté paflà pat matiage en 1173, dans la 
Maifon des Baux, qui dura 320 ans, & qui finit en 
1393: Cette feconde branche portoit pour armes une 
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Orange étoit la Capitale, pofflédoient encore Avignon, Cavaillon , Carpentras, &cc. mais 
cette Principauté , duivant es limites lors de la dernière réunion, eft reftreinte à dix 
Paroifles ou Communautés, dont deux villes, Orange & Courtaifon; deux Bourgs, Jon- 
guieres & Gigondas; & fix Villages, avec quelques Hameaux & Ecans. Elle eft fituée 
entre le 44°. 23". & le 22°. 44 de longitud. & entre le 44°. 3 & 44°. xr°. de latit. elle 
eft enclavée de tous côtés dans le Comtat Venaiflin, excepté à l'occident, où le Rhône 
la fépare du Languedoc. Si l'on veut des limites plus particularifées d'après l'Atlas François, 
elle eft bornée au levant par les Terres de Malauflene, où l'Acqueduc d'Orange prenoit 
la fource d'eau vive qu'il y conduifoit, & par celles Baumes, Sarriant  & Camaret. Au 
couchant par le Rhône, les Baronies de Lert & de Caderouce; au midi par Château-neuf- 
Calcernier, & par Bedarrides; au nord par les Baronies de Sérignan, Piolens & Mornas. 
Elle a fix grandes lieues de longueur, depuis le Port Balthazard fur le Rhône, jufqu'à 
Suzette & Château-neuf de Redortier, far deux où trois lieues dans f plus grande lar- 
geur, depuis Piolens à Lauradon, ce qui peut être évalué à neuf ou dix lieues quarrées. 
Cette petite Contrée, confiftant principalement dans une grande plaine, eft arrofée d’un 
aflez grand nombre de rivieres qui ont donné le nom à la Capitale ( Araufio, du Celtique 
Ros, c'eftà-dire, campagne arrofée, comme je fai rapporté plus haut, en parlant de l'an- 
tiquité d'Orange). Ces rivières font, 1°. le Rhône, qui la fépare du Languedoc, & fur 
lequel elle a un port avec un bac; »°. la rivière de Maine ou Meyne, qui lave les murs 
d'Orange; 3°. l’Eigue ou Aigue ( Aqua), qui n'en eft qu'à un quart de lieue ; 4°. la petite 
rivière d'Argent, qui coule dans la Maine au pied du Château d'Orange; 5°. la Seille, 
lOuveze, la Sorgue qui coulent au midi de cette Principauté, outre un grand nombre de 
fources & de fontaines. Le climat, dans un pays f bien arrofé & plus chaud que froid 
par fa poñition, eft nécefairement fort tempéré & fort fain ; mois les vents du nord y font 
ftéquens & incommodes; ils occafñonnent fouvent de grands ravages dans cette petite Con- 
trée; ce qui a fait dire aflez ridiculement, qu'elle tiroit fon nom du mot orage, en ajoutant 


une », &c. L'impétuofté de ces vents fert du moins à balayer les airs de toutes vapeurs & 


Comete ou étoile de feize rais d'argent fur un champ 
de gueule. 

3°. La troifieme Race qui commença en 1393, eft 
celle de Chalon qui recueillit les droits de la Maifon des 
Baux, par le mariage de Jean de Chalon avec Marie des 
Baux. Cette branche qui pofféda la Principauté pendant 
137 ans, & finit en 1530, avoit pour armes de gueules 
à une bande d’or. 

4°. La quatrieme & derniere Race, eft celle des Princes 
d'Orange de la Maifon de Naffau, qui recueillit cette fuc- 
ceflion en vertu du teftament de Philibert de Chalon, 
tué devant Florence en 1530, & qui la pofféda jufqu’en 
1702 qu’elle fut réunie à la France, Cette quatrieme race 
portoit pour armes, d'azur à un lyon billetté ou femé de 
billettes d’or. 

M. l'Abbé Expilly femble vouloir contefter le titre 
de Princes fouverains à ces quatre Maifons, & il cite en 


preuve les écrits en faveur des droits du Roi fur l’ancien 
Royaume de Bourgogne & d’Arles, ufurpé, dit-il, fur 
les fils de Louis-le-Begue, par Bozon, Raoul, & les 
Empereurs de la Maifon de Souabe; mais c'eft mal appli- 
quer une queftion tout-à-fait étrangere & indécife, puifque 
la Principauté d'Orange conquife fur les Sarafns, appar-° 
tenoit à la premiere Maifon d'Orange, long-tems avant 
l'ére&tion des Royaumes de Bourgogne cisjurane & trans- 
jurane, & qu’elle eft pañfée par mariage aux Maifons des 
Baux & de Chalon ; qu’elle ne fit jamais partie du Royaume 
d'Arles, & qu'enfin la Souveraineté fut reconnue par tous 
les Rois de la troifieme race, notamment par Louis XII, 
Henri IV, &c. C'étoit un des forts argumens dont fe 
fervoit Guillaume IX, Prince d'Orange, dans fa fameufe 
Apologie adreffée à tous les Souverains de l'Europe contre 
Philippe IT, Roi d’Efpagne, en foutenant que comme 
Prince Souverain, & pofleffeur d’une Souveraineté abfo- 


exhalaïfons 
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exhalaifons nuifblés, ce qui rend le climat très-fain [r]. Son afiette, entre quatre 
Provinces, le Languedoc, la Provence, le Dauphiné & le Comat, eft des plus avanta- 
geufes. Le fol y eft fertile & abondant en bons grains, en vins qui ont de la réputation, 
en huile, en fruits, en légumes & en faffran. On y nourrit auffi quantité de vers 
à foie, &c. 

Autrefois le commerce de ce petit Etat, & fur-tout celui de la ville cheflieu, étoit 
fort brillants il ne laïfe pas que d'être encore affez confidérable. Ce commerce confifte 
principalement dans les denrées du cru du Pays qui s'exportent, ou dont la confom- 
mation fe fait à Orange même, par le grand nombre de voyageurs qui y pañlent, cette 
ville étant fituée fur la grande route de Provence à Lyon, à Paris, à Genève & en Alle- 
magne. On fait des ferges fabriquées à Orange. Il y avoit autrefois une Manufature de 
toiles peintes qui annonçoit le fuccès le plus brillant, quand tout-à-coup elle cefla de tra- 
vailler en 1766. Les Princes d'Orange y avoient établi, pour l'avantage du commerce , 
deux foires & trois marchés qui fubfiftent encore. La première de ces foires fe tient Le 27 
Mai, fête de S. Eutrope, premier Evêque de cette Ville, & Patron du Diocèfe ; & l'autre 
le 24 Août à la S. Barthélemy. Les marchés { tiennent les Mardi, Jeudi & Samedi de 
chaque femaine. On compte dans cette Principauté, dix Paroifles ou Communautés. Le 
dénombrement de M. Expilly, au mot Dauphiné, ne compte que dix mille ames dans la 
Principauté d'Orange. Si ce calcul eft jufte, une des petites rues de Paris contiendroit plus 
de monde que toute une Principauté. Mais aufli quelle différence de jouiflance dans les 
habitans! Le sèxe eft charmant à Orange. Piganiol obferve que les étrangers prendroient 
cette ville pour le rendez-vous de toutes les belles femmes, &c. 

L'Hiftoire Naturelle ne doit pas préfenter beaucoup d'objets curieux & intéreffans dans 
un aufli petit pays en plaine. 11 renferme cependant une fingularité que M. Guettard croit 
n'exifter nulle part. On connoît, dit-il, en ce Royaume, plufeurs fontaines falées qui 


fourniflent beaucoup de fl marin; mais il n’y a en nul autre endroit que lon fache, un 


lue & Indépendante de toute autre puiffance que celle de  » loit accommoder à la cueillette de tant dé beaux fruits 


Dieu , il avoit pu juftement déclarer la guerre au Roi 
d'Efpagne. Au refte, pour ne rien laïffer à defirer fur 
cet objet , voici les Auteurs nommément cités par M. Ex- 
pilly. Recueil de du Tiller, chapitre des Barons & Pairs 
vers la fin. Républ. de Bodin, Li, 1, ch. 93 Hifloire de 
Provence, par Noftradamus, fur l’année 13303 & le 
chapitre huit-& dernier de Caffan des droits du Roi & 
de la Couronne de France fur la Ville & Principauté 
d'Orange, &c. 

[a] Ii faut entendre l'Hiforien d'Orange faire la def: 
cription de fon pays. Il femble que l’ancien langage ren- 
ferme plus de force & de naïveté dans ces fortes de 
tableaux, qu'un difcours plus foigné. 

« Cet Etat eft pofé fous le quarante-troifième degré & 
» demi d’élévation du pôle en latitude, Son climat eft 
» beau par excellence, approchant le milieu de notre 
» zone tempérée. Les pluies y tombent favorablement ; 
» l'air y eft fort tempéré. Les faifons femblent fe vou- 
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Les vapeurs & les exhalaifons malignes, coutumieres, 
de s'élever de la terre, fuivant la diverfité de leurs 
caufes, ne fe peuvent longuement arrêter parmi l’éten- 
due de ce climat, en étant déchaffées par la fréquente 
impétuofité des vents de nort, mais non fans caufer 
aucunes fois des dommages aux bleds, vignes & autres 
fruits; opérations ordinaires de la Providence, qui, 
pour le. bien des hommes, tire d’une même caufe di- 
vers eflets contraires... Le terroir eft ample au te 
gard dés villes qui y font fituées, & du peuple qui 
les habite, Le Pays eft plein & uni; la campagne 
ES GE: 
belles métairies, que dans le feul terroir d'Orange, y 


belle, compartie par tant de maifons champétr 


en a plus a cinq cens en nombre, toutes habitées; 
compañlé d’une infinité de jardinages, clos, vergers, 
préeries & terres complantées d’une multitude d'arbres 
de toute efpece, arrofée d’un grand nombre de ruif. 
feaux, fources & fontaines, Et ce qui rend cette 


LIl 
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étang falé, tel que celui des environs de Courtaifon; dont Feau eft aflez chargée de fe, 
pour que des hommes intéreffés à ce qu'on n'en faffe pas ufage, ordonnent de trépignerr 
& mêler ainfi avec la terre le {el qui peut dans la belle faifon fe cryftallifer far fes bords, 
El eft à une demi-lieue de Courtaifon au Sud-Oueft, de forme circulaire, entouré de 
côteaux fableux, portant à leur fommet des rochers de pierre graveleufe, tendre , grife, 
parfemée de corps marins. IL faut une demi-heure au plus, pour faire à pied le tour de 
cet étang, dont l'eau eft claire & limpide, un peu onétueufe au toucher , d'un goût pañla- 
blement flé, telle que pourroit être l’eau de la mer, mêlée avec égale partie d'eau 
douce [1]. 

Une autre obfervation curieufe, c'eft qu'on trouve für les bords de cet étang des plantes 
qui ne fe voient ordinairement que fur les rivages de la mer, telles que des arroches ou 
chenopodium à feuilles de kali; le ramaris, le rhamnoïdes, &c. Voyez ci-devant notre 
Flore Alpine du Dauphiné. IL faut ou que les graines de ces plantes s'y foient confervées 
depuis la retraite de la mer de ces cantons (les corps marins, fréquens dans les rochers 
voifins, en font une preuve fans replique), ou qu’elles y ayent été apportées par les 
vents. 

Tout le baflin d'Orange eft fableux ou graveleux; mais la côte d'Orange eft d’un fable 
plus argilleux que le refte, qui eft rempli descailloux roulés & de galets aflez gros. On 
découvre en plufeurs endroits des bouts de rochers qui veillent fous le fable apporté par 
les rivières. Orange eft bâti au pied d’une montagne calcaire ifolée, où il y a d'un côté de 
belles pierres de taille blanche, & de l'autre des rochers graveleux remplis de coquilles; 
& fur la pente des grès jaunâtres, tendres, dans lefquels on a pratiqué un aquéduc 
pour dériver à travers la montagne, les eaux d'une fontaine qui formoit un étang 
defféché. 


Les montagnes ou côteaux qui bordent Le baflin d'Orange, font en général fableux, 


plaine très-belle, eft qu'on la voit bornée de monta- 


gnes qui l'entourent de tous côtés en forme ronde, 


> & qui paroiffent jointes enfemble; comme fi la nature 
» les y avoit pofées pour fervir de mur & de rampart à 
» la confervation de cette belle & riche plaine; ce qui 
” me feroit volontiers dire, que c’eft la terre de Pro- 
» miflion, la Canaam de l'Europe, l'Edem, le Paradis 
« terreftre, fi curieufement recherché par tant d'écri- 
» vains. Autant la demeure de ce pays eft agréable & 
» délicieufe, autant fon terroir eft riche, fécond en plu- 
» fieurs denrées; le froment, le vin, la foie & le faffran, 
» outre tant d’autres, s’y recueillent en fi grande quan- 
# tiré, que la moindre annnée fufhroit pour beaucoup 
» plus de peuple qu'il n’y en a en toute la Principauté, 
» & toutesfois elles excellent en beauté & bonté, les 
“ autres fruits des contrées circonvoifines. Et ce qui eft 
» remarquable, cet Etat n’emprunte rien de fes voifins de 
» tout ce qui eft néceflaire à l’ufage de la vie humaine, 
» foit pour la nourriture & parure du corps, foit pour 
æ fournir à d’autres néceflités des familles, &c», Heu 


reufe contrée fi elle eft peuplée d’hommes vertueux ! 
[1] Un étang falé entre des montagnes éloignées de 
la mer de plus de vingt lieues, eft un de ces phéno- 
mènes, dont il eft aflez difficile de rendre raifon, Ces 
amas d’eau, dit M. Guettard, font-ils dus aux eaux que 
la mer à laiflées en fe retirant? Ou ne font-ils que des 
eaux douces fournies par les pluies ou par des fontaines, 
qui en pañant par des mines de fel, s’en chargent plus 
ou moins? Ce n’eft qu’en admettant de femblables mines 
qu'on peut rendre raifon de la falure continue de cet 
étang, S'il n'avoit été dû qu'à une mafle d’eau de mer, 
lévaporation auroit fuff pour le tarir, & les peuples des 
environs auroient bientôt employé le fel qui auroit été 
dépofé. La mer Cafpienne, ce vaite étang qui n'a point 
d'ilue, feroit bientôt tarie fans les fleuves qui s’y jettent, 
& dont l’évaporation compenfe journellement le prodi- 
gieufe quantité d’eau qui y entre. L'étang de Courtaifon 
ne recevant point de rivieres, il faut néceflairement qu'il 
forte de fon fond des fources d'eau chargée de fel qu’elle 
a diffout dans la terre qu’elle a traverfé,,& que ce foit 
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renfermant de la pierte gtaveleufe & un peu calcaire. Ils s'étendent jufqu'aux grandes 
montagnes calcaires, dont le Mont-Ventoux [1] fait partie, & de l'autre jufqu'aux rochers 
de Roquemaure, qui eft de l’autre côté du Rhône, Da côté d'Uchaux & Mañillan, on 
trouve des côteaux fableux qui portent à leur fommet des pierres calcaires mêlés de mor- 
ceaux de grès courjas & jaune, où l'on trouve des affroites, des porites, des éliolithes [2}; 
des Purcardites canelés & épineux, des camires, de petites vis, des burcardires liffes, de 
petites cornes d'ammon, des bélemnites, des échinites & autres corps marins, &c. Si l’on 
veut de plus grands détails fur la Minéralogie de cette Principauté, on peut confulter Le 
huitième Mémoire Minéralogique de M. Guettard , page 48, & la fuite de fon feconà 
voyage en Dauphiné, page 226. 

La Botanique n'offe non plus rien de particulier, fi on excepte les plantes ma 
times des environs de l'étang de Courtaifon, dont nous avons parlé, les Chénes-verds qui 
croïflent fur les côteaux; Le affran & le mürier qu'on cultive dans la plaine, &c. Nous 
renvoyons pour ces plantes aux Ælores de Boureogne & de Dauphiné que nous avons déja 


données , & celles qui n'y feroient pas comprifes fe trouveront rappellées dans la Defer 
tion de [a Provence, &c. 


CLR 
Defcription des Villes & Bourgs de la Principauté d'Orange. 


ON compte dans ce petit Pays dix Paroiffès où Communautés, favoir: Orange & Cour: 
taifon, Villes; Jonquières & Gigondas, Bourgs clos de murs; Caufans, Arboux, Mont: 
amiral, Sugete, les Chäteau-neuf & Château-neuf de Redortier, S. André de Ramières & 
Wiolès , indépendamment de plufeurs Fiefs & Hameaux dans une étendue de huit lieues 
de longueur de l'eft à l’oueft, depuis Suzette au Rhône, & deux lieues & demie de 
largeur moyenne du nord au midi. Ces dix Paroïfles font partagées entre les Diocèfes 


d'Orange & de Vaifon, d'où dépendent Suzette, Châteauneuf-le-Redortier & Montmiral ; 


ce fel qui entretienne la falure de l'étang. On devtoit fans 


doute chercher à s'affurer par des fouilles, s'il n’exifte 
pas quelque mine de fel aux environs de cet étang, qui 
fera, quand on voudra, d’une grande utilité, dans un 
pays où le fel eft fi néceffaire pour la confervation & la 
fanté de beftiaux, &c 

Le même Auteur, dans fon fecond voyage du Dau- 
phiné (Irinéraire, p. 226.), fe récrie contre la conduite 
de ceux qui vont mêler le fel avec la terre dans les fé- 
cherefles ; & demande pourquoi le Roi ne fait pas ex- 
traire à fes frais, ce fel qui eft dans le pays , aulieu de 
le faire venir à grands frais de fi loin? 

[11 Monc Ventoux , qui fépare le Dauphiné de la Pro- 
vence, doit fon nom, felon M. Bullet, à fa cime toujours 
couverte de neige ( Ven, blanche; Loop, cime; vencopp , 
cime blanche) ; de même que Roguemaure , fuivant cet éty- 
mologifte, fignifie grand roc ; rock, rocher , maurer, grand, 


E21 J'ai déja expliqué la fignification & l'étymologie dé 
ces divers corps foffiles , dans le premier volume de cette 
Deféription de la France , où j'ai donné la M 
Bourgogne, à laquelle aucun Naturalifte n° 
travaillé, J'ai fuivi le même plan dans la Defériprion du 
Dauphiné; où j'ai extrait, des Mémoires confus & immenfes 
que M. Guettard nous a donnés fur la Minéralogie de 
cette Province, tout ce qu'il ÿ avoit de plus curieux & 
de plus inflruéif, avec l'attention foutenue d’expliques 
dans les notes tous les termes d'Hifioire Naturelle qui 
pourroïent arrêter les leéteurs ordinaires, peu inftruits 
fur ces matieres, que nous avons Par ce moyen mife à 


la portée de tout le monde, tant Pour cé qui concerné 
la Minéralogie, que pour la Botanique & le Règne 
animal, 

Si l’on compate enfuîte ce que j'ai rappoïté fut la Géo- 
graphie ançienne & modeine de ces Provinces, fur leur 
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toutes les autres font du Diocèfed'Orange, qui s'étend de même dans le Comtat &cle Dauphiné; 
la petite ville de Courtaifon eft la feule de la Principauté qui dépende du Diocèfe d'Avi- 
gnhon, & dont le Patronage appartient à lEglife Métropolitaine de cette ville, 

Orance, Araufo, Ville Capitale, Evêché, Univerfité; &c. fituée für la rive gauche 
de l'Eigues, à une demi-heure de diflance, au bas d'un rocher, où étoit bâtie une des plus 
fortes Citadelles de l'Europe, démolie par ordre de Louis XIV, & où étoit fituée «la 
ville ancienne, comme on l'a remarqué plus haut, en décrivant FAmphitéâtre, le Cirque, 
& les autres antiquités d'Orange. Piganiol remarque que la rivière d'Eygues étoit autrefois 
plus près de la ville, mais qu'on en changea le lit en r44x, pour le mettre à l'endroit 
où il eff à préfent. La petite rivière d'Argent, vulgairement la Maine, baigne les murs 
d'Orange, & fe jette dans le Rhône par un lit particulier. Elle procure de grands avan- 
tages aux habitans: outre qu'elle eft fort poïiflonneufe , elle {ert à arrofer plufieurs terres 
de la Campagne, ainfi qu'à faire tourner diverfes ufines, comme moulins à bled, à foulon, 


à huile, à faire des gruaux [1], &c. &c. 


C'eft vers l'embouchure de la Mayne, près la grange du Lampourdier, que fe trouve le 
port du Rhône, où l'on décharge les {els & autres marchandifes utiles au pays. La ville 
eft à une lieue de la rive gauche du Rhône, antant N.E. de Caderoufle; deux N. E. de 
Roquemore, quatre N. N. O. d'Avignon, quatre & demie N. ©. de Carpentras; trois 
S.E. du Pont Saint-Efprit; neuf de Montelimart; dix N. N. E. d'Arles; quinze N. ©. d'Aix; 
vingt-trois S. S. O. de Grenoble, & quatre-vingt-dix-neuf S. S. E. de Paris ( Ces der- 
nieres diftances par la ligne droite, les autres par les routes ordinaires), longit. 22-25, 
53; latitude 44-9-17. Son étehdue ancienne étoit bien plus confidérable qu’elle n'eft actuel- 
lement, puifqu'elle contournoit la montagne jufqu'au quartier de la Draperie, près du 
Lavacrum, & que le circuit de fes anciens murs étoit de plus de deux mille cinq cens 
toifes, comme on l'a remarqué aux Antiquités. 

Cette ville ravagée tour à tour par les Vifigoths, les Bourguignons, Les Francs, les 
Lombards & les Sarafins, fut rétablie & réparée par Guillaume au Cornet & fes fuccef- 


furs, premiers Princes d'Orange. La Princeffe Tiburge en fit bâtir les murailles, & fie 


Hiftoire Civile & Littéraire, depuis la plus haute anti- 
quité jufqu'à nos jours, fur les Monumens, fur l'Adminif- 
tration Economique, le Gouvernement Eccléfiaftique, 
Civil & Militaire de ces deux Provinces, fa partie Def 
criptive, &c. Si l’on compare, dis-je, ces divers objets 
avec ce qui a été dit de la Bourgogne & du Dauphiné 
dans Garreau, Piganiol, Expilly & autres Compilateurs, 
on conviendra aifément que jufqu'ici il n’y avoit point 
encore eu de Defcription de ces Provinces , & qu'il feroit 
à fouhaiter que l'on continuât fur le même plan, toutes 
jes autres Provinces; alors cette Defcription feroit réelles 
ment un Ouvrage national. J'ai fait de la même maniere 
toute la bande Orientale de la France; favoir, l’Alface , 
Ja Lorraine , & les crois Evéchés, les deux Bourgognes , la 
Breffe, le Bugey & les Dombes, le Lyonnois, le Dauphiné 


& la Proventé. Il feroit d'autant plus important pour 
MM. les Soufcripteurs, d’avoir toute cette France orien- 
tale décrite par la même main, & de même format, que 
l'Hiftoire Civile de cette partie du Royaume, réunie fort 
tard à la Monarchie, formeune branche entiérement diftin&e 
de l'Hiftoire de France; & qu'on mavoit pas encore 
donné dans notre langue , l'Hiftoire de l'Auftrafie, & des 
cinq Royaumes de Bourgogne. Il en eft de même de l'Hi/= 
zoire Naturelle de toutes ces Provinces, qui tenant aux 
mêmes chaînes de montagnes, s’éclairciffent les unes par 
les autres, &c. 

[x] Piganiol dit des moulins à gruer le bled; ce terme 
n'eft pas françois: on dit faire des gruaux. 

Le mot de gruau fignifie proprement des parties de 
grain qui ne font que conçaflées, tel que le gruau d'orge, 


conftruire 
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conftruire deux Fauxbourgs, entiérement détruits lors de la guerre qu'y porta Raimond 
Roger, Comte de Beaufort, Vicomte de Turenne en 1390. Un grand Bourg appellé de 
la Claftre, féparé de la ville de trois cens pas géométriques, prit le nom de Saint-Florent, 
Evêque d'Orange; plufeurs de fes fuccefleurs y fiégèrent. Ce Bourg, auf confidérable 
que la ville, étoit adminiftré par deux Confuls; mais il fut compris dans la dévaftation du 
Vicomte de Turenne, & il n'en refla plus de traces. La ville fe rétablit, & devint florif 
re fous les Maifons de Chalon & de Naffau, avec toutes les prérogatives de Capitale 
d'une Souveraineté dont elle eft privée aujourd'hui [x]. Le Prince Maurice la fit fortifier 
en 1621, & revêtir des murailles épaifles, & terraflées avec des foflés pleins d'eau de la 
Mayne. Elle étoit percée de quatre grandes portes flanquées de tours, & défendues par 
des demi-lunes. La premiere, appellée de l’Ange, du nom de la grande rue qui y aboutit, 
& hors de laquelle eft aujourd’hui un Faubourg de même nom, fort peuplé, & rempli 
d’auberges, parce qu'il eft fur la grande route de Lyon. On exige un péage établi par 
les Princes. La feconde porte, appellée de S. Martin, d'une ancienne Paroifle de ce nom. 
La troïfième de Pourtallet on Pourtoulle; & la quatrième du Ponrneuf. Entre ces deux 
dernières il y en avoit une appellée la Martinengue. Le même Prince fit de la Citadelle 
une des plus fortes places de l'Europe, mais tout fut rafé en 1660 & 1673. Aujourd'hui 
Orange, déchue de toute fa fplendeur ancienne & moderne, n’en a plus que le fouvenir, 
par fon Cirque & fes trophées qui y attirent encore nombre d'étrangers, malgré le dépé- 
riflement où ils font. 

Au refle la ville eft trèsmal bâtie, mal percée & très-mal propre, quoiqu'ornée de belles 
fontaines & de puits, tant publics que particuliers, dont les eaux font excellentes. Les 
principales Places font celle du Cirque plantée d'arbres, ce qui la rend agréable ; celles 
du Marché aux Bœufs , du Plan-Lauthier , de l’ancienne Boucherie, de la Cathédrale & de la 
Halle fituée devant la Maïfon de Ville, Il ya quelques belles maifons de Gentilshommes 
& de riches Bourgeois ; on y trouve aufli quelques Manufa@tures en toiles peintes, en étoffes, 
en laine, Teinturiers, Chapeliers, &c. ce qui rend cette ville un peu commerçante. On 


y compte, d'après M. Expilly, fix mille neuf cens vingrcinq perfonnes, par le relevé 


ou d'avoine, dont les grains mondés & concailés fervent à ce fujet mon Traité général des Grains &' des Subfiflances 
à faire une forte de bouillie. Ducange dérive ce terme du Royaure, dédié au Roi, & imprimé aux frais du Gou- 
de grutum, efpece d’épeautre, que les Anglois nomment  vernement, to. 2, in-4°, & to, 6, édit. in-8°, où l’on 
grout, & que l'on concafloit pour faire de la bierre. De trouve tout ce qui a rapport au nouvel Art de moudre les 
grutum, On à fait grutellum, gruellum, gruau, Le dote Grains par économie, qui augmenteroit d’un tiers ou d’un 
Ménage eft d’un autre fentiment; il rapporte que les Al quart la fubfiftance du peuple. 

lemands difent gruis pour du fon; & il ajoute que c'eft [1] On a vu dans l'Hifloire, que ces Princes y avoient 
un mot de l'ancienne langue allemande, d’ou dérive le établi un Parlemenc Souverain, qui avoit pleine Jurif- 
mot Italien, de crufa, qui veut dire du fon, Gruis, di&tion en dernier reffort, {ur tous les lieux dela Prin= 
gruifea, crufca; d'où la célèbre Académie de la Crufea cipauté. Il étoit compofé de huit Confeillers, dont le 
a pris fon nom & fa devife, qui eft un blutoir avec fa plus ancien préfidoit; quatre étoient de la ville, & quatre 
légende : 1! piu bel fior ne coglie. étrangers, & depuis la réforme quatre Catholiques & 
Ainfi les moulins à gruer le bled, dont parle Piganiol, quatre Proteftans. Il y avoit outre cela, un Avocat, 


font ceux où l’on concafle le bled fec, pour faire la fe- & un Procureur-Général du Prince, pour les intérêts 
moule que l'on prépare dans les Provinces méridionales, publics; des Avocats, Procureurs, Grefiers, Huif- 
& qui fert à fabriquer le vermichel, les macaroni, les la- fiers & autres Suppôts de Juftice, pour exécuter (es 
xzagnes, dont plufeurs peuples font leurs délices. Voyez  Mandements, & tout ce qui étoit néceflaire pour la pus 
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des naïflances [1], enforte qu'il n'y auroit plus que trois mille foixante-quinze perfonnes 
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dans le refte de la Principauté, puifquil n’y compte en tout que dix mille amess mais 
ces calculs incertains & variables, ne préfentent que fort peu d'utilité réelle. Il y a à 
Orange un Evêché füuffragant d'Arles, une Univerfité [2], un Collège régenté par des PP. 
de la Doétrine-Chrétienne, des Cordeliers, des Dominicains, des Capucins, une Abbaye 
de l'Ordre de Citeaux fous le titre de N. D. des Plans, &c. &c. 

Le Diocèfe comprend dix-neuf ou vingt Paroifles; enforte qu'il s'étend hors de la 
Principauté. Rien de plus incertain que le premier établifèment qu Siège Epifcopal à 
Orange. Quelques-uns le font remonter jufqu'au premier fiècle du Chriftianifme, & d’autres 
le fixent avec plus de fondement au quatrième fiècle ;‘du moins ce n’eft guères que depuis ce 
fiècle qu'on a une fuite exaéte des Evêques d'Orange: au refte il importe affez peu de 
avoir fi c'eft S. Eutrope ou Conftantius qui le premier ait rempli ce Siège. Le Prélat qui 
Foccupe eft fuffragant d'Arles, & jouit d'environ 10000 livres de rente. Sa taxe en Cour 
de Rome, eft de 408 florins. L'Eglife Cathédrale, eff dédiée à N. D., à tous les SS. & à 
S. Florent. Le Chapitre eft compofé d'un Prévôt, d'un Archidiacre, d’un Capifcol & de 
fix Chanoines, outre le Bas-Chœur. Il $eft tenu trois Conciles [3] célèbres à Orange , 
Fun en 44r, prélidé par S. Hilaire; le fecond en ÿ29, par S. Céfire, & le troifième 
en 1229, contre les Albigeois , &c. 

La ville d'Orange, dirt M. l'Abbé Expilly , eft la Patrie d'un grand nombre d'Hommes 
Illuftres, & de plufieurs Écrivains qui fe font faits une réputation par leurs Ouvrages. Mais 
il n'en nomme qu’un feul ; encore ne fait-il que copier littéralement ce qu’en dit Piganiol, 
qui aflure qu’il n’en connoît aucun , & qui femble n'avoir fait cet article que pour décrier la 


mémoire de l'Hiftorien d'Orange. Voici ce qu'il en rapporte : « Je n'ai connu parmi les 


nition des coupables & pour reprimer le vice. Les Princes 
d'Orange y avoient établi aufli une Chambre particulière 
de leur Domaine, où l’on traitoit de tout ce qui con- 
cernoit leurs droits. On l'appelloit Cour des Aides , Cham- 
bre des Comptes & Finances de la Ville & Principauté 
d'Orange. 11 y avoit une Cour des Monnoies, ayant inf 
pedtion fur les matieres de fon reflort. Il s’y battoit de 
la mohnoie au coin du Prince, & cette monnoie avoit 
cours dans toute la France, &c, Mais depuis la réunion, 
cette ville unie au Gouvernement de Dauphiné , eft dans 
le refflort du Parlement & de l’Intendance de Grenoble, 

Il faut lire fur l’ancien Par/ement d'Orange, créé par 
Guillaume de Chalon VII du nom en 1471, ce qu’en 
dit la Pife; & fur-tout fon fameux Chapitre, dont le 
début eft curieux. « Ce que l'ame eft au corps, la raifon 
» à l’homme, le gouvernail au nâvire, la clarté au 
» foleil, cela même eft la Magiftrature fouveraine & per- 
» pétuelle dans un Etat, C’eft l'efprit qui l'anime, l’in- 
» telligence qui le dreffe, l'artimon qui le conduit, & 
» la lumiere qui l’éclaire... ce font les Dieux tutélaires 
» de l'Etat, les favoris du Souverain, &c ». 

[x] On a déja remarqué, d'après Piganiol, que le fexe 
étoit charmant à Orange. Voici ce qu'il en dit : « J'ai 
» paffé en ma vie dix à douze fois à Orange, & j'y ai 
» toujours remarqué un fi grand nombre de jolies per- 


« fonnes, que l'on auroït cru que c'étoit là le rendez- 
» vous de tout ce qu'il y avoit de belles femmes dans 
# cette Province, 

[2] L'Univerfité d'Orange fût fondée, felon La Pife, le 
25 Mai 1365, fur les débris de celle de Montpellier, 
qui dans une effroyable mutinerie, avoit coupé la gorge 
à plus de quatrevingt Officiers - Royaux de leur Ville, 
On y établit les trois Facultés de TAéologie, Jurifprudence 
& Médecine. La charge de Chancelier eft annexée à la 
perfonne de l'Evêque;s le Reëorat, d’abord annuel & 


éle&if, enfuite à vie, décerné à chaque Membre felon 


l'ordre de fa réceptiomÿ enfin attaché à la place de Prévô 
de la Cathédrale, &c. On peut confulter l'Hiflorien 
d'Orange fur cette Univerfité, à l’occafon de laquelle il 
parle de toutes celles de l'Univers, même celles des 
Juifs , qui fe tenoit à Cariat-Séphar, id eff civitas lirte- 
rarum , &c, Il adreffe une efpece de Requête au Prince 
régnant , pour en obrenir une doc ; afin, dit-il, qu’elle puiffe 
trouver des époux fortables à Ja condition , qui expoferonc 
leur favoir en public, &c. 

[3] M. Expilly , cite un quatrieme Concile d'Orange en 
$o1, mais il n'en dit pas le fujet. A l'égard des autres, 
celui de 441 füt tenu fous le Pape Léon E, par les ordres de 
Empereur Valentinien, 11 fut eompofé de trois Provinces 
feulement, Il s’y trouva dix-fept Évêques , ayant à leur tête 
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Orangeois qu'un ful Auteur qui eft Joféph la Pife, Agé en 1644 ; felon Sorbieres, d'un 
peu plus de fo ans ; il étoit né dans cette ville, & fut Grefier & Garde des Archives de 
la Principauté ; ces emplois lui donnerent une grande facilité pour compofer PÆifloire de la 
Principauté d'Orange , que fon pere avoit commencée, & que celui-ci continua & donna au 
Public en un grand volume ir-folio. Ce Livre n’eft ni bien fait ni bien écrit , mais ne laiffe pas 
de renfermer de bonnes & curieufes recherches : quoiqu'il lui eut beaucoup coûté , il ne 
lui produifit aucune gratification de la part de fon Prince qui n'aimoit ni les Savans ni {es 
Mufes. La Pife avoit unefort belle femme qui fut foupçonnée d’avoir trouvé grace aux yeux 
de Falkenboure, Gouverneur de cette Principauté , que le Prince d'Orange fon Souverain 
fit tuer pour des raifons d'État , dans la chambre même de Madame la Pife. La mort de 
ce Seigneur fut une perte confidérable pour la Pife. Le Baron de Done ayant obtenu le Gou- 
vernement de cette Principauté, La Pife ne trouva pas en lui les mêmes avantages qu'il 
avoit eu fous Falkenbourg ; cela l'indifpofà contre Done , & il examina fà conduite de fi 
près, qu'il découvrit que fur l'amodiation des Fermes d'Orange il s'y commettoit plufeurs 
abus au profit du Gouverneur , & il en avertit le Prince, Celui-ci profita de l'avis, mais il 
abandonna La Pife à la vengeance de la veuve de Dona qui mourut en partie du chagrin 
que lui caufà cette afläire. La Baronne de Dona étant fœur de la Princefle d'Orange , fes 
follicitations furent fi puiflantes que le Parlement d'Orange condamna la Pife à huit ans de 
banniffement comme calomniateur, Le Prince qui favoit la vérité , la fcrifia à fa belle-fœur ; mais 
n'ofant pas abandonner entiérement /a Pife , il le reçut à la Haye , & lui donna le titre de 
fon Confaller extraordinaire, avec mille livres de penfion [x]. 
CourTaïson où CourTezon , petite ville de la Principauté & recette d'Orange , Diocèfe 
d'Avignon , Parlement & Intendance de Grenoble. Elle eft fituée dans une contrée délicieufe , 


fur la petite riviere de Seille, diftante d’une lieue d'Orange, de Château-Neuf du Pape & de 


Saint Hilaire Évêque d'Arles, On y ordonna que chaque 


feulement nui au corps, mais à l’Âme. 2°, Qu'il n'a pas 
Concile marqueroit le jour & le lieu du fuivants & il 


pui à lui ul, mais qu'il a paffé à fes defcendants, 3% 
Que la grace de Dieu n'eft pas donnée à tous ceux qui 
linvoquent, 4°. Que la purgation du péché & le commen 
cement de la foi ne viennent pas de nous, mais de [à 
grace, 5°. Que par les forces de la nature, nous ne pou- 
vons, ni rien faire, ni penfer , qui tende au falut. . 


nous en refte trente canons, où il fe trouve des chofes 
très-importantes pour la difcipline de l'Églife. 

Le deuxieme Concile d'Orange fut tenu fous le Pape 
Félix IV, le 3 Juillet 529 , fous le regne d’Athalaric, 
Roi des Vifigoths & de Childebert, Roi de France, Il 
fut convoqué par Liberius , qui prenoit le titre de Préfer 
du Prétoire des Gaules, & qui réfidoit à Orange pour la 
dédicace d’une Baflique qu'il y avoit fait édifier, Il eft 
afféz remarquable qu'à cette époque, fous les enfans & 
petits enfans de Clovis, il y eut encore un Préfet du 
Prétoire des Gaules à Orange. Voici comme fe qualifie ce 
Préfet Perrus Marcellinus Felix Liberius C.V. & illufris Pre= 
feëlus pratorii Galliarum atque Patricius , &c, Ce Concile 


es 


Les autres articles font moins des cañons, que des fen- 
tences tirées de Saint Auguflin & de Saint Profper , ten 
dant à prouver la néceflité de la grace prévénante, & 
entrautres, que l’homme n’a de lui-même que le menfonge 
& le péché, Homo nil de fuo haber, nif mendacium & pecca, 
um ; que la perfévérance eft un don de Dieu ; que pat 
le péché du premier homme , le libre arbitre eft tellement 
afoibli, que perfonne n’a pû véritablement aimer Dieu, 


fut compofé de huit Gouverneurs & de quatorze Evêques, 
à la tête defquels fe trouva Saint Céfaire; & parce que 
lhéréfie de Pélage qui s’étoit arrêté dans les Gaules avant 
d'aller en Angleterre, y avoit troublé la tranquillité des 
Eglifes, le Concile y arrêta & foufcrivit ces fameux Canons 
que le Pape leur avoit envoyé en vingt - cinq articles , 
touchant l& grace & Le libre arbitre, Voici les cinq premiers, 
en forme de canons, 1°, Que le péché d'Adam n'a pas 


croire en lui, ou faire le bien, s'il n'a été prévenu par la 
grace, &c. Saint Céfaire envoya à Rome cette profefion 
de foi pour la faire approuver. 

Le troifième Concile d'Orange y fut convoqué en 
1229, contre la fe&e des Albigeois, par le Cardinal 
Romain, Légat du Pape Honotius, &c, 

[x] J'ai réfuté plus haut la calomnie de Sorbiere & 
de Piganiol, qui prétendent infinuer que {a Pife tiroit du 
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Bédarrides, à trois lieues N. N. E. d'Avignon; elle futtotalement incendiée en 1216, par lefeu 
du ciel. Sous les Princes d'Orange de la maïfon des Baux , elle devint le partage d’une branche 
cadette dont un Bertrand de Courthezon fe diftingua dans les croïfades, devint Grand-Sénéchal 
des Rois de Naples, Duc de Val-d’Aoft , &c. Cette ville fe reflentit toujours des troubles & 
des malheurs d'Orange , dont elle partagea les ruines durant les guerres civiles & de religion. 
Elle devint très-floriffance fous le beau gouvernement de Barchon , qui y fit rétablir les falines 
en 1578 [r], c'étoit la ville de retraite du Parlement d'Orange dans les tems de troubles & 
des diflentions civiles. Elle fe diftingua par fa fidélité envers le Prince Philippe-Guillaume, 
lorfqu'il fut chaffé d'Orange par les faétieux en 1603. La porte par laquelle il entra à Courthe- 
Zzon en reçut le nom de Porte du Prince, en mémoire & en reconnoiffance de l’attachementde 
fes fidèles habitans, &c. Piganiol compte fx cens foixante habitans à Courthezon ;mais M. Ex- 
pilly , par fes calculs, porte ce nombre à sreixe cens perfonnes de plus, & compte ju/qu'à 
mil neuf cent foixante habitans de tout âge & de tout fexe à Courthezon [2]: on a vu plus 
haut qu'il ne comptoit que dix mille ames dans la Principauté , dont fix mille neuf cens vingt- 
Cinde Oranpes Cr ee Ce ee CIO. 
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mil neuf cens foixante à Courtezon, ci ......... 


Il n'en refteroit plus que onze cens quinye pour tout le refte de la contrée ; ce qui fufiit pour 
démontrer la fauffeté des calculs. 

Joféph Saurin nâquit à Courthezon en 1659, de Pierre Saurin Miniltre de la Religion 
P. R. à Grenoble. Jofeph fut aufi Miniftre, quoique fort jeune , & Curé en Dauphiné. Il 
lui échappa dans un de fes Sermons quelque chofe d'imprudent qui le força de fortir du 
Royaume & de fe retirer à Geneve. Del il paf à Berne où on lui donna une Cure confi- 
dérable dans le Bailliage d'Yverdun. Avec cet établiffement, il époufà à l'âge de vingt-fix ou 
vingé-fept ans une Demoifelle de ancienne & noble famille de Crouyas dans le Pays de Vaud. 


L'Arminianifme le rendit fufpect ; cette raifon & quelque penchant vers la Catholicité lui 


ucre , du commerce de fa femme avec les Gouverneurs, 
I1 fuffit de lire ce que raconte cet Hiftorien, de l’odieufe 
tyrannie de Falkenbourg & de fes complots, pour livrer 
la Principauté à celui qui voudroit payer fa trahifon, 
pour voir que jamais l'Hiftorien n’a été dans le cas de 
fe louer de ce Gouverneur. La maniere dont il raconte 
fa fin tragique, où il courut lui-même le plus grand rif- 
que, fufit pour démentir cette anecdote fcandaleufe. 
{A l'égard de fon hiftoire, on en peut juger par l'extrait 
de ce gros, in-folio que j'ai refferré en quelques pages, & 
dont j'ai relevé les erreurs, quand il s’en préfentoit. C’eft 
ainfi qu'une Defcription de routes les Provinces feroit le 
moyen le plus afluré, d’éclaircir l'Hifoire de France dans 
fes plus petits détails, 

[1] L'Hiftorien d'Orange remarque au fujet de Barchon, 
que ce Gouverneur habile, fit faire une quantité prodi- 
gieufe de fel à l’écang du Courtheyon, dont l'eau eft filée 
comme celle de la mer. Il fe trouve, ditil, par des 
anciens arrentemens qu'il s’y eft fit autrefois du fel en 


abondance; y ayant pour cet effet, des Salins érabliss 
Dans les Confeils du Jurifconfulte de Craveta, il y ena un 
touchant le fel de Courthezon , &c. Voyez fur le phéno- 
mene de ce petit étang alé, au milieu des terres , ce qui 
en a été dit au $ précédent, dans l'Aiffoire naturelle de 
cette Principauté, 

[2] Nous croyons utile de rapporter le calcul de 
M. Expilly, pour fervir d'exemple, & non pas de modele, 
« On compte à Courthezon quatre cens trente-fix feux 
» oufamilles, ce qui fait mil neuf cens foixante perfonnes 
» detoutâge, & de tout fexe. Depuis l'an 1691 jufqu'en 
> 1700, inclufivement,il eft né trois cens quarante-un mâles 
» & deux cens cinquante trois femelles; en tout, cinq 
>» cens quatrevingt quatorze perfonnes, L'année commune 
» a donné cinquante neuf naiffances , plus deux cinquiemes ; en 
> multipliant ce nombre par vingt-cinq ; nous trouvons 
æ qu'au premier Janvier 1701, la ville de Courthezon 
» étoit peuplée de mil quatre cens quatrevingt-cinq perfon- 
>» nesen trois cens quarante feux ou familles, Depuis 1753, 


firent 
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firent faire un voyage en Hollande , d'où il écrivit au grand Poffuer Évêque de Meaux, 
qui le fit venir en France en fa maifon de Germini, où ils difputerent à outrance. Enfin Saurin 
fe rendit & fit abjuration entre les mains du Prélat le 21 Septembre 1690 , âgé de trente-un 
ans. Il fut reçu à l'Académie royale des Sciences en 1707, & mourut à Paris d'une fievre 
létargique le 29 Décembre 1737. On a de lui plufeurs fävans écrits dans les Mémoires de 
l'Académie , & d'autres ouvrages. Piganiol obferve que ce fut un des plus beaux efprits & 
Fun des plus favans hommes de fon tems; qu'il étoit Philofophe , Théologien , Mathémati- 
cien, Hiftorien , & même Poëte; qu'en un feul mot, il étoit tout ce qu'il vouloit être. Il fuc 
accufé par le célèbre Rouffeau, d'avoir fait ces fameux couplets qui ont fait tant de bruit: 
mais le Parlement le juffifia par Arrêt du 7 Avril 1712 , & bannit Roufleau du Royaume; 
entrautres enfans de Saurin, il a laïflé un fils Avocat, qui seft auf diflingué dans la carriere 
des Lettres & de la Poéfie; c'eft l'Auteur de Beverley, &c. 

JoNQUIERES, gros Bourg du Diocèfe & Recette d'Orange, Parlement & Intendance de 
Grenoble, fitué près de l'Ouèfe ou lOuvèfé, à cinq quarts de lieue S, E. d'Orange: M. l'Abbé 
Expilly y compte cent cinquante feux : cell tout ce qu'il en dir. Ce Bourg entouré de murs 
fat faccagé par Gaucourt Gouverneur du Dauphiné, lorfqu'il s'empara de la Principauté 
après le gain de la bataille d'Anthon fur Louis de Chälon en r430. Ce Bourg fouffit aufli 
beaucoup des guerres avec le Comtat pendant les troubles. Fabrice Serbelloni, Gouverneur 


pour le Pape à Avignon, qui seft rendu fi célèbre par 


ès cruautés, fit pafler les habitans 
au fil de l'épée, & vendre à l'encan les femmes échapées au carnage. Le Comte de Suze fit 
auffi éprouver à ces habitans routes les horreurs des guerres civiles. Au furplus tous ces dérails 
tiennent à la grande Hiftoire d'Orange. 

G1Gonpas , Bourg du Diocèfe & Recette d'Orange, Parlement & Intendance de Grenoble, 
fitué à quelque diftance de la rive gauche de l'Oueze, à deux lieues S. ©. de Vaifon, & trois 
E. d'Orange : fon terroir eft des plus fertiles en grains, en vins, en huile d'olives, en fruits, &c. 
M. Expilly n'y compte que 8ÿ feux. 

Causans, Paroiïfle du Diocefe & Recette d'Orange, fituée dans une contrée agréable 
& fertile fur la rive droite de l'Oueze à deux lieuesE, S, E. d'Orange , deux & demie N, ©. de 
Carpentras, & quatre N. E. d'Avignon , M. Expilly y compte 180 feux. La Terre & Seï. 


gneurie de Caufans , fut érigée en Marquifa par le Prince d'Orange, le 28 Août 1667, 
en faveur de Louis de Vincens de Mauléon [x]. 


» jufqu’en 1762 inclufivement, il eft né dans la même Ville 
# quatre cens vingt-fix mâles, & trois cens cinquante 
» huit femelles ; en tout, fept cens quatrevingt quatre 
# perfonnes, L'année commune à donné Joixante div-huit 
> naiffances, plus deux cinquiemes en multipliant ce nombre 
> par vingt-cinq, On trouve qu’au premier Janvier 1763, 
» cette Ville étoit peuplée de mil neuf cens foixante per- 
» fonnes, en quatre cens trente fix feux ou familles! Par 
# conféquent la population y eft augmentée de quatre 
» cens foixante quinze perfonnes, c’eft-à-dire d’un quait 
» OU environ », 


Cette augmentation feroit de plus des deux tiers, où 
de mil trois cens perfonnes , fi on admettoit le calcul de 
Piganiol, qui n'y compte que fix cens foixante habitans, 
Ces trois énormes différences, dont M. Expilly ne parle 
pas, quoiqu'il en copie l'article de Cowrthe;on dans 
Piganiol , font voir l'incertitude de ces calculs, 

[1] Vers l'an 1250, la Terre & Seigneurie de Caufans, 
étoit poffédée en partie par Raimond de Vincens,dont le petit 
fils Pierre acquit l’autte partie par fon mariage avec Fran- 
çoife , fille & héritiere de Bertrand de Mauléon, Leur fils 
Barthel, de Wincens, prit le nom & le. 


es de Mauléon ; 


Nan 
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Areoux , d_Arboux ou Derboux , Paroifle enclavée dans le Comtat Venaifin dépendante 
de la Principauté d'Orange. Cette Paroifle qui eft omife dans le grand Diétionnaire de la 
France, on ne fait pas pourquoi, eft fituée dans une belle vallée, à une heure d’'Uchaux. 
M. Guerrard parle beaucoup des environs de Derboux dans fes Itinéraires , parce qu'on y 
trouve beaucoup de corps marins dans tous les rochers des environs, notamment des cerveaux ; 
des cames, des ourfins, des fungites & du bois agathifé, &c. Il y a dit-il, au-devant de la 
Porte du Château de M. de Meyjans , un tronc confidérable de bois agathifé incrufté dans 
un rocher de grès à gros grains roufsâtre: & le chêne verd qui eft commun far ces collines 
rend ces payfages charmans & bien boifés, &c. 

Moxrumaz ou Montmirais [x], Fief dans la Principauté Diocèfe d'Orange , diftante de 
trois lieues de Carpentras, & demi-heure de Vaqueyras. Ce Fief anciennement poflédé par 
une des branches de Pélifliers-Saint-Féréol pafla à la Maïfon de Lapis la Fare ; à celle du 
Guaft, &c. enfin à la Maifon de Lauris-Caflellanne , qui pofléde aufli Vaqueyras. 

Suzerre & CHarTeauneur de Redortiers, ainfi nommé pour le diftinguer de Châteauneuf 
de Gadagne, Châteauneuf de Calcernier , Châteauneuf du Pape, & de plufeurs autres lieux 
de même nom dans le Comtat, le Dauphiné & la Provence ; Paroiffe fituée fur la rive 
gauche de lOuveze , près Montmiral, &c. 

S. ANDRÉ DE RAMIERES , ancienne Abbaye de Bénédiétins, à préfent réunie à la manfe 
Abbatiale d'Orange, &c. 

Viozez , petit village , fitué fur le bord & la rive droite de Ouveze, &c. 

Mazicuar, Fief avec titre de Marquifat; Corroz , Hameau; TaraBayoN , &c. font 
des dépendances de la même Principauté [3]. 

Après une longue & pénible carrière, nous touchons enfin au terme, & nous ofons 
nous flatter d’avoir décrit avec la plus grande exactitude tous les pays qui compofent ce 


grand Gouvernement du Dauphiné & qui forment l’appanage des Dauphins. 


en vertu du teftament de Jacques de Mauléon, fon on-  fuivant le cours des F/euves qui l’arrofent, Chaque dépar- 


cle maternel, Il eft le huitieme aïeul de Louis de Vincens 
de Mauléon, en faveur duquel la Seigneurie de Caufans fut 
érigée en Marquifat, par lettres de Guillaume Henri de 
Naflau , Prince d'Orange, du 20 Août 1667, vérifiées au 
Parlement de Grenoble le 16 Novembre 1670. Il avoit 
époufé Louife de Cambis-Dorfans, mere de Louis IT, 
Marquis de Caufans , Lieutenant du Roi au Gouverne- 
ment de Provence, qui eut plufieurs enfans de fon ma- 
triage, avec Margueritte de Forbin de Janfon, &c. 

[x] I ne faut pas confondre ce Fief de la principauté 
d'Orange ; avec Montmiral en Dauphiné , Diocèfe de 
Vienne, Baronie érigée en Marquifat en 1710, en faveur 
de Joachim Miftrail, Confeiller à Grenoble, &c. 

[2] En terminant cette De/cripcion du Dauphiné & de la Prin- 
cipauté d'Orange , je crois devoir rappeller ici l’ordre que j'ai 
été forcé de fuivre & d'interrompre dans-le cours de cette 
ent eprife immenfe , d'une Defcription Générale & Particuliere 
du Royaume, dont le premier Profpe@&us publié en 1779, 
a tracé le plan, 

J'ai divifé za FrRanNCE en cinq grands Départements 


tement embraffe conféquemment plufieurs Gouvernemens 
de Provinces, & chaque Gouvernement comprend plufieurs 
petits Pays qui en dépendoient originairement , ou qui y 
ont été réunis depuis. Cette divifion étoit d'autant plus 
avantageufe que l’état politique du Royaume, & fon Hiftoire 
civile, coincident avec l’Hiftoire naturelle & économique, 
à faire admettre cet ordre comme le plus méthodique & 
le plus clair; puifque chacun de ces Départemens cir- 
confcrit par les chaînes de montagnes, & le cours des 
Rivieres a formé un Royaume à part, On trouve en effet 
celui de Weuffrie , dans le Département de la Seine; celui 
d'Aufrrafie , dans le Département du Rhin; celui de Bour- 
gogne fur le Rhône ; celui des Bretons ou de l'Armo- 
rique fur la Loire ; & celui des Vifigors & des Gafcons fur 
la Garonne. Ces anciens Royaumes qui formoient autant 
de Départemens diftinés, fe font enfuite fubdivifés en une 
infinité de Duchés, de Comtés, & de petits Etats féparés 
qui avoient chacun leurs’ Gouvernemens propres , leurs 
mœurs, langage, loix, coutumes & ufages particuliers 
jufqu'à leur réunion fucceflive à la Couronne, Il a done 
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L'Hifloire ancienne & moderne des peuples qui habitent ces contrées , le droit particulier 
qui les répit, le Nobiliaire & la Norice des Familles nobles, celle des favans & illuftres 
Perfonnages ; l'Hifloire naturelle & économique de ces Provinces éclaircie dans toutes {es 
branches, Partie géographique & defcriptive ; enfin la diffribution, l'ordre ; la clarté & 
la méthode qui regnent dans cet Ouvrage, ferviront toujours à le diflinguer des autres 
Defcriptions de Provinces qu'on nous a données jufqu'à préfent. J'ai tâché de faire enforte 
que celle du Dauphiné & celle de la Bourgogne , dont je vais reprendre la füite, puiffent 
{ervir de modele pour toutes les autres Provinces dont la réunion formeroit a Description 
SÉNÉRALE ET PARTICULIERE DU ROYAUME, fuivant le plan que j'en ai tracé dans la Préface 


du premier Volume, & dans le Difours qui eft à la tête de celui-ci [r]. 


Le fils du Grand-Dauphin, immortel Duc de Bourgogne, ce modèle des Princes élevé 
par Fénélon dans la véritable Science des Rois, favoit bien que la naiflance en appellant au 
Trône impofoit lindifpenfable néceflité d’une longue, pénible & conftante étude des moyens 
néceflaires pour bien gouverner; il favoit qu'un Prince ne peut être dédommagé des peines, 
des foins & des foucis qui environnnent le Trône, que par la farisfaétion de rendre es 
peuples heureux , & de pouvoir augmenter leur félicité proportionnellement à leur mérite, I 
favoit que l'Arr Royal, la fcience de régner a comme toutes les autres {ciences, {à théorie & 


£s principes qu'il fut long-tems méditer pour pouvoir les mettre dignement en Pratique, 


fallu fuivre l'ordre de ces anciens Départemens , en com 
mençant par le Royaume des Bourguignons , qui ont fondé 
la premiere & la plus ancienne Monarchie des Gaules, 
& fur les débris de laquelle s’eft étendue celle des Francs 
qui s’eft entée pour ainfi dire fur les droits de la Maïfon 
de Bourgogne, par le mariage de Clovis avec Clotilde, 
fille d'un Roi de Bourgogne. 

J'ai donc dû commencer cette Defcription de la France ; 
par le Département du Rhône. Ainf la premiere Livraifon du 
texte a compris l’ancienne Géographie des Provinces du 
Rhône , l'Hifloire de ces contrées fous les Gaulois & les 
Romains, l'origine , les progrès & les révolutions des cinq 
Royaumes de Bourgogne ; les lois, coutumes & ufages 
des anciens Bourguignons , &c, C’étoit un terrein neuf 
à défricher , puifque nous n'avions point encore dans notre 
langue, d'Hiftoire de Bourgogne complette, 

La deuxieme livraifon du texte faite à nos Soufcrip- 
teurs, a traité de l’Hiffoire naturelle & économique des mêmes 
Provinces & pays qui compofent le grand Gouvernement de 
Bourgogne, La Minéralogie de ces Pays, & la Flore Fran= 
goife qui compolent cette feconde livraifon , font le fruit de 
vingt-ans d’études & de recherches fur les lieux, L'or- 
dre que j'ai fuivi, & les matieres que cette partie du texte 
renferment , font abfolument neufs, puifque perfonne n’en 
avoit traité avant moi. Quant à la Boranique de ces Pro- 
vinces, j'ai cru devoir la donner complette pour n'avoir 
plus à parler de ces objets dans la defcription des autres 
Pays; c’eft la premiere Flore Françoife, rangée fuivant le 
Sylléme Sexuel de Linné qui ait paru dans notre langue, 
& la plus complette , tant pour la defcription des plantes, 
que pour leurs propriétés & ufages, 


La troifiéme & derniere livraifon du texte qui eftimpris 
mée, & qu'on délivre avec ce Volume, comprend |: fin 
de l'Hifoire Naturelle & Economique des mêmes Pro 
vinces, 

[11 Il eft inutile dé rappeller ce qui a été dit dans le 
Diféours fur l'éducation des Dauphins , qui eft à la tête de 
ce Volume , fur l'iffue de la Deféription de la France & de 
toutes fes Provinces , achevée au commencement de ce fieclé 
par les Intendans. C'eft d'après le dépouillement de ce 
précieux tréfor manufcrit, fur toutes les Provinces de 
France, raffemblé par l'autorité Royale, pour l'inftruc: 
tion de l’Héritier du Tréne , que j'ai ofé entreprendre feui 
& fans aucuns fecours , une nouvelle Defériprion générale & 
particuliere de la France, fur un nouveau plan dont je viens 
de rappeller l'efquifle dans la note précédente, & dont 
celle du Dauphiné peut fervir de modele, 

Ce Volume qui renferme la Defériprion comiplette du Daus 
phiné en quatre parties , dont la premiere traite de la Géo 
graphie & de l’Hiftoire ancienne & moderne; la Jecondé 
la Minéralogie du Dauphiné & des Alpes Françoifes ; la 
troiffeme les prétendues merveilles du Pays , l'Hiftoire natu- 
relle & économique dans leurs plus petits détails , la Flore 
des Alpes, la population, le commerce , les manufacturés ; 
linduftrie, les impôts, &c; le quarrieme & derniere partie 
comprend l'ordre Eccléfiaftique, Civil & Militaire , le 
Nobiliaite du Dauphiné, & enfin la partie defcfiptive du 
baut & bas Dauphiné, & de tous les petits Pays qui 
en compofent le grand Gouvernement, Tous les traits anec- 
dotiques remarquables & finguliets, qni n'ont pu tfouvet 
place dans le corps d'Hiftoire de la Province , tous les 
monumens & précieux reftes de l'antiquité , toutes les ab= 


DIE SC MOIPEEN 


11 favoit que le feul moyen d'établir un jufte Gouvernement, de faire profpérer les Roïs & 
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les peuples, étoit la connoiffance du détail des Empires , du revenu & des charges d'un 
Royaume, qu'un Prince n'eft pas moins obligé de prendre qu'un père de famille, left de 
connoître fon bien & fes dettes, parce que les Etats ne font que de grandes familles & que 
la même économie qui foutient les peries familles des particuliers fait profpérer la grande 
famille de l'Etat. I favoit que ce n’étoit que par une De/éription exacte de la France |1], 
qu'on pourroit tirer une idée du produit général de toutes les Provinces , tant de celui quieft un 
don gracieux de la nature, que de celui qui eft dû à la prudence humaine, & qui eft le 
fruit des arts 3 il favoit qu'on pouvoir recueillir d'une pareille Defcription les moyens de 
perfectionner & l'art & la nature pour porter le bonheur des peuples , bien plus loin quil 
n'a été poflible de le faire dans les fiécles pañlés ; puifqu'il eft évident que l'ignorance du 
détail entraîne celle des principes, & que toutes les deux réunies mettent toujours le Gou- 
vernement dans l'indifpenfable néceflité d'agir à l'aveugle, & de prendre pour bon tout ce 
qui fmble produire une utilité locale & préfente fans fonger aux conféquences générales & 
aux dommages futurs. Ce grand Prince favoit enfin que fous un Gouvernement éclairé , 
Yabondance, digne préfent du ciel, douce récompenfe qu'il accorde aux travaux des hommes, 
ne fera jamais regardée comme un principe de myftère, (Voyez les Supplémens de l'Ency- 
clopédie ,au mot Abondance, ce que j'ai dit fur ce fujet ) ; jamais aufli la fférilité & les mau- 
vailes années n'arriveront fans avoir été prévues , & fans trouver un remède certain dans 
cette même connoiflance. Heureux accord de la fcience du Prince & de fa gloire! Heureux 
liens qui attachent la profpérité des Rois & le bonheur des peuples par un même nœud à 
la connoiflance exacte & précife des revenus, des forces & des reffources de leurs Erats ! 

Ce que l'Héritier du Trône de Lonis XIV , ce Titus des François enlevé à leur efpoir 
dans la fleur de l'âge , avoit conçu fans avoir eu l'avantage de pouvoir l'exécuter, un foible 
particulier fans reflources & fans moyens , mais avecun zèle dont lardeur peut fuppléer à 
tout , a ofé le confeiller & l'entreprendre pour que fon travail puiffe un jour fervir de bafe à 
l'inftruction de l'Héritier du Trône de Louis XVI. 


fervations & remarques d'Hiftoire naturelle qui auroient 
pu échapper dans les feconde & troifieme Parties, ont 
été indiqués ou rappellés dans la parrie defcriptive , afin de 
faire toujours marcher d’un même front la connoiffance 
des chofes avec celle des lieux, & qu’on ne dife pas de 
cette Defcription comme de tant d’autres; ruda locorum 
nomina, Enfin jai fuivi le même ordre dans Ix defcrip- 
tion particuliere de la principauté d'Orange, qui a tou- 


jours formé un petit Etat féparé, & qui n'a été réunie 
que dans ces derniers tems au Gouvernement du Dauphiné 
Je ne rappelle l'ordre & la méthode que j'ai fuivis dans 
» des Pays ; qui 


ce volume, que parce que la De 
forment Yappanage de PHéritier du Trône, & qui doit 
paroître fous fes aufpices , doit fervir de modele à la 
Defcription de toutes les autres Provinces u Royaume. 
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& Economique, fon Adminiftration intérieure, @c ; la guatrieme @ derniere Partie contient la 
que, » 5 la qi 


Défcription particuliere de tous les Pays qui compofent le Gouvernement du Dauphiné. 
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